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| necir HISTORIAUE 


„ 


10 la Revolution du 10 Aodt, des Canes qui Pat 
produite, des Evenemens hrs des 
r merry * 


umgebene, 


Jus trace le tableau de la R, du 10 Apt; 
Jai promis celui de / Anarchie qui Vs ſui via, 
A des matheurs de your gence qui ant ett la con- 
n | 


La multitude des fats qui ons reingli les 0 
jours qui ſe ſont Scouts juſgu'au,a0 pbre. ſera le 
{yet-fle-ce nouveay tmavails plus douloureux en- 
DUR penible. Oblige dans cette fungſte abon- 

1 4 85 borner aux traits principaux, j'eſſaye- 
r eee, plus particu- 


ome II. herement 


[4] 


Jikrement à I'hiſtoire de nos meeurs. On fera aſſes 
tht de ces compilations froides, & indigeſtes, od 
l'on trouve tout, excepié ce que le ſentiment y 
cherche. Je n'ambitionnerai point cette preciſion - 
mathématique de dates, & de pieces officielles, 
3 qui font le ſublime de la pddanterie. Je ferai rapi- 
„ dement Vhiſtorique de cette ſanglante 6poque, & 
| | je ne m'appeſantirai que ſur les circonſtances qui 
; paurront inſpirer I horreut qu ls pitie; Une ſeule 
larme que j aurai arrgch6e à la ſenſibilits»de mon 
Y lecteur, me paraitra preferable aux yains WR 2 
| | diſſemens de toute une Academie. 


1 Familles nnn qui : avez vu tomber dang 
| |  Fette revolution ſous le fer des aſſaſſins, des totes 
| gui vous Etaient fi cheres, c'eſt à vous quę cette 
dernire partie de mon ouvrage e eſt dedice. | 


Reſpectable Penthizvre, toi, Jont ſoixante ang 
de vertus meritaient moins de malheurs fur le 
bard de ta tombe ; aimable & infortunde fille de 
Cazotte, qui moins heureuſe que ton émule ta 
jeune Sombreuil, n arrachas ton pere au maſſacre, 
que pour le voir trainer au ſupplice; ö vous 
tous en un mot, qui regrettez un pere, un un 
[ ami, un époux, tombés ſous la faux de Vanar- 
[| | chie & de la proſeription, accucillez mon Ecrit; 
| je le compoſai pour vous & par vous; penk- 


| | | ul du ſentinient qui bir vos cours, je. pris 
I 


ts 1 
u plumeh & mes pleurs effacdrent bien ſouvent 
mes dernidres penſces, 
| * — 95" WA" | 

ON a dq vu par quelle ferie de fatalités, le roi 
& ſa famille avalent 6te conduits du trdne- conſti- 
tutidnnel dati les àbymes de la raptivits ; cinq 
mois ont ſuffi, & ce malbeureux prince a achevs 
de ſubir tout c que la deſtinée a de plus horrible, 
tout ce que le courroux ctleſte peut épuiſer de 
vengeatices ſut la tete du plus grand eriminel. 


Jugs par Tes ennemis, que l honneur & la conſ- 
cience devaient forcer de ſe recuſer, puiſqu'ils 
ery. rt, aorta ag eg 
peut tte juge dans ſa propre cauſe; 


Jugé au me pris de la loi poſitive qui avait con- 
facrs ſon inviolabilits, comme une des baſes fon- 
damentales & effentielles de la conſtitution; 


Maſlacre pat tle meme faction qui rarnit deja 
empriſonnẽ, qui avait nommẽ ſes juges, qui depuis 
a tyranniſe leurs conſciences, & ne leur a laifſe 
d' autre alternative que le regicide, ou leur propre 
ſupplice; 


a été verſe; il a rougi une coupable, qui 
appelle ayjoutd'huy tous ley flłaux de la na- 


LOUIS a peti: le * de homme i innocent 


{207 
tute; le erime des crimes eſt conſommẽ; nos an- 
nales ſont finies. Nous avons donné Vexemple du 
plus grand des forfaits; il ne nous reſte plus que ce- 
lui de leur punition à Fan. a la tere ẽpouantée. 


Louis a peri : le aller des parens a été en- 
voye a Vechaffaud par un des ſiens. Il ne voulut 
jamais qu'il füt repandu une goutte de ſang pour 
a conſervation, & tout le ſien a coul pour notre 
honte, & le deſeſpoir de la generation preſente ; 
| ii! fut le plus &conome des princes, & il vit perir 
. fortune publique ; il fut le plus religieux des 

mmes, & la religion fut ancantie pendant ſon 
regne. II avait adouci les formes de la juriſpru- 
dence criminelle, meme pour les derniers de ſes 
ſujets, & les derniers de ſes ſujets ont viole contre 
lui & les lois divines & les lois humaines; il avait 
comble de bienfaits ſes courtiſans, & des courtiſans 
eux-memes ont accelers ſa chite; il voulut don- 
ner la liberté 2 ſon peuple, & ſon peuple lui don- 
na Veſclavage & la mort. | 


Lovis a peri: je me trompe, il a cefſe de ſouf- 
frir; il a ceſſẽ de refgirer un air empoiſonne ; il 

eſt alle ſe rejoindre à celui dont il était la plus 
belle image ſur la terre, & pour me ſervit de es 
| propres expreſſions,expreſſions toujours fi touchan- 
res d'un etre pret à quitter la vie, a plus forte rai- 
for, d'un roi injuſtement perſecuts, Ml. a quitté 
une 
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une couronne pſu, pour ne teu. 
qui Fatndacate. 


Quelles larmes, quelles — pourront 
abſoudre aujourd'huy mes concitoyens | — 
pourra les laver de la froide lachets avec laquelle 
ils ont laiſſẽ conſommer lo plus odieux des parrici- 
des? Ils ont cru par leur filence, ſauver & leur 
vie, & leurs fortunes: mais leur ruine & leur 
mort n' en ſont pas moins arrètées dans les decrets 
de la providence, & leur honte ſera encore ay def- 
ſous de leurs malheurs. 


Philoſophes du fiecle, voila votre ouvrage; 
voila votre ouvrage, Voltaire, Rouſſeau, Helvétius, 
Diderot, Dalembert, Raynal, Condorcet, Payne, 
& vous tous, artiſans de deſorganifation & d'anar- 
chie, qui nous avez appris à mepłiſer les premiers 
principes de l'ordre ſocial, & à ſubſtituer les paſ- 
ſions, la vanite & Vatheiſme, à Yeſprit de pater- 
nite & de religion, qui ſert à la fois d'appui aux 
gouvernemens, de frein & de — aux 

gouvernes. | 


Voila votre ouvrage, vous auſſi, laches & perfi- 
des ignorans, qui vous dites envoyes pour faire 
une conſtitution, & qui criites, dans votre orgueil- 
leux delire, poſſeder la ſageſſe des tems paſſes, & 
que les legons de Vexperience devaient ceder aux 


A3 ſophiſmes 


(8) 
ſophiſmes de vos novateurs ; Necker, la Fayette, 


Bailly, voila le rẽſultat de vos œuvres. Ce ſang, 
qui a coule, c'eſt vous qui Vavez repandu ; cet 
echaffaud, c'eſt'yous qui Vavez drefle ; cette tete 
qui ne ſe lève plus vers les cieux, cette: tète ſan- 
glante. . . . prenez la, c'eſt à vous à la preſenter au 
peuple, c'eſt à vous à lui dire encore, LR voi A, 
FRANGAIS, CE ROI QUE PARIS A CONQUIS., 


ceux qui long tems avant la Fayette pratiquerent 

Pinſurre&ion, ces magiſtrats, qui partagèrent des 

1788, Vinſolence du Duc d'Orleans envers ſon 

maitre, eſpereront · ils ſe ſouſtraire au jugement de 
. lapoſterite? Sans doute bien des larmes ont ex - 

pie cette erreur funeſte ; & Vhorreur de voir leurs 

noms unis pour I'&ternits a celui du. monſtre qui. 
| fut le fléau & le deſhonneur de ſon pays, leur fait 
| payer bien cher aujourd'huy les applaudiſſemens 
| populaires d'alors : mais je ne veux point rouvrir 
des bleſſures qui ſaignent encore; je ne veux 
point non plus parler des maux qu'a faite un z6le 
mal dirig6; / ſang de mon roi crie, & demande 
vengeance ; je cherche cette vengeance partout od 
j'eſpere pouvoir la trouver; je la cherche dans 
honneur, & je ne la dédaignerai pas dans le 
repentir , | 


| 
| 
| Ah! il eſt encore bien d'autres coupables ; & 
| 
| 
| 


C'etait done fous de pareils auſpices que je de- 
vais Ecrire Vhiſtoire de mon pays, Ah! lorſque 


'(oJ 


7eatrepris de peindre ce dernier tableau, que 
Jetais loin de m' attendre à voir de nouvelles atro- 
citès ſurpaſſer encore celles que j'avais à decrire. 
Je voyais alors les forfaits du 2 5bre, mais j'en 
voyais auſſi les vengeurs arrives ſur nos bords, & 
les lauriers de la victoire ſe decouvraient a ma vue 
au travers des cyprès & des tombeaux. Mes 
veeux ont Ete degus, mes eſperances ont été de- 
truites; je.n'ai encore que des crimes à tracer, & & 
quels crimes | le ſoleil a dejà parcouru des milliers 
d'annees, ſans jamais en Eclairer d'auſſi grands. 


Dix AovT, DEUX SEPTEMBRE, VINGT-UN 
JANVIER, jours de ſang & de devil, ſoyez à ja- 
mais proſcrits dans les faites du monde, Vous 
aviez 6te preparts par des journtes non moins 
exécrables ; le a8 Decembre 1788; le 17 Juin 
le 14 Juillet, le 5 8bre, 178g 3 le 4 Février 1790, 
le 28 Février, le 18 Avril, le 24 Juin, 1991; le 20 
Juin 1792 laiſſeront toujours le ſouvenir de leut 
horrible anniverſaire ; mais pourquoi particulatiſet 
quelques dates? chaque jour de la vie de Louis 
depuis cinq années, r'a-t-i1 pas été un jour d'a- 
mertume & d'opprobre? Chaque jour, n'a-t-il 
pas eu à trembler pour la vie de ce qui lui était le 
plus cher, a femme & ſes enfans? II y avaic 
long-tems ſans doute qu'il avait fait le ſacrifice de 
ſon Exiſtence z mals il fut 6poux & pere, & peut- 
ure dit-il ſes malheurs à ce * de tendreſſe 

& de 


8 1 
& de bont qui eoncentra ſes affoctions dans un 
cercle trop limits, an lieu de porter ſa juſtice par- 
tout od elle devait s'ttendre, © 


Senfibilits | funeſte preſent de la nature, tu ev 
une vertu dans les hommes ordinaires, mais que 
de maux tu fais a I'humanits, lorſque tu as choiſi 
le cceur d'un roi, pour y &Exercer ton empire! II 
voit des hommes, des amis, ld od il no devrait 
appercevoir que des ſujets; car ces amis, ces 
hommes, fi philoſophes, fi doux en apparence, 
rec6lent ame de la brute ou du tygre ſous la 
forme de Pagneau z ces compagnons de vos plai- 
firs, de vos courſes, peregrinantes, pernoftantesr, ſont 
les premiers à vous faire rougir de leur ingrati- 
rude, & de votre erreur. Couverts de vos bien- 
faits, ils vous chargent de leurs calomnies ; 6du- 
ques, enrichis“ par vos ſoins, ils s'818vent contre 
la main g6nereuſe qui les a nourris;& ils argumen- 


„ Charles Lameth, dont la mare requt 60 mille livres du rol 
pour I'ducation de ſon fila, a cru ſe ddlivrer du fardeau de la 
reconnaiſſance, en remettant au trſor public la ſomme qu'il 


avait regue ; mais a-t-il cru pouvoir ſouſtraire au peuple la con- 


naiſſance que c'(tait la reine qui a force d'intreſſer la vanit d'un 
vieux & riche crbole, I'avait dttermins à donner à Charles & fa 
fille & ſa fortune! Si Charles vaulait ſe laver du ſang innocent 
qui vient d' etre verſe, qu'on lui repreſente la procddure du g 
$bre, et qu'il diſe, vil Voſe, quel fut — > 
W 

tent 


C 1 
tent encore avec vous du droit que vous avez eu 
de leur donner les graces qu' ils ont acceptees, 15 


Qui plus que Louis & fa famille Eprouverent 
la malveillance de ceux - li meme qui leur devaient 
tout. On dirait que la juſtice divine a voulu ap- 
prendre & tous les rois par Pexemple du notre, que 
dans un fidcle corrompu, les faveurs d'un mona 
que ſont le germe des faction: : & pourtant 
Louis a pardonné en mourant à ces premiers au- 
teurs de ſa mort. Il a dit pour eux ce que leur or- 
gueil avait empꝭchè juſquꝰ ici à ces hommes ſuperbes 
de confeſſer; Louis déclare que dans des moment 
de trouble & d'efferveſrence, on n'e/t- pas toujours maitre 
de foi; & cet aveu dans ſa bouche eſt un nouveau 
bienfait dont ceux · ei ont encore d rougir. Ainſi 
notre divin maitre, au milleu de ſes tourmens, 
priait pour ſes boutreaux: pardonnes /eny, won 
here, car ils ne ſavent ce quils font, 


Louis a fini, comme il avait vécu. Ses ennemis 
ni ſes courtiſans n' ont pu dans ces derniers mo- 
mens calomnier ſa conduite, outrager ſa vertu, ni 
deguiſer ſes lumières. Il a paru devant le tribu- 


nal de fes contemporains, comme il a paru au 
tribunal de la divinitẽ; une ame levee, un eſprit 
orn&, un cœur droit, des ſentimens purs, candeur, 
magnanimite, ce courage que Von ne puiſe que 
dans une conſcience fans tache, voila les traits ſous 

jeſquels 


DNN 
teſquels Phiſtoire a d6jd recueilli ſa mẽmoire: ili 
ont cru le tuer, les barbares, ils lui ont donnt 
FPimmortalite, Ah! fi Pun de ſes bourreaux eut 
occupe ſa place dans une fi longue & ſi doulou- 
reuſe agonie, nous euſſions vu quelle difference de 
langage la philoſophie ou la religion inſpirent à 
leurs enfans; nous euſſions vu Vorgueil inſultant a 
la divinité, tandis que Louis nous a preſenté le 
ſpectacle touchant de la charite chretienne, qui 
pardonne aux erreurs de I'humanite, 


Et voila les reſſources, les conſolations cëleſtes 
de cette religion fi dechiree, & fi ſublime, de cette 
religion, aſile dy malheur, qui lie le ciel à la 
terre, l' homme & la divinite, & & ſes ſemblables, 
qui lui enſeigne que tous les biens de ce monde 
ſont pèriſſables, & qu'un ſeul ne peut nous etre -- 
ravi, celui de la vertu, parcequ'il emane d'en- 
haut, & que nous ne ſommes que paſſagers au 
milieu de cette terre maudite, de cette vallee de 


larmes, : 


It eſt frappe du glaive de Viniquite, & il pardotl« | 
ne à tous ſes bourreaux; il prie pour eux, ils ſont 
Egares, dit-il ; il ne veut pas que ſa mort ſoit ven- 
gee; il offre ſon ſang en expiation de leurs fautes, 
Le meme jour, un de ſes juges, un de ſes affaſſins 
frappe par un ſerviteur fidele, qui ne peut conte - 


nir ſon indignation, meurt d'un ſupplice trop 
doux 


. 


doux pour ſon crime, & ſoudain la convention 
toute entière, pour retarder la punition qui Vate 
tend, decrete des proſcriptions de tout genre: ainſi 
elle commande le meurtre & la vengeance, lorſque 
ſon {lluſtre victime ſuccombe, prie, pardonne, & 

meurt. * | 


Louis eſt frapp6, & ſa mort devient une cala- 
mitè publique; un deuil general couvre les quatre 
parties du monde. Souverains de la terre, enfin 
coaliſes pour le venger, ah! c'&tait ſa douloureuſe 
Exiſtence qui £4tait une calamits publique; c tait 

ce combat de 4 annees du brigandage & de I'anar-. 
chie contre la morale & la juſtice qu'il fallait prẽve- 
nir avec lui; mais je ne veux point affliger vos cœun, 

au moment on le ciel qui vous a remis ſes foudres, ap- 

pelle tous vos ſoins pour faire Eclater ſes vengeances. 


Oui, elle ſera vengee cette mort fi injuſte, ce 
parricide fi atroce. Ils ſeront punis, ces rafine- 
mens de cruaute & d'opprobres &xerces par des 
monſtres ſans pitié, ſur le pere & la fille; ſur fa 
fille, cette jeune & celeſte creature, parvenue A 
Page facre, ou la colliſion de l'enfance & de la pu- 
berté vient reveler à la pudeur le ſecret de la na- 
ture; ſur cette infortunte, mourante dans les bras 
de (a mere, Sa beauté, ſes malheurs, ſon inno- 
cence n'ont pu attendrir ſes impurs ſatellites ; ils 
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ne pouvaient la juger, mais ils pouvaient faire rod - 
gir ſon front, & elle auſſi a.ſubi ſon ſupplice. 


Elle ſera vengee cette reine fi infortunce dont le 
ſeul crime fut d apprtcier de bonne heure, & de 
repouſſer avec horreur, le perfide qui deſhonorair 
la race des Bourbons,gTout diſait à la fille de 
Marie Thereſe, qu'un auſſi glorieux ſang ne pou- 
wait battre dans les arteres de ce ſcelerat; elle 
prevenait par ſes m pris, Vaveu que les furies ont 
arrach6 a ce monſtre, lorſqu'il eſt convenu depuis 
publiquement, qu'il a'&tait point membre de la 
famille royale, & qu'il 8'eſt fait un titre de gloire 
A pareils, de la diſſolution de ſa mere. 


Ainſi, 1 tere juſqu'd ſes, plus intimes compa- 
-gnons de debauche, ceux qu'il avait ſ6duits, à 1's 
bandonner, & à bruler ſes images, & le libertinage 
a été oblige de reconnaltre la n6ceſlits de la vertu 
chez les femmes, en voyantjuſqu'a quel point leurs 
errours peuvent tre funeſtes a I'humanite, 


Ainſi, il a r6tabli dans toute ſon int6grit6, Js 
purete de la maiſon dont il porta le nom. Graces 
au ciel, la branche d'Orleans eſt tombee  d'elle» 
meme du tronc ſacré ; aujourd'huy, des deux 
freres du roi, aux heros du nom de Conde, la tige 
ſleurita ſans obſtacle; leur malheur fut ſans bor» 
nes, leur gloire ſera dé ſormais ſans lacunes, 


Celui 
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Celui qui abjura ainfi tout ſentiment, toute 
| Honte publique & particuliere ; celui a qui le plus 
vil des criminels aurait horreur de reſſembler, de- 
_ vaitefſayer ſans doute de jetter a ſon tour ſurlorphe- 
lin royal, opprobre dont il x'6tait oouvert. En eſſet, 
quel autre ſupplice pouvait Nil lui faire infliger? la 
mort; hélas ! le jeune innocent n'aurait pu en 
reſſentir les angotſſes ; à peine a- t- ii bu dans lu 
coupe amère de la vie. Trop faible encore pour etre 
corrompu, il ne pouvait lui faire pattager (6 
vices, mais il a du ſuſciter ſur ſa naifſance le ſoup- 
con injurieux qui reclamait pour lui-meme, 


Cependant l'illuſtre mere, expirante de douleur 
& fiddle aux ſermens qu'elle a faits a fon époux, 
prend fon file dans ſes bras, peut-&tre pour la 
derniere fois, & lui commande au nom de ſon 
Pere, wa nom du pur ſang de St. Louis qui coule 
dans ſes 'veines, au nom de ſes malheurs, de ne 
point tirer vengeance du forfait qui va etre com- 
mis. Coſt ainſi que la vettu repond au attaques 
de la calomnie. 


Pauvre enfant, ſte objer de nos craintes & de 
nos eſperances, les tygres & les lions euſſent reſ- 
pectè ton age au milieu des deſerts de l' Afrique, 
& les tygres de la France n' ont pas eu honte de 
PVannoncer le poiſon mortel qui doit terminer ta 

vie; 


point leurpardonner: mais ta vengeance eſt confide 


[16 7 


vie “ ainſi ton ſort eſt arrht6 tu ne pourras mdme 


a des mains ſures, & tes auguſtes tuteurs ne la laiſ- 
ſeront pas impunie, cette mort que Néron & @ 
Locuſte, n'auraient ofs mdditer, ' 


Cependant quel ſera le chatiment digne de le- 
normite du crime de Philippe & de ſa faction? 
Par quel ſupplice le ciel ſe reſervera t · il d'ef- 
frayer la terre? Deja ſa vie toute entiere ſut le 
ſcandale de ſon ſiècle. Eſcroc & libertin dans a 
jeuneſſe, il proſtitue & fait perir le prince de Lam- 
balle ſon frere, pour denoncer, faire aſſaſſiner, & ſpo- 
lier enſuite la princeſſe ſon Epouſe. Il derobe à ſa 


femme une fortune immenſe, & il la reduit à I'ctat 


de pauvreté. Il ports. dans ſon ſein le germe 
peſtilentiel de ſa corruption; & apres avoir ſouills 


ſon propre lit, il va deſhonorer celui d'autrui, & 


fletrir ainſi ce qui reſtait de la famille du celebre 
Buffon, Proprietaire d'un muſte qui honorait la 


France, il dilapide & difperſe les productions des 


arts, dont le hazard l' avait rendu poſſeſſeur. S'il 
fait la guerre, c'eſt pour 8'y cacher devant le pavil- 
lon ennemi; wil v'engage dans Jes crimes de la 


* On d dit en perlant du Davphin dans la convention 10 


nale“ que Cetait Paffaire, & Papeticaire d en porger la Hane. Le 


reſpect que je dois au lecteur, m'oblige de taife les obſctnitts, 
dent on 4 affig6 les orellles de 1a fetwme; de la fille, & de ln fur 
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ta volutlon, c'eſt pour fuir devant un la Fayettet 
vil fait une entrepriſe, ce n'eſt que pour rédulte 
des milliers de familles au deſeſpoir; & cette en» 
trepriſe, il ne la termine, qu'en affichant ſa ban- 
queroute, & en ſpoliant encore la propriété de ſes 
concitoyens, Et que ſont devenus pourtant ces 
tr6ſors accumules, ces fortunes englouties? elles 
ont ſervi a payer de mauvais aſſaſſins le 3 8bre, & 
a conſommer enſuite les forfaits du 10 Aodt, du 2 
bre, & du 21 Janvier. Ainſi le ciel Vavait com- 
ble de ſes faveurs, pour en fairs éclater davantage 
abus; il Vavait Eleve en dignlté, pour que a la- 
chetè fut mieux appergue; il Vavait fait riche & 
puiſſant, pour que ſes vices fuſſent plus nombreux 
& plus à decouvert; il Vavait place plus pres du 
trdne, pour le renverſer plus facilement, & donner 
une legon terrible aux peuples & aux rois. 


Ses amis, ſes agens furent dignes de lui. L'au- 
teur du roman immoral des /iaizans dangerenzes, 
Laclos; Phomme le plus profondement perverti du 
ſiecle, le h&ros des annales de la d6bauche, le 
fuyard d'Oueſſant, Genlis-Sillery ; le pretre ath6e 
qui. deſhonora à la fin du ige. ſiècle le nom de 
Perigord z un marin ſans vertu, plongs dans la 
fange de la diſſolution, qui combat ſans peril la 
maiſon de Bourbon, après avoir penſc d'en faire 
perir par ignorance, le chef, lorſquiil eut Phon« 
neur de le conduire de Honfleur au Havre: un 
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" gnbral infignifiant, dont le nom ſe trouve I la tete 


des armees pour que fa perſonne ne ſe trouve pas 
ſous les verroux des priſons, un general qui repete 
ſous Louis XVI. le role de ſon ayenl fous Henry 
IV; la Touche, Laclos, Biron, d'Autun, Sillery, 
voila ses cooperateurs de trouble & de deſtruction: 
voila ceux qui l'aſſiſtèrent dans la ſerie de crimes 
que ſa lachete n'eut pas conſommes encore, $'il ne 
$'<tait enfin afſocie des bouchers & des malfaiteurs 
de tous les pays: voila quels furent ſes ſecretaires, 
ſes gouverneurs, ſes chanceliers, ſes familiers, ſes 
proxënètes. Quant à ſes agens actuels, Vhiſtoire 
ne voudra pas en recueillir les noms; il faudrair 
deſcendre dans la boue, il faudrait aller les cher- 
cher dans les 6gouts & les immondices de la capiy 
tale la plus corrompye de l'unjvers, 


Tel ſut Vhomme qui s'eleva depuis le commen - 
cement de la revolution contre le chef de ſa fa» 
mille, contre ſon ſouverain legitime. Objet dy 
mepris général, lors de la premiere aſſembléèe on 
Vavait envoyé la nobleſſe dy Valois, dont il trahit 
les int6r8ts, il avait reparu a cette convention, 
ports par les plus Ex&crables de tous les elec» 
teurs. Dernier député d'une ville, od les choix 
commencerent le 2 qbre, au bruit des maſſacres 
des priſons ; rebut des aſſaſſins, nommé apres 
Robeſpierre, Marat & le Gendre, voa Vinfamie 


Tel 
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Tel fut Vhomme qui avait annonce depuis 


long - tems qu'il ne faiſait aucun cas de Popinion 


publique, & que ſon unique paſſion Erait d'aſſou 
vir ſa vengeance ſur la famille royale. En hotteur 


aux Marſeillais, à Barbaroux leur repreſentant, | 


inſults ouvertement par Manuel, conſpue par 
Merlin, il eſt oblige d'acheter à prix d' argent la 
protection de Marat: cette protection eſt encore in- 
ſuſſiſante; un decret menace de le chaſſer hors du 
royaume, ſa preſence y eſt un fardeau dont la 
France cherche a ſe d&barraſler ; il obtient, non 
ſans peine, que ſon ſort ſoit decide, apres celui du 
roi, & pour ſe rendre populaire, il acheve de de- 


yenir regicide. Il ſe preſente truis fois conſtcu- 


tives A la fatale tribune, & trois fois il &met fon 
veeu ſacrilege. On craint ſa lachete; ſa famille 
eſt dans la galerie, en ſa preſence, elle Veacourage 
de ail & du geſte ; les affafſins ſondoyts eqtou» 
rent la ſalle; tous les membres effray6s votent 
avec lui ou d'après lui. Ce n'eſt pas tout; co 
general ſi inconcevable, qui nous a retrace à la fin 
de 1792 les exploics & le bonheur de Ceſar, Du- 
mourier arrive, comme un trait, de la Belgique | 
Paris; 20 mille ſoldats de fon arm6e qui lui ſong 
devouts, ſont arriv6s avec lui, & Paris oſt conquis, 
ſans ſe douter qu'il ait un maitre. Dumourier 
incertain s'il remplira les promeſſes qu'il faiſait 
au mois de May aux pieds de ſon roi, de ſauver 
la monarchie, ou vil travaillera à fa propre for- 

| B 2 tune, 
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tune, en 6craſant tous les partis, balance un mo- 
ment ſa deſtinée, abandonne la monarchie aux 
hazards des 6v6nemens, careſle le parti d'Orldans, 
lui fait demander la mort du rai, & en rejette tout 
'odieux ſur. le vil Bourbon qu'il ne quitte pas un 
moment, prqtège |'6x6cmion de l'aſſaſſinat, & bien 
ſdr d'en chaſſer Vauteur quand il voudra, il s'ap« 
prete à jouir des fruits du crime qu'il a fait com- 
mettre, & voit deja ſur ſa tete le laurigr imperatos 
rial qu'il attend de ſes troupes, | 
| Ainſ le plus vil des hommes, le plus pervers & 

le plus immoral des criminels qui ayent deſol6 la 
terre, ſe trouve charge d'un forfait qui eſt plus 
grand encore que /a bout des Dieux ; & le prix de 
ce erime, il nen joyira pas; ſon fils, toute ſa race 
eſt écartẽe; un nouveau conſpirateur eſt 1a ; & ce 
conipizateur au dẽfaut de la juſtice divine, au dé · 
faut des puiſſances voiſines, ſera lui · mme l' inſtru · 
ment qui vengera Vhumanite, la nature, & la mo- 
narchie, pour preſenter enſuite lui-meme l'image 
de Vambition foudrgyte : yoila les hommes dont 
la France a prefers les paſſions au gouvernement 
Equitable & paternel du meilleur, du plus honnete 
des humains ; du plus juſte & du plus bienfaiſant 
des rois, Ah! il avgit ey un ſeul des vices 
dont il a ſubi la punition, 8'il eut été perfide, vil 
eut été tyran, il regnerait encore, & nous beni- 
rions encore ſa vie, comme on bènit dejꝭ de toutes 
| parts 
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parts ſa mémolre. f ſe la redit cette vie touts 
| entidrez on la joint au r6cit de cette mort fl hérol - 
que & f touchante ; on recueille ces traits ca- 
ractériſtiques qui pelghent l'homme ſimple & 
droit, calme au faite des grandeurs, calme dang 
Vabyme des miſeres, calme ſous inſtrument de la 
mort, On lit, on apprend par coeur, ce teſtament, 
ouvrage d'une ame c6leſte, monument on repoſe 
le depot de la charité chretienne, & de la morale 
publique; dernier bienfait qu'il a accords a ſon» 
peuple, pour ſe venger des tourmens qu'on lui a 

a fait 6prouvery bienfait plus grand encore; car ſd 
influence ſera de tous les tems & de tous les pays z 
ce ſera I'Oriflamme ſous lequel ſe ralliera tht ou 
tard ld morale univerſelle; ce ſera un 6vangile 
mis en action, & les principes des philoſophes 
ze vunouiront devant lui, comme les vapeurs du 
matin devant les feux du midi, 


L'hiſtoite redit d&jA à toutes les nations ce gue 
fut Louis XVI, ce qu'il voulut, & ce qu'il ſouf- 
frit; elle nous apprend. que, montè ſur le trdne d 
Page de 20 ans, un reſpect religieux pour les ver- 
tus & les conſeils de ſon pete eſt de le gage 
du bonheur quela France attend de lui. Les 
peres ſe rejouiſſent, ils citent à leurs enfans I'6- 
xemple de leur roi; & Veclat de la piété filiale 
joint à celui de fa jeuneſſe & de ſon rang, fait 
2 davantage le beau jour dont on 
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appercoit Paurore, Bien different de ces philo- 
ſophes conſtituans, qui ont cru fonder des lois 
ſans avoir beſoin des mœurs, il s'attache aux le- 
cons de Vantiquite, il y cherche des modeles de la 


venezation due aux vicillards & du reſpect di 
aux peres, tandis qu'on a vu le corps legillatif 
briſer tous les liens moraux, diviſer les familles, 
iſoler les individus, & detruire les devoirs des pa- 
rens en detruiſant leurs droits; tandis que Phi- 
lipe conduiſait au tombeau Vauteur de ſes jours, 
par le ſpectacle douloureux de ſes vices ; c'eſt que 
Philippe eſſayait alors ſur ſon Pere, ce qu'il devaĩt 
conſommer ſur ſon roi. 


Louis trouve dans les inſtructions que lui 3 
laiſſe le Dauphin, le nom des hommes probes 
qu'il doit appeller aupres de lui pour Paider à 
gouverner. Le ſevere Maréchal de Muy, M. 
de Maleſherbes, & M. Turgot lui ſont indiqués, 
& l' Europe applaudit à ce choix, ſur leur reputa- 
tion d' intẽgritè & de philantropie. Pour tous les 
autres miniſtres que Louis appelle ſuceeſſivement, 
Fopmion- eſt également conſultee ; & ſi tous n'y 
ont point rẽpondu, tous au moins y ont été por- 
tes, & preſentaient, avant Vepreuve, un cote Þrj 
lant. -! 50 5 
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Philippe a beſoig d'agens;. il n'en trouve que 
dans les licux de . les char- 

niers; 


1 
tiers; & lorſque Vaſſemblee cumulant enfin tous 
les pouvoirs, peut a ſon tour nommer ſes migiſ- 
tres, on voit à la tète de Vadminiſtration, des 
azioteurs, des intrigans, des comediens, des fous 
echappes de Charenton, un aſſaſſin, & un militairs 
qui depuis 20 ans avait obtenu & merits le ſur- 
nom du petit Tygre: 


A ſon avénement au trine, Louis fait remiſe 
d'un impòt que la loyauts frangaiſe avait conſacr& 
& acquittait avec joie, de tems immemorial, II ſe 
diſpoſe par la, à ſoulager ſes peuples; il aurait 
voulu ainſi pouvoit annuler tous les impots. 


A peine l'aſſemblée avait-elle commence de 
ſieger, que d&ja elle avait demande aux Frangais 
le don de leur vaiſſelle, & une contribution vo- 
lontaire dont le payement eſt bientdt devenu 
force, Philippe ouvre de toutes parts des em · 
prunts, les multiplie ſous toutes les formes, donne 
des hyppoteques illuſoires, paye la horde qu'il en- 
tretient A ſa ſuite, finit par donner au public ſon 
bilan, & chaque objet dont il parait avoir fait le 
ſacriſice à la revolution, eſt a la fois un vol A 
Phonneur & a ſes créanciers. 8 


Le premier ſoin de Louis eſt d'afſurer les ſub- 
ſiſtances, & la libre circulation des grains —L'af- 
ſemblee regne, & Von ne voit qu'emeutes & in- 
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furtections dans les march&s,—Philippe complotte, 
& la diſette factice ſe trouve Ia od il a beſoin da- 
gitation. 


L'abus des lettres de cachet ftappait tous les 
bons eſprits; le roi en remet la direction neceſſaire 
dans nos circonſtances à un miniſtre vertueux, & 
M. de Malesherbes fait ceſſer a Vinſtant toutes les 
injuſtices —L'afſemblee ſupprime les lettres de 
cachet & decrete des mandats d'arrets, dont la 
diſtribution confiee aux agens de Philippe, les 
rend dans leurs mains des mandats de mort. 


Lies formes de la juriſprudence criminelle pa- 
raiſſaient trop ſeveresz Louis les fait adoucir; il 
fupprime I queſtion, il rend les priſons falubres ; 
il previent tout ce qui peut tendre 2 ameliorer le 
ſort des prifonniers : Paſſemblee fans reſpe& pour 
le malheur, les entaffe pele m&le ; I Abbaye, la 
plus malfaine des priſons eſt conſervee pour y 
faire ſouffrir encore davantage ſes victimes.— Je 
me trompe; Philippe abrege leurs tourmens ; it 
donne le ſignal, & ſa ſœur, & les ſerviteurs de ſon 
roi font & Vinſtant maſſacres. 


Louis pour Eviter toute cabale, éloigner toute 
intrigne, va chercher dans la retraite la plus igno- 
r6e M. de St. Germain, pour remplacer M. de 
Muy; M. de St. Germain emport6 par de fauſſes 
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4'scon0mie, diminue la puiſſance du roi en dimi- 

nuant ſa maiſon. Le roi. croyant gagner en amour, 

ce qu'il perd en pouvoir, y conſent, & bient6t il 

eſt rẽduit à la plus ſimple garde. Lꝰaſſemblee qui 

fait bien qu'a meſure qu'elle augmente ſa tyrannie, 

elle augmente ſon per il, appelle aupres d'elle de 

tous les points de Ver npire, une force armèe de 30 

mille hommes pour aſſurer ſa liberté, c'eſt à dire, 
ſes entrepriſes con tre la liberté. Philippe, tou» 
jours inquiet ſur ſa deteſtable vie, ſe plaſtronne de 
gillets devant la mobleſſe 2 Verſailles, fuit juſqu'en 
Angleterre pour eviter les conſtitutionnels, & ſe 
fait eſcorter dans les rues de Paris, par le boucher 
Legendre, deven u ſon capitaine des gardes. 


Le roi cree les adminiſtrations provinciales. 
Chacun y conn ait ſes droits, y diſcute les moyen 
d' etre libre, he ureux & ſoumis. L'aſſemblee for- 
me des depat temens, & quoique compotes de 
nouveaux Ele mens, lorſqu'ils agiſſent ſagement, 
Fanarchie & les agens de Philippe les dEnoncent, 
les decompol ent, & tout moyen de faire le bien 
eſt d&truit. 


Louis re nd I'6tat civil aux proteſtans, fait pré- 
parer de tc utes parts des travaux pour introduire 
en France toute la tolerance des cultes compatible 
avec la tt anquillits du royaume L'aſſemble fair 
profeſſior i d'athbiſme, admet indiſtinctement tou» 
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tet les OR diſons mill , les ancantit toutes 
par fa froide inſouciance, ne soccupe de la reli 
gion de Petat que pour la c'ttruire, opprimer les 
opinions, tyranniſer les cot ſciences, & deporter 
ceux de ſes miniſtres qui ont echappe aux cou- 
teaux des miniſtres de Philipy e. 


Louis rend a Vagriculture des terreins noyes 
ſous les eaux; il la protege, il vivifie les campa- 
gnes, il crée des ports dans la Manche, dans Is 
Mediterranée, il ouvre des cang'ux, il fait conſ⸗ 
truire des chemins; Vendres, Ch erbourg, le Ve- 
in, la Bourgogne atteſtent ſes f 01ns pour notre 
gloire & notre proſperite—Laſk mblẽe deſſeche 
tous les canaux de la proſperitè pi 1blique ; l xer- 
cice de ſon deſpotiſme éxige des . armées innom- 
brables ; toute notre population ya ſe perdre aux 
trontieres, les camps entretiennent 1 oiſivetè & le 
brigandage ; nos terres reſtent en 1 riche, & nog 
guerets font en jachère. 


Louis donne tous ſes ſoins aux con nunicationa, 
ſupprime les corvees, & fait ouvrir les plus belles 
toutes de l Europe. L'aſſemblèe m ettant tou- 
jours ſes paſſions au deſſus de la gloire de I'6tat, 
degrade les chemins, ſans les reparer, (ox is le poids 
de l'artillerie dont elle entoure ſes arméèes , par un 
{yſteme qui lui a procure des avantages 1 nomenta- 
des, qu'elle aura bientòt perd us. 
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Les Ambaſſadeurs de Lodis font reſpectés dans 
toutes les Cours, comme les arbitres & les pacifi- 
cateurs de Europe. Ceux de Vafſemblee ſont en 
horreur aux peuples & aux Souverains, & tous les 
gouvernemens les chafſent honteuſement de leur 
ſein. af a7 


Notre marine avait été ancantie par deus 
guerres conſecutives & de ſaſtreuſes; le roi la reta- 
blitz 80 vaiſſeaux de ligne protégent notre com- 
merce, & font reſpecter notre pavillon.— Philippe 
parait ſur notre flotte, & Veut d&ſhonorte, fi ſes. 
compagnons d' armes n'eufſent prouve par des ac+ 
tions multiplies, que ce fut alors ſon influence 
ſeule qui leur arracha la victoire.—L'aſſemblée 
par ſes principes, met en fuite tout le corps d'of- 
ficiers qui faiſait la gloire de nos ports; elle n'& 
pas un ſeul allié, ſes magaſins ſont degarnis, ſes | 
ouvriers en pillent impunement les debris z ſes 
matelots ſont diſperſes ; le peu de vaiſſeaux qu'elle 
met en mer, elle les employe à effrayer des villes 
ſans defenſe z & telle eſt ignorance de ſes naviga - 
teurs, qu'ils cèdent à la premiere tempete. 


Les ſoins que le roi doit a Varmde & 4 la ma- 
rine, ne Pemptchent pas de ſonger à ceux qu'6xi- 
gent la-conferyation & Vencouragement des arts; 
il fait preparer dans ſon propre palais ce muſee 
dont le ſeul projet faiſait deja Vadmiration des 
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btabgers Des bia ſont achet6s dans toutes 
tes parties du monde, par ſes ordres & lee ſoins de 
M., d' Angiviller & de Breteuil. Les artiſtes na- 
tionaux font employes de tous cdtes, Chaque 
annee voit naitre 4 ſtatues de grands hommes de 
tous les ordres, qui ont honors la France. Lo roi 
donne lui-m&me les ſujets des tableaux du muſte, | 
Il commande ſucceſſivement au pinceau de David, 
la douleur d' Andromaque aupres du cadavre 
d' Hector z la miſère de BElifaire ; la férocité ſtol- 
que de Brutus, la mort de Socrate z & le regi« 
eide David ſemble peindre d avance ſous chacun 
de ces traits, Phiſtoire alle gorique du roi qui le 
protège. L'afſemblee conſtituante dbcrete le por - 
trait du roi,& il charge de ſon 6x&6cution la femme 
Guyard ſa plus mortelle ennemie. La gravure, 
la ſculpture, Vimprimeric renaiſſent ſous les mains 
de Bervic, de Pajou, de Didot, de Garteaux. 
Lorſque Louis n'a plus le pouvoir de donner ſes 
ſoins a Ventretien de ces arts conſolateurs, Vaſ- 
fembl&e qui a envahi fon autorits, renverſe les ſta- 
" ues, les monumens d'architecture, les portes, les 
| temples, & livre la bibliothèque de la nation à un 
8 homme d& condamné pour vol.*—De fon cote, 
Philippe vend à vil prix la mignifique galerie 
de tableaux de ſes ancetres, & la collection ſans 


J_ de pierres gravees qu'il cenait de leur muni- 
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ficence : en effet que lui importent les arts ? c'elk 
du ſang qu'il lui faut. 


Lambaſſade de Conſtantinople Etait à donner. 
Le roi la confie a un homme jeune encore, ardent 
admirateur de Vantzquite, Admis avant Vage 
dans les ſociet6y ſavantes, par un ouvrage immenſe 
qui eſt lui-meme un monument élevè à la liberts, 
aux arts, a Vantiquits, & à la gloire de lg France, 
des travaux de tout genre ſignalent cette miſſion, 
nouvelle. La France poſſedait d&j dans le cabi : 
net de M. de Choiſeul Goufher, les cendres & les 
armes d' Achille, les modèles de Phidias, les plans 
de Thebes & de Palmire, les tombeaux de Mara- 
thon, Lyantiquits 6tait ſortie de la nuit des tems 
a la voix de Louis XVI. & de M. de Choiſeul.— 
L'aſſemblee regne, & tous ces illuſtres . debris, 
rentrent dans le ſein de la terre, d'od il fallut 
30 ſigcles pour les arracher. M. de Choiſeul eſt 
decrets d'accuſation, & de yils facteurs ont rem · 
place ſur le Boſphore de Thrace, homme de 
genie. Nouvel Ovide, il eſt 6xil6 chez les bar 
bares; il peut maintenant y &crire nos faſtes; qu'il 
Examine les Tartares, il peindra d'apres nature, 
Ainfi, lorſque Louis emporte per un zele outre, 
& peut · tre par la mode, commettait la faute de 
donner la liberté a I'Amerique, & de promettre 
des ſecours à la Hollande inſurgente, nos philoſo- 


pan meditaient une tèvolution ou ils n'ont pu 
| trouver 
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trouver alli qui les eſtimät, que dans le deſpote 
de Turquie ; & les parleurs de 1a montagne ont 
ſouri à Vaſpe& d'une alliance avec oy muets du 
Scrraill. 


4 


Les finances publiques ſont en danger par un 
excedent inévitable de la depenſe ſur la recette; 
Louis appelle auprès de lui des hommes de toutes 
les parties de Fempiro pour Vaider à ſonder la 
bleſſure & à guerir le mal. Tout eſt public, le 
ſecret de 1'&tat eſt dévoile. Le roi appelle 2 la 
conſultation genérale juſqu'aux hommes dont les | 
jumieres ne balangant pas les mauvaifes mœurs, 
avaient attir ſur eux les punitions civiles. L'in- 
terdiction de Mirabeau eſt lev6e, & il it aux 
Etars generaux—PAfſemblee, par une e con- 
traire,n'appelle que les brouillons de tous les pays 
Etrangers, les fous, les hommes en delire des quatte 
coins du monde; &tre pendu ou bfulé en effigie, 
eſt pour elle un certiſicat de civiſme. Paine & 
Cloots font des lois pour la France, & Majouet & 


Cazalesen ſont bannis, Ir 


Les &tats g6neraux'ſont afſemblts, & déjà la mo. 
narchie eſt en danger. Louis appelle ſes troupes 
gupres de lui pour deffendre ſon trdne contre les 
agitateurs. L'inſurrection continue. Louis, pour 
Epargner Veffuſion du ſang, renvoie ſes regiments, 
licencie fa garde, & la monarchie eſt dettuite par 

rt | la 


. 


ta conſtitution, Le nouveau code eſt pas finl, 
que les r6publicains veulent lo detruire, laſſem · 
blee fait marcher ſes troupes, & fait 'tirer ſur le 
penple pour conſerver ſon ouvrage. La republi- 
que met enfin la conſtitution en peril; & les 16+ 
publicains Ecraſent les conſtitutionnels.—Philippe, 
à ſon tour, va detruire la rẽpublique. 


Le roi, ſuivant toujours les memes r6gles de mo- 
deration & de confiance, abanclonne au peuple les 
citadelles & les fortereſſes, & Yaſſembltce detruit 
ces proprietes nationales. 


Le roi eſt proclamt par un dearet, Refanrateur 
de la Libert® Frangaise ; & Rabaut de St. Etienne, 
aujourd'hui preſident de cette monſtreuſe conven- 
tion, proclamait il y a peu de jours, qu'il nepouvait 
plus tolérer la portion de tyrannie qu'il exergait 
avec l'aſſemblee. 


Le 20 Juin, Louis ſe preſente preſque ſeul & 
ſans armes, au devant de 20,000 aſſaſſins; il les de- 
ſarme par ſa conſtance & ſon courage. Le dix 
Aofit, Vaſſemblee, malgre ſes 30 mille ſatellites, 
fuit en deſordre devant une poignee de gardes na- 
tionales qui entre dans le lieu de ſes ſcances. 
On fait quel eſt, & quel a toujours Ete le courage 


fe Philippe, 
| Toujours 


— 
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' Tegjoun le roi fut heureux de I'union & de la 
concorde, toujours il fut empreſſé de ſaiſir les mo · 
yens de parvenir & r6unir les eſprits. Toujours la 
faction rẽpublicaine fut occupte à aigrir & a divi- 
ſer, - Tovjours elle fut occupte à repreſenter les 
mauvais citoyens comme le plus grande nombre. 
Robeſpierre a dit lui meme, que la vertu fut tou · 
jours en minorité ſur la terre, & Philippe a fait 
en de la wn, de n. | 


Fan, 6n fe mentions i jones ces — du 
roi, dans leſquelles ſon ame ſe peignait touts. 
entiere, ces paroles qu'il a prononc&es en diſ- 
ferentes occaſions, & qui portent toutes le meme 


caractère de bonte—leur recueil ſera un jour le 
 catechiſme de Vhomme ſenſible; un jour on les 


repetera ſur nos theatres; ainſi Von y verra repa- 
raitre un nouvel Henry IV.; je dis mieux, car 
Louis eut toutes les vertus d' Henri, ſans avoir une 


de ſes faibleſſes.— Que ſi par hazard, on ſe rap- 


pellait encore quelques fois ces diſcours & ces 
motions regicides, qui ont opere la deſtruction 
du plus beau trone, & du plus bel empire du 
monde, la poſterite ne pourra jamais croire qu? 
une nation ſpirituelle n'ait pas livre au mepris les 
orateurs bourſouffles & les expreſſions ene de 
cette revolution,* 


* $'{lever à la hauteur des clreonflancesla nation ſe levers , 
toute entiere le peuple el} li le peupleeſt debout la poſtérite 
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' 11 6 bien d'autres traits encore dont] oublie le 
rapprochement, Preſſ de re pandre ces premieres 
fleurs ſur la tombe de mon cher maitre, prive de 
mes livres, ſe parè de tous les materiaux que javais 
recueillis ſur la revolution & la vie de Louis XVI, 
a peine ai je eu le tems de rappeller à ma mimoire 
les principales Epoques de ſa vie: ah! je n'ai pas 
beſoin de le dire, il eſt des ſujets od le coeur en- 
chaine Veſpfit, ou le OR ancantit juſqu'a Is 
penſee, 


Tels furent Sd le roi, Vaſſemblee, & le 
factieux qui ſe diſputerent la revolution & que la 
revolution ſe diſputa- L'un voulait l'ordre, la 
paix, & le bonheur les autres voulurent de Var- 


gent & du pouvoir -le peuple francais pouvait 
choiſir la tete de ſan roi a tombe—le deſcendant 


nous attend—vouons x exicthfion publique —il faut que tt 
peuple ſe ſerre—que l' airain tonne—!'incommunicabilits de lin- 
violabilit P annualitõ de Pimpot les frꝭres & amis] unith de 
la republique—la dẽmocratie royale le vertueux Pétion Ana- 
xagoras Chaumet Dorat Cubidres—Anachatfis Clootz nous 
avons du fer l inſurrection eſt le plus ſaint des de voir: Catili- 
na eſt à nos portes les puſtules de i libert6; peuple voiel ton enfutie 
Ae flls ain de la liberts-#arbre de la fraternitb la ripublique 
indiyiſible di onarchiſer d6courvnner== ddcatholiciſer—les - 
Allobroge les tables de la loi les faiſceaux des d6partemens— 
le baiſer de rtumion - nous n'avons perdu qu'un petit doigt— 
ordre du jour la choſe publique eſt en danger les phalanges 
de Mirabeau—les hofitieurs du Pantheon & c. Kc. antpullar * 
Veſteipedalla verbe, 

Tome II. 8 de 
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de 66 rois a peri ſur' un baff, au milieu de fa 
e he wel 55 91037 


Ville 1j jamais infime que Jappelli jadis ma 
patrie, ville de boue & de ſang, repaire infect de 
tous les crimes, cloaque du monde, ton jugement 
a été prononcé dans la nuit du 20 Janvier; tu 
dois perir, l' herbe doit croitre dans tes rites, le 
voyageur Etonne demandant un Jour od tu éxiſtais, 
cherchera envain tes veſtiges parmi les ruines & les 
buifſons. Une voix terrible ſortira du fonds des 
carrieres & des tombeaux o tu as entafſe tes vic- 
times, & lui dira: Sodome, Ninive, & Babilone ne 
font plus, & pourtant elles n'avaient pas égalé la 
centième partie des forfaits de Paris. Fuyez, qui 
que vous ſoyez, ils tuèrent leur roi. Leur . cor- 
ruption était parvenue à ſon comble, & la juſtice 
*. Diey & des hommes en fit un e terrible. 


ch ce ev.cjugement 8 apptſantit ſur eux. Ef. 
fraye de ce qu'ils ont congu, & de ce que d' au - 
tres ont éxécuté, Rolland, Manuel, & Kerſaint 
ont donné leur démiſſion. Déjà le comité du 2 
bre a été reintegre, & la moft menagant toutes 
les tètes, fait fuir également tous les habitans. 


— 


Des convulſions continuelles ne laiſſent pas un 
moment de repos à ceux qui ont laifſe maſſacrer 
leur roi. Le palais d' Orléans, le theatre des or- 
gies de la revolution, eſt devenu le thre des 


1 3s ] 
frayeurs des revolutionnaires, & douze tyrans, ſous 


le nom de ſurveillans de la ſrete générale, vont 
etre les inſtrumens de mort de lange extermi- 


HATES 
a Harp 124 


Louis XVI n e Sus! ; nous pleurons tous un 

pere, un ami; nous pleurons une perte bh 
rable; & ce qu'il y a de plus affreux, bien peu, 1, de | 
nous peuvent le dire, je n'y al pas contribuè. | 


i JULIO e 1199 £30 UH UC 1 

N XVI n'eſt plus ; 3 14 dccotfipli,'fo 1038 U 

Il a rempli la ptedicklon qu'il LE PI 61 
Alg. que le ſort de Charles ler. Takeda.” 

avait etudie, i ſayait Pat” cut chaque Une 0 

cette biltoite ſanglite, & ne ied en f geber Env 

la fin, i avait cherche du moips Ach The 1 


cauſe. II H'avalt point porte les ind U 
Frangais. II n'avait point eſſaye d'augmerit 
prerogative, il n'ayait point leve d 

traires, & pourtant il aperi, 1PM; vol 


— 


vous sid „ * 


Ha "nd f e eee „e tro devenn 
la proie du bourreau, cette o tete A pre- 


de notre jeune maitre Lovis —— Domine nal» & 
dum far Regem. daunb 9 Yo Hip See 


C 2 | "PH 


861 


wy 2 5, —— 
JAI interrompu Yhiſtoire du 2 bre pour 
rendre a la memoire de mon roi Vhommage | 
"que je lui devais Je ne crois pas pouvoir 
mieux terminer cette introduction à mon ſecond 
vol „ .qu'en y joignant un r6cit ſommaire & 
peu connu des dernier: moment de Louis XVI, 
le on ſon portrait grave par le meme 
qui a dh) donn celui du Dauphin; des 
855 tirdes d'un e qu'un éctivain ſen- 
ble refugis auſſi q Londres, deſtinai aux aſſem - 
Þlees primaires ſur le jugement du Toi & la fitua- 
tion rn la France '6tat des arm6es 6trangeres au 
Ma n, * * refle xions de e ſur 
bxil, Hong 7 | 


5 with 5 4 12 calmer les paſſions & 


* Je publie avjourd'hui une édition du teſtament du roi, in 
Solis; fur puter vilin, & fur ſatin, ornde du portrait de Louls 
XVI & impeimde' avec les curaftires du culdbre Bulmer, 6diteur 
de, Shakeſpexr, Ce monument que j He à la memoire du roi, 
La chen moi. On n'a pas oublié que la lecture 
fut j Jv zbe la plus belle oraiſon fundbre qu'il füt 
x. ee e ee 
glow de tout Vauditoire Anglais & Franęais, le lundi 28 Janvier, 
au ſervice qui, fut ct lebre ns la chapelle de / Ambaſladeur 


oe, le 


les cris de ceux de mes compatriotes qui dans 
leur impatience de la guerre, dans leurs preten- 
tions deplactes, & dans leur defiance des ſages - 
meſures du gouvernement Anglais, joignent deja 
au ſpectacle de leur miſere & de leur ingratitude, 
celui de la legeret6 nationale. 


J'ai beaucoup tardé, ſans doute, a publier ce 
numero. Que ceux qui ont ſouffert comme moi, 
jugent mon deturd % ne dois point des. 

cuſes aux autres, | | 


/ 
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LOUIS XVI. 9 it 


5%) hilde 
is * 1 fut le 88 20 "Janvier ſur les 4 ' 4% 
après midi, que le roi après avoir entendu ſon 
arret, obtint la permiſſion de voir fa femme, ſa 
ſceur, & ſes enfans qui ignoraient abſolument ſon 
ſort. Au moment od il entra dans la chambre ot 
elles. Etaient, ces malheureuſes princeſſes crurent, à 
la ſerenite de ſon viſage, qu'il venait d'etre abſous, 
& elles s abandonnèrent aux tranſports de la joie la 
plus vive: mais le roi les deſabuſa bientot en leur 
apprenant au contraire, que c'etait un dernier 
adieu qu'il venait leur dire. Rien ne peut peindre 
alors le deſeſpoir de cette famille. La reine se- 
langait contre les barreaux de ſes feneſtres, en 
pouſſant des cris pergans, & en invoquant la pitis 
des cours ſenſibles. Madame Elizabeth, & Ma- 
dame Royale tenaient les genoux du roi embrafles, 
Pendant cette ſcène dechirante, le Dauphin trouva 
le moyen de $'&chapper, & ne fut reconnu qu' au 
milieu des cours pres la porte de la rue. Arrete 
par les gardes, il pleure, il gemit, il ſupplie qu'on 
le laiſſe paſſer: mais on vouleꝝ · vous aller, lui dit un 
8 * 
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ces barbares, attendri par ſa beauté & ſes pleurs, je 
venx aller, dit-il, je veux aller mpplier le peuple de 
ne pas faire mourir papa; mon dieu ! ne m'emplchez 
pas de lui parler & avec ſes faibles bras, il tachait 
de vaincre les obſtacles inſurmontables qu'on lui 
oppoſair, Le roi paſſa deux heures enferm& avec 
fa famille. C'etait depuis ſa priſon, la premiere 
fois qu'il les voyait en particulier & ſans temoins. / 
Le moment od il s'en arracha fut affreux, malgre 
Feſpoir qu'ils avaient de le revoir encore le lende- 
main. La reine égarée, la tète perdue, tenait 
dans ſes bras les genoux du roi fi fortement ſerrès, 
par les convulſions qu'elle avait, que deux hommes 
furent obliges d' employer toutes leurs forces pour 
degager le roi d' entre ſes bras. Madame Eliſabeth 
& le Dauphin étendus ſur le plancher aux pieds 
du roi, & livres au delire le plus effrayant; la 
Princeſſe royale mourante & ſans connaiffance 
dans ſon lit; telle Etait la fituation de cette famille 
infortunce quand le roi fut oblige de ven retirer. 


Il rentre dans ſon appartement fans proferer- une 
parole, la tete appuyée dans ſes mains: il ſe jetta 
a genoux en arrivant, & paſſa preſque toute la 
ſoirce en prières. Il ſe coucha vers minuit, dor- 
mit quelques heures, & le lendemain matin quand 
ſon valet de chambre entra chez lui en fondant en 
larmes; le roi lui prit la main, & lui dit: vont 
avez tort, Cleri, de vous affliger autant; les gent qui 

C 4 veulent 


tel 
veulent bien encore waimer devraient au orale o 
Hour de voir arriver le terme de met mann. II pris 
Dieu & à huit heures, on vint Vavertir que tout 
tiult prot, Il deſcendit d'un pas ferme, traverſs 
les cours, & tourna pluſieurs fois les yeux vers la 
tour qui renfermait la reine & ſa famille. II fix 
un mouvement comme pour raffermir ſon caur, k& | 
manta dans la voiture du maire avec ſan conſeſ 
ſeur, & deux officiers de la gendarmerie nationale 
qui avaient ordre de le tuer, il ſe faiſait quelque 
mauyement en ſa faveur. Ie chamin dy Temple 
a la place Louis XV, qui eſt de plus de deux 
miles, ᷑tait borde ſans interruption d'une quadru · 
ple haye de gardes nationaux, compoſte de plus 
de 200 mille hommes. Tous les viſages 6tajent 
cConſternés; pluſieurs pleuraient, mais ils bornaient 
a leurs infimes larmes les expreſſians du ſentiment 
du ils donnaient aux malheurs inouis du plus vor- 
'tueux des 66 rois qui ont gouvernt la France. 


Le trajet du Temple à la Place de Louis xv. | 
dura deux heures. Le Roi, pendant ce tems, re- 
Citait dans un livre les prieres des agoniſans, & 
© parlait a ſon confeſſeur. Arriy6 dans la place, od 
Vechaffaud etait drefl6 a cdt6 de emplacement od 
Etait encore le 10 Aodt la ſtatue de ſon grand père 
fan predecefſeur, comme ſes prières n'6taient pag 
finies, il les acheva tranquillement, deſcendit de 
Witure d'un air calme, 0a mme ſa redingotte, 

& eſta 


L J 


fe reſt en gillet blanc ; Il defit ſa eravate, ouvrit 
la chemiſe, de manlere qu'il avait le col, & ley 
$paules decouvertes, & ſe mettant enſuite d genoux 
recevoir la derniere benedi@ion de ſon con» 
feſſeur, Il ſo reldve auſſitot, & monte tout ſeul ſur 
I'6chaffaud, Co fut dans ce moment horrible que 
ſon confeſſeur, tranſports de ſon courage & de ſea 
vertus, ſe jetta a genoux, les bras & les yeux 6lev6s 
vers lui, en criant d'une voix forte, Fils de St. 
Louis, vous montes au ciel. Quand le Roi fut ſar 
| P&chaffaud, il dit, qu'il voulait parler au peuple. 
Les trois hommes qui devaient I'6x6cuter (car les 
bourreaux meme avyaient refuſt leur miniſtere) ces 
hommes, dis-je, lui annongaient qu'il fallait au- 
paravant lui lier les mains, & couper ſes cheveux. 
Me lier les mains, dit le Roi avec une eſpece de 
colère, puis ſe reprenant tout-a-coup, Faites ce 
gue vous voudrez, oft le dernier ſacrifice, Quand 
ſes mains furent lies & ſes cheveux coupss, il dit, 
Au moins, j'eſpere que je pourrai parler a preſent ; & ſe 
portant tout-a coup ſur la gauche du fatal billot, 
il ordonne d'un ton ferme & élevẽ aux tambourg 

de faire filence. Un reſte de reſpect fit 6x&cutet 
ſur le champ ſes derniers ordres, & le Roi profitant 
de ce moment de calme, Je meurs, dit-il, bien in- 
nocent de tons Jes pretendus crimes que Pox m'impute 5 
Je pardonne mes malbeurs d ceux qui en ſont la cauſe, ſe 
defire meme que mon ſang puiſſe tire utile au boubeur di 
fa France, & wous, penple infortunt,.....Santerre alors 


qui 
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qui commandait la garde, fit ſigne aux tambours 
de couvrir ſa voix, & crie au Roi qu'il ne Vayait 
pas mene dans ce lieu pour y parler, mais pour y 
mourir. Les trois monſtres charges, du crime le 

trainerent à la fatale machine, & fa tete fut a l'in- 
ſtant ſeparee de ſon corps. Un des trois bourreaux 
la prit alors, & la montra au peuple, qui fit enten - 
dre des cris de vive la nation, vive la re publique. Des 
temoins oculaires aſſurent que M. le Duc d' Or- 
leans, & M. le Duc de Chartres ont aſſiſté a Vexe- 
cution. Ce qu'il y a de ſr, c eſt que cette infa - 
mie de plus n'ajoute rien a Phorreur, qu'ils inſpi- 
rent. Le corps du malheureux monarque a été 
enſeveli dans le cimetiere de la Magdelaine, entre 
les Suiſſes tués le 10 Aovit dernier, & les gens 
&craſcs par la foule aux fetes de ſon mariage en 
1770. On a jettè de la chaux vive fur ſon corps 

= pour le conſommer plus vite. L'Afemblce avait 
= Ws dèſendu par un decret qu'aucun citoyen ne fùt ni 

3 dans les rues, ni meme aux fenetres des maiſons, 

pendant to..t le tems de la marche & de Vexecus» 

tion. La place du ſupplice n'etait meme remplie 
que de gens à piques, & de la canaille la plus vile. 


Pendant la tranſlation du Roi, du Temple au 
lieu du ſupplice, le cortège a toujours été ſuivi de 
deux hommes armes, entrant dans tous le caffey 
& lieux publics (od tous le monde fondait en 
larmes) & demandant à grands cris, vil était en- 
core 
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core des ſujets fidꝭles qui vouluſſent mourir pour 
leur roi. La terreur des eſprits Etait telle que per- 
ſonne ne $'eſt joint aeux, & qu'ils ſont arrives tous 
deux, ſeuls de leur bande, au lieu du ſupplice od 
ils ſe ſont derobes dans la foule. Il eſt tres ſùr au- 
jourd' hui, que des gens timides, mais bien inten- 
tionés pour le roi, avaient forme une aſſociation 
de dix- huit cent perſonnes qui devaient crier grace 
avant le ſupplice. De ces dix-huit cent, laches, 
un ſeu]. a ofs faire ſon devoir, & a &t6 sur le champ 
dechire par le peuple. Heureux homme, qui- eſt 
mort pour son roi, & n'a plus a pleurer la hante 
nnen il 
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Av nom de la Tres-Sainte Trinité, du Pere, du Fils, 
et du Saint-Efprit. Avjourd'hui, a ge. jour de Decembre 
$992, mol, Louis XVI. du nom, roi de France, G6tant 

depuis plus de quatre mois, renferme avec ma famille dans 

la tour du Temple a Paris, par ceux qui 6toient mes ſujets, 
et prive de toutes communications quelconques, meme de- 
puls le onze du courant avec ma famille ; de plus impliqus 

dans un proces, dont il eſt impoſſible de prevoir l' iſſue a 

cauſe des paſſions des hommes, et dont ou ne trouve aucun 

pretexte ni moyens dans aucune loi exiſtante ; n'ayant que 

Dieu pour témoin de mes penſces, et auquel je puiſſe 

m'adrefſer, je declare ici en ſa preſence mes dernieres volon- 

tes et mes ſentimens. Je laiſſe mon ame à Dieu, mon crea» 
ateur, je le prie de la recevoir dans ſa miſericorde, de ne pas 
la juger d' apres ſes merites, mais par ceux de notre Seigneur 

J. C. qui veſt offert en ſacrifice a Dieu ſon Pere, pour nous 

autres hommes, WW et 

moi le premier. 


Je meurs dans l' union de notre Sainte Mere, VEgliſe 
Catholique, apoſtolique et romaine, qui tient ſes pouvoirs 
une ſucceſſion non interrompue, de St. Pierre, auquel 
C. les avoit confies, | 
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Je crois fetmement; et je confeſſe tout ce qui eſt contenu 
dans le ſymbole de Dieu et de I'Egliſe, les ſacremens et les 
myſteres, tels que 'Egliſe Catholique les enſeigne et les a 
toujours enſeignẽs. Je n'ai jamais pretendu me rendre juge 
dans les differentes manieres d'expliquer les dogmes qui 
dechirent I'Egliſe de J. C. mais je m'en ſuis rapports, et 
rapporterai toujours, fi Dieu m'acoorde la vie, aux deciſions 
que les ſuperieurs Eccleſiaſtiques unis à la Sainte Egliſe 
Catholique donnent, et donneront, conformement a la diſ- 
cipline de I'Egliſe, ſuivie depuis J. C. Je plains de tout 
mon cœur nos freres, qui peuvent Ctre dans Verreur ; mais 
je ne pretends pas les juger, et je ne les aime pas moins 
: wus en J. C. ſuivant ce que la charits chidtieone” nouns 
enſeigne. Je prie Dieu de me pardonner tous mes ptchls, 
j'ai cherch6 à tes connoitre ſerupuleuſement, a les deteſter, 
et j m'humilier en ſa preſence, ne pouvant me ſervir du 
- miniſttre d'un pritre Catholique. Je prie Dieu de rece- 
voir Ia confeſſion que je lui en ai faite, et ſur tout lo reper- 
tir profond d'avoir mis mon nom (quoique cela fut contre 
ma volonte) à des actes qui peuvent Etre contraires à la 
diſcipline et a la croyance de I'Egliſe Catholique, à laquelle 
je ſuis ſincerement uni de cur. Je prie Dieu de recevoir 
la ferme reſolation-ov je ſuis, wil 1n/accorde la vie, de me 
ſervir auſſut que je le pourrai, du miniſtere d'un pretre 
 Catholique, pour m'accorder le pardon de tous mes Fun 
e e what e 


. Je ee je pourrois avoir offenſe par inad- 
vertence (car je ne me rappelle pas d'avoir fait ſẽrieuſement 
aucune offenſe a perſonne,) ou ceux A qui j'aurois pu avoir 
donne de mauvais exemples ou des ſcandales, de me pardon- 
ner le mal quiils croyent que je peux leur avoir fait 


Je prie tous ceux qui ont de la eharité d'unir leurs 
5 aux miennes, poor obtenir de Dieu le pardon de 
mes pechés. 1 "ey STEMS Ht 

Je ns, de tout mon coeur, à ceux qui le aua 
mes ennemis, ſans que je leur en vye donné aucun ſehete ot 
je prie Dieu de leur pardonner, de meme qu'a ceux qui, 
par un faux zele, ou par un zele ren m' ont fait 


Np nets THEY 83 CUOMO iE 

Je e ae eee ang 
mes tantes, mes freres, et tous ceux qui me ſont'attaches par 
le lien du ſang, ou par quelqu autre maniere que ce puiſſe 
tre; je prie Dieu, particulierement, de jetter des yeux de 
miſericorde, ſur ma femme, mes enſans et ma ſoeur, qui 
ſouffrent depuis long- tems avec moi, de les ſoutenir par fa 
grace, ils viennent Wannen 
der 1 13-444 t 90Þ | ;& * 


Je W mes eee phe 10 Ar 
douté de ſa tendreſſe maternelle pour eux, je lui recom- 
mande ſur-tout d'en faire de bons chretiens et d'honnEtes 
hommes, de ne leur-faire regarder les \grandeurs de ce 
monde ci, | (v'ils font condamnts a les eprouver,) que com- 
me des biens dangereux et périſſables, et de tourner leurs 
regards vers la ſeule gloire ſolide et durable de Ieternit6;; 3e 
pfrie ma ſœur de vouloir continuer fa tendreſſe & mes enfans, 
et de leur tenir lieu de mere, w ils avoient le malheur de per- 
dre la leur, 


Je prie ma femme de me paid onner tous les maux qu'elle 
ſouffre pour moi, et les chigrins que je pourrois lui avoir 
donnes dans le cours de notre union; comme elle peut Etre 

ſure, 


. 
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fre, que je ne abs rien e croyoit avoir ' 


quelque choſe & ſe reprocher, 


Je recommande bien vivement & mes enfans, aptès ce 
qu'il doivent à Dieu, qui doit marcher avant tout, de reſter 
toujours unis entr'eux, ſoumis et obbifſants & leur mere, et 
reconnoiſſants de tous les ſoins et les peines qu'elle ſe donne 
ere bb 


j | p 


„ee er comme une ſeconds mere 


Je recommande a mon \ fils vil wok le W as 
venir roi, de ſonger qu'il ſe doit tout entier au bonheur de 
ſes concitoyens, qu'il doit oublier toute haine et tout reſſen 
timent, et nonunement tout oe qui a rapport aux malheurs 
et aux chagrins que j'&prouve, qu'il ne peut faire le bonheur 
des peuples, qu'en regnant ſuivant les loix ; mais en meme 
tems, qu'un tui ne peut les faire reſpecter, et faire le bien 
qui eſt dans fon cœur, qu autant qu'il a Vautorite neceſſaire; 
et qu'autrement, étant lie dans ſes N et ce Ng 
point n Ban N 2 qu 'utile. | 

Je 1 * an, Pavoir (vin de toutes lex per- 
ſonnes qui m'6toient attachert, autant que les circonſtances 
ou il ſe trouvera, lui en donneront les facultes; de ſonger 
que C'eſt, une dette ſacr6e, que ai contraftee enveti les 


enfant ou les parens de ceux qui ont peri pour Wann 
de ceux qui ſont malheureux pour moi, 


Je ſais qu'il y a pluſieurs perſonnes de celles, qui m'6- 
toient attachées, qui ne ſe ſont pas conduites envers moi, 
comme elles le devoient, et qui ont meme montre de Vin- 


—_ mais je leur pardonne. {( Souvent dans des mo- 


mens de trouble et d'efferveſcence on n'eſt pas le muitre ds 
| foi) et je prie mon fils, v'il en ttouve I'occafion, de ne ſonget 
qu i leur malheur. 


"Rn pouvoir tdmoigner ici ma reconnoifſance l 

ceux qui m'ont montr un attachement veritable et d6ſint6s 
reſſt i d'un e6t6, (i }'6tols ſenſiblement touch de Vingratls 
tude et de la delirante haine de gens & qui Je n'avols Jamal 
t molgne que des bontds, A eux, A leurs parent od amis de 
autre, al eu de la conſolation & volr Vattachement et 
Vintdret gratuit que beaueoup de perſonnes m'ont mentrd, 
Je les prie d'en recevolr mes remereimens | dans la fitumion 
od ſont encore les choſen, jo craindroly de les compromettre, 
ſi je parlois plus explicitement, mals Je recommande ſpdciale- 
ment & mon file, de chercher les occaſions de pouvoir ley 
reconnoitre, 


Je eroirois calomnier cependant les ſontimens de la na- 
tion, fi je ne recommandois ouvertement à mon fils MM, 
Chamilly et Hue, que leur veritable attachement pour moi 
avoit port6s & v'enfermer avec moi dung co triſte ($jour, et qui 
ont penſe en etre les malheureuſes victimes ; je lui recom» 
mande auſſi Clbry, des ſoins duquel j'at eu tout New de me 
lover depuis qu'il eſt avec moi : comtne c'eſt lui qui eſt reſts 
avec moi juſqu'a la fin, je prie meſſieurs de la commune de 
lui remettre me; hardes, mes livres, ma montre, ma bourſe 
et les autres petits effets qui ont iti d6poſts au conſeil de I 
commune. | 


Je pardonne encore tres-rotontlers à ceux qui regatdoient 
comme louables les mauvais traitemens et les genes dont ils 


ont uſe envers moi; J'ai trouys quelques atnes ſenfibles et 
| com- 


"LET. 
coinpatiſſantes ; que celles-li jouiſſent dans le coeur, de la 
tranquillits que doit donner leur fagon de penſer. 


Je prie MM, de Malefherbes, Tronchet et Deſ6ze, de 
recevolt ici tous mes remercimens et Pexpreſſion de ma fen- 
ſibilit, pour tous les ſoins et les peines qu'ils ſe ſont donnét 


pour mol, 


Je finde en diclarant devant Dieu, et prit à paroltre de» 
vant lul, que Je ne me reproche aucuns des crimes qul ons 
avanc6s contre mol, 


Falt double à la tour du Temple, le ag Decembre, 1790. 
(ane | 


* 


LOUIS, 
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Extrait d'une Adreſſe aux Aſſemblies Primaires, * 


— LORSQUE avant l'ouverture 

des Etats g6neraux, vous avez reconnu la néceſſité 

do conſerver la forme de gouvernement qui exiſtait 

depuis 14 ſiecles, quelques hommes avaient rẽſolu 

de la changer & de faire de la France une ré- 
publique. 


Leurs conferences, leurs plans, leurs moyens, 
leurs agens Etaient connus. Ils fonderent dans cet 
eſpoir leur premier club, & ils y depoſerent le ſe · 
cret de leur ſyſteme. Ils s' etablirent, & ſe firent 
proclamer les cheſs du parti populaire, ſans an- 
noncer d' autre projet, que celui d'une conſtitution 
libre. Deèſlors quiconque parmi les dEputes vou- 
lut obtenir la faveur du peuple, & capter ſa confi- 
ance, quiconque aſpirait a Phonneur d'influer ſur 
la nouvelle conſtitution monarchique, fut oblige 
de Yallier avec cette premiere puiſſance rEvolution« 
naire, qui n'a ceſſè d' tre en activitè depuis janvier 
1789. 


C'eſt ainſi que la majoritè de la premiere aſſem · 
blée ſe compoſa de deux eſptces d' hommes, dont 


une avait pour but ſecret de detruire la Royauté, 
LN & 


— 


* 
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& autre de la limiter. Ceux cy etalent les plus 


nombreux, les autres les plus babiles, Les pre- 
miers appellés conſtitutionnels, taujours menacts. 
d'ètre depouilles de leur popularits; trompès par 
leur inexperience, leur vanité, et leurs fauſſes lu - 
mieres, ſe laiſsèrent enfermer dans un cercle on ils 
youlurent inutilement placer la monarchie; apres 
avoir concouru à en briſer les Etais. Les repu- 
blicains leur avaient dit que pour faire une bonne 
conſtitution, il fallait briſer tous les reſſorts, diſ- 
perſer tous les agens de Pancien gouvernement. 


De Ia ſont n&es les inſurrections, la deſorganiſation, 


les proſcriptions, favoriſees dans les commence- 
mens par des hommes qui ont ete proſcrits à leur 
tour, quand ils ſe ſont appergus qu'ils avaient Ete 
dupes, quand ils ont voulu mettre un terme à l'a- 
narchie, et organiſer le cahos nnen qu'il 
avaient enfants. 


Plus conſtequens dans leur marche, les Sieyés, 
Condorcet & Briſſot, Buzot, Pétion, Gregoire & 
quelques auxiliaires avaient obtenu de la nouvelle 
conſtitution, ce qu'ils en voulaient, le pouvoir po- 
pulaire & l' impuiſſance du monarque; il n'y avait 
qu'un pas à faire pour ancantir la Royauté ; il ne 
fallait pour cela que rendre le Roi odieux, lui 
ſuppoſer des crimes, des complots, contre la na» 
tion, & comme eux ſeuls étaient la nation agitſante 


par l'interméde de leurs clubs, comme ils avaient 
tous 
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tous les moyens de faire attaquer le Roi et ſon ad- 
miniſtration, en arrètant l'action qu'elle pouvait 
avoir, et en calomniant celle qu'elle nuVait pas, il 
Etait tres facile d'arriver graduellement par des 
inſurrections & des accuſations à la dernire cataſ· 
trophe de laquelle devait Eclore la rẽ publique; 
mais ſes fondateurs qui s taient montres ſupẽ- 
rieurs 2 Vineptie politique des auteurs de la conſti · 
tution, font reſtẽs x leur niveau quant au choix des 


moyen, des agens, & a" Pimptevoyance des ſuites 
| que aurait Pimmaturits du denouement. 


un troifieme parti, ot le chef avait auſſi ſes vues, 
veſt jerts au plus fort de la m$16e, Philippe Egalits 
pour arriver au premier rang de la popularits, a 
mafché de front avec les republicains qui ont cru 
pouleir Yen aider; mais ceux qui avoient prepare 
la nuit du 10 Aodtt, n'avaient pu limiter ſa fücon - 
dite. Elle avait produit la commune de Paris, 
Alors Marat, Danton, Robeſpierre ont pris leur 
place, et les maſſkcres de Paris, & de Verſuil« 
tes ont 6pouvants les nouveaux Brutus, actuelle- 
ment aux priſes avec les Catllina. 


Ainfi, les anarchiſtes ont toujours ſignals comme 
ariſtocrates, ceux qui ſe detachatent de leur band, 
pour arriver d un mode quelconque de gouverne« 
ment, Les uns & les autres ont toujours appellé 
deſpotiſme, les actes les plus legitimes de Vadmi« 

niſtration 
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niſtration royale, qui contrariaient les formes et 
les princips rẽpublicains. 


Les dénonciations de Marat & Robeſpierre 
contre Roland, Briſſot, et leur parti, preſentent au - 
jourd'huy le meme caractère, les m&mes expreſſions 
que celles de Briſſot & Petion contre Louis XVI. 
le meme eſprit les anime tous: C'eſt de detruire 
ce qui eſt, et de ſe mettre A fa place. 


Voila ce qui arrive, lorſque le peuple regoit lim · 
pulſion, au lieu de la donner. „ „ „ „ „66 


Etat des Forces deſlintes q agir contre  Anarchie 
Extrait d'une Lettre d'entre Meuſe & Rhin de la fin de Jatwvier, 


EJA 28,000 Pruffiens font à Veiel: $600 Hanovriens 
viennent les joindre. Le Prince Frederick de Brunſwick, 
re du proomens militant, les commande. Vers les premiers 
jours de Fevrier, ils marcheront ſur Ruremonde. Les renforty 
de M. de Clalrfayt arrivent en ce moment, Des quits ont ste 
rendus fur le Mein, ily ont lordre de ſe porter ſur Cologne: 
le total de ces renforts eſt de 68,000 yy ye partly à diferentes 
dpoques, Une petite quantit6 eſt allde ſe joindre à Varmde du 
riſgaw, afin de couvrir les cercles & autres atömes Germanl- 
ques, & cela, en attendant I'arriv6e de la grande armde de I'em- 
pire deſtinde au Prince de Saxe Cobourg. Une autre partie de 
ces renforts eſt all joindre le Prince de Hohenlohe, ſous Luxem- 
bourg, afin de brider Bournonville, s'll lul prenalt une ſeconde 
fois ſantaiſie d'aller attaquer Trüves. 
Le reſte de ces renforts appartiendra a M. de Clairfayt, & lui 
compoſera, vers le 16 F6vrier, une armee de 6000 hommes, avec 


leſyquels i] ne lui ſera pas difficile de balayer toute la vermine pa- 
triotique, 


[ $$] 
otique. Clairſayt eſt toujours pr2s Juliers, retranche der- 


patri 

Rare la Roer, riviere martcageuſe; ainſi, avec ſes 15000 hom · | 

Rs — Clairfayt aura arrete, pendant deux mois, invaſion des bar · 
res. | 

Beaulieu, avec une armée volante, rode dans les Ardennes, de- 

| | puis Baſtogne, marche en famine juſque'apres de Namur, enle- 
vant tous les corps Eparpilles ou peu vigilants. Il eſt a croire 

_ ſe — couper Jes derrieres de Parmee en retraite, tan · 

ue Clairfayt I'attaquera de front; les diſpoſitions du pays 
ſont telles que ce qui Echappera aux ſabres des huſſards, n'6chiap= 
pera pas aux fourches des ”= | 

-L'armee patriotique eſt dans une état pitoyable. Des batail- 

Tons entiers n'exiſtent plus; d'autres ne conſiſtent qu'en 60 hom - 
mes. Ailleurs, des ANG ſont r6duites à trois hommes 

Vinfanterie eſt perdue; la cavalerie tient encore un peu; mais 

la campagne d hyver, le dEfaut de ſoin et de remonte la perdra. 

Le General Steigel a eu la cuiſſe caſſte le 21 Janvier. 

La Hollande recrute 5o hommes par compagnie de r6giments 
BEuiſſes, & 20 par compagnie de r6giments nationaux, total 
12000 hommes. L'Eletteur de Cologne, Ev6que de Munſter, 
Iui"donne de plus 2500 hommes, & le Prince de Waldec un re- 

giment. Les mouvemens de la Hollande ſont combinds ſur ceux 
e la Pruſſe & de VAngleterre, L'arm6e de V6zel couvrira fa 
. frontidre & fera taire les frdres & amis d'Amſterdam. ' 
Les ordres ſont donnts pour que 100,000 hommes de troupes 
Autrichiennes ſe mettent en marche des 6tats de I'Empereur, 
Ainſi les 68,000 hommes actuellement en route, ces nouvelles 
colonnes, ce qui exiſtait dej dans le Luxembourg, le Brigſaw & 
Juliers, les troupes Autrichiennes qui ſont dans le Piemont, for- 
meront un total de 250,000 hommes pour I'Empereur, 

Le Roi de Pruſse agira avec 150,000 hommes. E 

Le contingent d'Hanovre ſera de 16,000 hommes, celui de 

$axe 16,000, celui de Heſve & d'Armſtadt de 18,006, celui de 

Bavidre & de Virtemberg 12,000; total 62,000 hommes, 

Les troupes du Piémont & d'Eſpagne monteront à plus de 
$0,000 hommes. 

Si 'Angleterre, I'Eſpagne, & la Hollande combinent leur flot- 
— ce ſera encore plus 100,000 matelots à ajouter aux liſtes ci+ 

us. 

Il eſt toujours queſtion de 25,000 Ruſses, commands par le 
General Suvarow, qui doivent ſe rendre ſur le Rhin; & Von 
ajoute que, parmi ces Ruſses, ſont des regiments d'un aſpect ef · 
froyable, & d'une ferocits inouie. 

oila donc pres de 650,000 hommes, deſtinés a fondre ſur la 

France au printems prochain. 

La nomination du frère du Duc de Brunſwick au commande- 
ment de I'armee de Veſel, prouve que la confiance du Roi de 
Pruſe dans ce Generalifiime n'eſt pas du tout alterte. Le projet eſt 

7 toujours 
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toujours de rèduire Mayence par misdre. Les patriotes ont fait 
— de mal que Louvois — ils 2 arrachs, 
pour ſe chauffer, toutes les vignes de ces coteaux tant celebris 
par les muſes Germaniques. 

L' Angleterre eſt la ſeule puiſsance qui ait ſũ attaquer la France. 
On ne doit croire à la force desarmtes, qu'autant qu'on les fera 
preceder de meſures capables d'affaiblir le monſtre que l'on vent 
dompter, & I Angleterre a ſeule vd ou il fallait le frapper. C'eſt 
aux aſſignats qu'il faut déclarer la guerre; à ces aſhgnats, avec 
leſquels les patriotes ont achet6 juſqu ici le bled, le fer, I'or, & le 
ſecret de leurs ennemis, avec leſquels ils les acheteraient eux 
mbmes: ſi d'un bout de l' Europe à l'autre, on vaccordait pour 
les proſcrire, fi toute communication maritime était interceptle 
depuis Archangel juſqu's Malthe, alors la republique n'aurait 
ni un ſac de bled, ni un cheval, ni un beuf, ni un boulet, & 
certes, avant 6 mois, les trois millions de republicains arms, 
noyts dans un octan de papiers & de murmures, tomberaſent aux 
genoux des puiſzances & donneraient leurs armes pour 
un morceau de pain, 


VERS. 


Pour tri mis aubas des Portraits de la Famille 
Royale de France. 
Par le Comte Alix. de Tilly. 


Pour le Portrait de Louis XVI. 
I ne ſut que mourir, aimer, et pardonner : 
S'il avait ſu punir, il aurait ſu r&gner, 


—— — 


Pour celui de Louis XVII. 
Retrace nous les traits, et Lame de ta mere, 


Echappe aux aſſaſſins, et venge un jour ton pete. 
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Pour celui de la Reine. 
Toi, qui de tes malheurs as rempli 1'univers, 


D'un tr6ne enſanglante, toi, dont la chiite ẽtonne, 


L Europe en pleurs :indigne de tes fert, 
Et la poſterite te rendra ta oouronne. 


Pour celui de Madame Royale. 
Vous aver tout leclat, et la fraicheur nouvelle 
De la reine des fleurs, 
Puiſſiez-vous & Vabri des Autans deſtructeurt 
Vivre plus qu'elle, 


Pour celui de Madame Elizabeth, 

De la religion n'6coutant que la voin, 
$a pits fut douce, indulgente, ſincere ; 

| Helas ! elle mourra deux fois, ' 

Puis qu'elle ſurvit a ſon frere. 


Moralite. 


Vous qui fix&z ces traits, et du coeur et des yeux, 


Ofez, en les voyant vous trouver malheureux ! 


Pour le Portrait d'un monſire qu on appella le 


Son fiecle ẽpouvantẽ fremit de fa naiſſance: 
Nos neveux confondus nieront fon exiſtence, 


' DERNIER TABLEAU DE PARIS, 


CHAPITRE SEPTIEME, 


Hire de Pevgrebie depuis b 10 44h, jufqv a 
2 re, 1798. 


ANS une revolution opérée par des moyens 

auſſi violens et auſſi atroces que le fut celle 

du 10 Aodt, tout dut ſe trouver déplacé à la fois, 

et la France ne put conſerver Vapparence meme 

d'un gouvernement. Les corps adminiſtratifs de 

tout le Royaume ſaiſis d etonnement, ne ſavaient 

que penſer, et attendaient avec ſtupeur les decrets 

de Vinſurreftion, comme les Pachas Turcs atten- 

dent avec reſpect et reſignation les ordres et les 
cordons de la ſublime Porte. 


L'eſprit de la conſtitution regnait dans ces corps 
adminiſtratifs, compoſes pour la pluspart de bour- 
geois aiſes, Ces, bourgeois avaient chaſle les nobles 
et les pretres de leurs fiefs, de leurs abbayes et de 


leurs fonctions. Les biens de I'6gliſe, les Epau- 


lettes de Larmée, les portefeuilles de l. intendance, 


tout * a leur diſcretion, Leur orgueil ſe com · 
E plaifait 


* 
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plaiſait dans cette nouvelle carridre, et le notaire 
devenu colonel, et le commis aux douanes, prſi · 
dent de ſon diſtri, continuaient de trouver que 
M. la Fayette était un des plus grands généraux 
de ſon fiecle, M. Deſmeuniers un des plus beaux 
genies de l' univers et M. du Freſne de 8. Leon 
chef des liquidations, le plus grand calculateur de 
Vempire: en un mot, 1s premiere revolution avait 
ets le triomphe des bourgeois, celle-ci était Ia 
revolution des bouchers et des pauvres. Elle fut 
plus atroce, mais auſſi, elle fut plus conſequente , 
que la premiere, 


* 


| Les bourgeois à peine revenus de leur elevation, 
furent encore plus Etourdis de la rapidite de leur 
chite. La faibleſſe de la garde nationale de Paris, 
ſeul point d'appui qui leur reſtait, leur fit perdre 
toute attitude, et ils crierent en tremblant devant 
les citoyens paſlifs, vive / Rai. 


Ces nouveaux inſurgens parurent Cabord ſe 
laiſſer diriger par ceux qui ſe diſaient les ſavans et 
les politiques de l'aſſemblẽe. Ainſi, tous ceux qui 
avaient contribue à faire declarer la guerre, et 2 
exciter le mouvement qui avait prẽparé Vinſur« 
rection, parurent aux reEvoltes du 10 Aott de 
grands perſonnages, à peu près comme ceux qui 
avaient fait decreter la ſpoliation du clerge, avaient 


n les premieres palmes de la faveur populaire. 
Btiſſot 
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Briffot ſucedda done a Thouret, & Mirabeau: on 
decouvrait deja dans ſon &critoire, les d&clarations 
de guerre à tous les ſouverains du monde, & ſon 
nom, devenu proverbial depuis quelque tems, ne 
laiſſait aueun doute aux non»proprietaires ſur ſon 
inclination à voir #v'effeftuer les changemens de 
propridtss, Les baſſes claſſes du peuple qui ne 
voyent dans un mouvement, que les occaſions 
d'amEliorer leur ſort, donnerent leur confiance 
entière a Briſſot, & il en jouit juſqu'au moment 
od il Yaviſa d er quelques mots d' ordre, 
& de loi A ſes fureurs revolutionaires & diploma - 
tiques. M. de Condorcet à qui Von accolla long 
tems le nom de Briſſot, n'obtint jamais autant de 
confiance que celui · ci: on ſe rappellait qu'il avait 
ẽtè gentilhomme ; on n' avait pas oublis ſes flagor- 
neries aux grands, & ſes baſſeſſes dans leurs anti- 
chambres ſous Vancien regime ; plus il s'abaiſſait, 
plus le peuple ſemblait gen d&fier ; & tous ſes 
vices ne purent lui faire pardonner le defaut de fa 
naifſance, : 


La faveur dont a joui Briſſot pendant un an, 
Exige quelques details ſur cet homme fi extraordi- 
nairement ordinaire, 


Ne a Chartres'd'un cuiſinier, fans fortune & 
quaſi ſans eſpoir, il avait err6 dans des colleges & 


dans des 1 de procureur, luttant contre la mi- 
E 2 dere, 
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ſere, & deja tourmenté du beſoin de bouleverſer; 
il paſſait a vie à compiler; a ſes compilations il 
Joignait de la mEmoire, mais cette mEmoire meme 
etouffuit chez lui tout germe d'imagination ; toutes 
les id6es fauſſes lui parutent belles; il voulut af - 
fecter la 'philantropie, tout en dẽteſtant la portion 
de la ſociete qui ſe trouvait au deſſus de lui; arrits 
de {a nudits, mais embarafle de ſon fatras philoſo- 
phique, il commenca à écrire a Vage de ao ans, 
_ place dans une poſition tellement fauſſe que ſa can · 
deur ne fut plus que de la niaiſerie, & que ſes fu- 
reurs glacaient tous ſes lecteurs. Son nom avait 
ſouvent paru dans des avertiſſemens & dans des 
proſpectus; mais le malheureux avait deja com- 
poſe douze volumes, qu'on ſavait à peine qu'il 
avait écrit, & ce qu'il avait écrit. II a fallu 
des recherches immenſes, pour en retrouver en- 
ſuite quelques traces, lorſqu'on a voulu ue 
ſes premiers puracoxes. 


Pourſuivi par ſes créanciers, véxé par ſes lis 
- braires, accuſe par ſes coaſſocies, Briſſot quitta 
Londres, on il avait eſſayẽ de former un Lyc6e 
avec les fonds d'autrui, Cet établiſſement n'avait 
eu d'autre ſucces que de lui fournir pendant un an 
un pretexte pour s' endetter & un moyen pour 
vivre. La misère qui Vavait poufle en Angleterre, 
le repouſſa en France, La ſociẽtẽ philantropique 
des amis des noirs- I We il y contracta ſes 

4 lluaaiſons, 
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. liaiſons, qui durent encore avec le Genévois Cla- 
viere, eſprit faux comme Briſſot, agioteur de {p&- 
culations illuſoires, comme Briſſot Vetait de prin» 
cipes dangereux ; tous deux chaſlts des pays qu' ils 
avaient habits, ils ſe ſoutinrent, ſe pronerent, ſe 
careſsèrent; ils virent la revolution dans les fautes 
orgueilleuſes de M. Necker, & dans les ſeduiſans- 
6carts de M. de Calonne ; & ſoudain, pour ajouter 
au capital des principes de la nouvelle fociets, 
Clavizre, plus en fonds que Briſſot, depecha * 

aſſociẽ aux Etats unis de V'Amerique, 


* 


Briſſot, a lendetoiia tr fin andre, &udia 
la politique Ameriquaine dans les papjers-nou- 
velles. Il ajouta a ſon grimoire mille lambeaux 
de gazettes & de magazines ; & biontot il decoupa 
une hiſtoire des Etats unis & de leur commerce, 
qu'il publia ſueceſſivement en 4 gros volumes. 
Le bruit de la convocation des états generaux Vap- 
pella en France, M. Necker annongait qu'il n'avait 
pas une idée, & que le gouvernement n'avait plus 
un 6cu ; Briſſot arriva avec ſon bagage ordinaire 
de principes, multiplic par ceux yu avait puiſcs 
dans la baye de Cheſapeak. 


di Briſſot fun revenu d'Angleterre a cette 6po- 
que, ſes principes ſe ſeraient trouves dans De 
Lolme & dans Blackftane ; il eut indiquè le veri- 
table type de toutes les oonſtitutions & de la folicite 

B 3 publique 
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publique dans 1'equilibre & dans Iindependance 
des trois pouvoirs conſtituts a Vanglaiſe; il eut 
abandonné la pairie à la nobleſſe Frangaiſe, & 
comme il n' aurait pas encore eu les qualites re» 
quiſes pour &tre un repréſentant de la chambre des 
communes, il eut abandonne à d'autres plus heur- 
eux lavantage de ſe faire proclamer /es bommes du 
peuple ſous les fenetres de leur roi; il ſe fut contents 
d'acquẽrir d'abord une modeſte place dans les bu» 
reaux d'un miniſtre populaire, & il fut enſuite 


parvenu à tout; car, il ne faut pas ſe le d&guiſer, 
sil y a un germe de democratic dans une conſti- 


tution, le bavardage y eſt fort puiſſant, & Briſſot 
Etait loquace, 


Mais il arrivait d'un pays neuf, d'un pays adofſe 
aux limites du monde, d'un pays qui ne contenait 
pas encore la dixieme partie de ſa population pol- 
ſible, d'un pays enfin qui n'avait pour tous voiſins 
que des mers & des ſauvages. Sous de telles 
circonſtances, cette nation non corrompue encore, 
non reſſerrẽe ſur un territoire etroit, - n'etait 
point livree aux paſſions & aux haines qui reſul- 
tent depuis long tems en Europe de Vorigine & 
de la diſproportion des fortunes, Les richeſſes 
mobiliaires ne l emportant point encore ſur les ri- 
cheſſes territoriales, laiſſaient en quelque ſorte à 
| la providence le ſoin de gouverner ce pays naiſ- 
fant, & le peuple n'avait été oblige pour ſa ſurets 
| | que 
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que d'y faire de legers reglemens de police. Briſ- 
ſot conformant toujours ſes id6es a ſes circonſtances 
particulieres, ſe dit en voyant le Dofteur Frank- 
lin devenu par des talens reels de gargon impri · 
meur, un des premiers perſonnages du Congres : 
2 aſh, je ſuis pawore, & moi aut j'ai e prote 
d'imprimerie ; affimilons la France d I Amerique'; 
hon Gazettiers, nous deviendrons ldgiſlateurs, reflons 
pawvres, on nous dir vertuens, & peut. tre un jour, 
ſirai: je le Franchlin de la Republique, et Claviere, 
mon protecleur, en ſera le Robert Morrit, 


Ainſi, Briſſot en compoſant, des ſon arrivee, 
un Enorme volume ſur Je principes des aſſemblees 
nationales, en fondant l'imprimerie du Patriote 
Frangais, en continuant ſa compilation journaliere, 
& en portant, dans les aſſemblees de ſon diſtrict, 
cette aſſiduitè qui n'eſt que le ſublime d'un fac- 
tieux ou d'un ſot, Briſſot, dis- je, etait parvenu a 
commencer cette reputation de club, qui depuis 
veſt Clevee juſqu'a lui attirer Veſtime de quelques 
individus conſtitues en dignite dans un Royaume 
yoilin #, | 

II 


* Un Pair s eſt vant publiquement au parlement Pritannique, 
de Phonorable' amitié qu'il portait à Briſſot ; or, ſi on prou- 
vait, ce qui n'eſt pas difficile, que ce Briſſot  crie mille fois dans 
ſes ouvrages, contre Variſtocratie conſtitutionelle de la pairie 
Anglaife, & en général eontre la conſtitution d'Angleterrę, n'en 

SS -. pourtait- 
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II etait devenu membre de aſſemble legifls 
tive, & il avait jutè auſſi lui de maintenir la cons 
ſtirurion de 1790 L Apres avoir eſtimé la Fayette, 
auſſi long tems qu'il le crut capable de d6truirs 
juſqu'au nom de la motiarchie Frangaiſe, & de 
$'emparer pour lui meme du r6le de Waſhington 
il Pavait rEpudis, avuffitdt qu'il Vavait vu s'arreter 
dans la revolution, au niveau de la dimotratis 
royale; & depuis, il n'avait ceſſe de vilipender ce 
general, juſqu'k ce que l'on fut enfin patvenu a de. 
truire ſa conſtitution, & A ſubſtituer à /a dimorrg+ 
tie royale, la republique une et indiviſibie; deux choſes 
Egalement abſurdes & incohérentes, & qui portent 
en elles meme le getme de leur deſttuctlon. En 
effet, celle=ci ne reſſemble pas plus au gouverte« 
ment fedératif Américain, que la conſtitution ne 
reſſemblait à la monarchie Angldiſe, Briſſot n'a 
donc fait qu'imiter le general la Fayette en inſurrec« 
tion & en ſottiſe; le mème ſuceès Vittend ſans 
doute ; car en r6volution, & lorſqu'on'a une fois, 
ſubſtitu6 la volonts à la raiſon, le plus violent eſt 
le plus raiſonnable, & le plus cruel, eſt le plus 
conſequent, 


pourrait-on pas conclure que ſa ſulgneurle, en aimant Brifſot, 
n'aime ni ſon rol, ni ſon pays, ul ſes lolx ni ſa propre exiſtence. 


Vogex le diſcours de Lord Loughlarough, en riponſe 
4 Ci de Lau. , | 
Briſſot, 
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Btifſbtz chargé Uhatceler le pouvoir exécutif 
conſtitutionnel, avait 6t6 mis à la t&te du comits 
diplomatique. ' Vingt rapports, de deux heures 
chacun, ſur les miniſtres; ſut Avutriche; ſur les co- 
lonies, ſur les relations 6trarigeres atteſtetont dans 
la ſuite, par la diffieulte qu'on aura à en ſoutetiir 
la lectute, le courage ou la fureur de ceux qui eu- 
rent la patietice de les 6cotiter: 11 fit etnpriſonnet 
M. de Leffart, il dgits les colonies, Il commenga 
la guerte, il denonga le roi, Il prepara le crime des 
crimes; il fit re pundre le ſang de plus de t 500 
mille individus, & lotſque le jugs ſupreme lul 
demandera compte tot ou tard des ravages exerces 
par ſon Influence, il dira encore, EU pourraut, je 
witair pas un nur bowie ! & moi anf, j'ai terit 
contre les forfaits ds Marat & de Pants, 


Vil hypoerite | que nous importe que tu n'aies 
pus eu la force de faire couler tol· meme le ſang de 
tes victimes, que tu n'ules pas maſſacre en per» 
ſonne les 8000 priſonniers de bre, tu as parle, & 
la mort, la fumline, 16 peſte ont été la ſuite de tes 
Ecrits menſongers, & de tes perfides déclamations, 
Tu peux te dire maintenant le plus humain des aſ- 
ſaſſins, le plus horindte des brigands, tu peux te 
vanter des amis que tu as dans I'6trangerz ceux · ci 
peuvent ſe glorifier de Yhonneur de te 'connaitre, 


perſonne ne leur enviera cette exccrable jouiſſance 
Briſſot 


. 


c 6, 
Brifſot avait aſſoclé à ſon cruel patelinage, cette 
deputation Bordelaiſe fi connue ſous le nom des Gi» 
rondins z trois d'entre-eux v'6tajent fait remarquer 
par deſſus les autres, & diſpenſent de parler de 
leurs collegues, Ces trois hommes (talent les ava« 
cats Guadet, Vergniaux, & Genſonn Long tem 
ignores & m6priſts dans le barreau de Bordeaux, 
ils talent jJettds d corps perdu dans la rdvolu» 
tion ; nis dans un pays od la vivacits & la fanſa» 
ronade ſont indigdnes, Ils avaient apports des rivey 
de la Garonne de I'orguoeil, quelques Ide es & begu · 
coup de miſere, Toujours prot à tirer parti dep 
circonſtances, Genſonns d6truiſait la monarchis 
Frangaiſe de la m#me main avec laquelle il avait 
detels & trains lui- meme la voiture du preſident 
le Berthon en 1788. Guadet tourmenté du heſoin 
de parler & de hair, ne ſavait que hair et parler. 
Vergniaux fut d'abord emports par le torrent qui 
Pavait eleve aux fonctions de deputs, Ses pre- 
miets diſcours a Vaſſemblee ne reſpiraient que le 
republicaniſme ; il ne voyait que Brutus, il ne de- 
mandait que des haches pour ce qu'il appellait les 
rebelles. Le malheureux ! il ne voyait pas qu' en 
laiſſant a Vopinion ſeule à appliquer le mot traitre 
& rebelle, il était à la veille d'en Eprouver lui- 
meme l'accuſation. L' habitude de Paris, celle de 
quelques focietes qui conſentirent à Vadmettre, a- 
vaient rendu un peu plus ſouple; peu a peu, il 
Etaĩt 
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6tait devenu royaliſte. On Vavait vu pleurer aw 
20 Juin on commengait d fonder quelques eſp6+ 
rances ſur lui; Il fallut bientdt y renoncer 4 fon 
bloquence, ſes mouvemens oratoires tout fut perdu 
pour la cauſe de la royauté, & voila ce qui arrive 
lorſque l'on ne poſſde qu'une honndtets de elr- 
conſtances, qu'un germe d'honneur que le meme 
jour volt naltre & mourirz & voila ce qui a rendu 
{i ſublime & | nd6ceſfaire cette inſtitution de che» 
valiers & de nobles, qui preſerit à tous ſes enfans 
d'8tre conſtamment les gardiens incorruptibles de 
'honneur, & de la loyauté, & qui met ainſi le 
depot de la vertu a Vabri des ſecouſſes du malheur, 
& d'un intéret temporaire, | 


Le jeune Ducos, fils d'un riche n&gociant de Bor- 
deaux, ſuivait auſſi les 6tendarts de Briſſot. C'6- 
tait l enfant perdu de la faction; on le mettait tou- 
jours en avant, lorſqu'il 6tait queſtion de lancer un 
brocard aux Feuillans. Ses entrechats lui avaient 
donn une reputation de gentilleſſe, & ſes calem- 
bourgs paſſaient pour de Veſprit ; mais on  $'<tait 
defie de Vintemperance de ſa langue; il n'ctair 
jamais monte juſqu'aux honneurs d'un rapport, & 
il etait reſts Vagent tres ſubalterne de ſes collegues. 
Grangeneuve, autre dEpute Bordelais, n'avait fait 
de bruit dans lVafſemblee, que par la rixe qu'il 
eut avec un de ſes confreres, le d&pute Jouneau, 
qui le roua de coups, & qui, pour avoir roue 
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fur mis a labbaye, & pour avoir été mis > Vab- 


baye, penſa devenir victime des maſſacres du 2 


| 7bre. - a % 


Tels furent les | ſeptetnvirs qui joignirent leurs 


fureurs, & leurs vices, au dictionnaire politique 


que Briſſot $'etait forme, en copiant, pendant dix 
ans des journaux & des debats Anglais & Ameri- 


cains. Car, c'eſt une choſe digne de remarque, 


que ce peuple ivre de nouveautes, voulait encore 
une forme qui legaliſat ſa revolte ; Briſſot fut 
homme qu'il fallait aux agitateurs; ſa pauvreté 
fut fon courage, ſa memoire fut ſon talent & fa 


popularitè naquit de fa lache abondance. 


Tels furent les hommes, qui preparerent pendant 
un an la dechtance du roi, la guerre univerſelle & 
Panarchie generale, pour ſubſtituer aux reves de 
leurs predeceffeurs quelques ſubtilites un peu plus 
metaphyſiques, mais auſſi un peu moins execu- 
tables. La conſtitution ridicule fut dẽtruite, pour 
preſenter enſuite un plus ridicule plan d'afſemblees 


legiſlatif, toujours denongant,.& de 25 millions d'- 


hommes, toujours ſur la place publique, pour nom- 


mer ou juger leurs agens, & dom un ſeul individu, 
fou ou furieux a le droit à chaque inſtant, de do- 
mander la diſſolution ou le renouvellement; projet 


fi abſurde, "TE a excite, en meme tems, la pidié 
des 
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des nations voiſines, & le mepris de la nation maſ- 
ene de fe 


C'etait, pour arriver à ce ee reſultar, 
qu'on empriſonnait le malheureux monarque, 
qu'on le ſequeſtrait de toute communication avec 
ſes ſujets, & qu'on appellait, pour le juger & le 
conduire au ſupplice, un ſimulacre de convention, 
dont on devait des lors prejuger la compoſition & 
les crimes, comme on en prejuge aujourd'hui Vet-. 


frayante punition. 


Et C'etait auſſi pour monter a Pechaffaud qu'on 
faiſait ſortir le roi de ſon palais, qu'on le faiſait 
marcher en arriere, pour ſe refugier a Vafſemblee 
nationale! Ah! ſans doute, ce ſerait un crime A 
ſon ſerviteur fidele de troubler ſa cendre apres une 
vie fi pure & un trepas fi heroique, mais il nveſt 
impoſſible de retenir une-verite bien importante, 
c'eſt qu'un roi ne doit jamais ſe decider a franchir 
ſes limites que pour ſe porter en avant; Vinſtrament 
qui plie, ceſſe d'etre utile, & tout ce qu'on fait 
de grand, finit toujours par ètre avantageux. 

J entre 


* Je ne parlerai plus de M. de Condorcet, La diſcuſſion que j'ai 
fait de fon expoſition, ſuffit pour peindre cet homme et ſes prin · 
cipes. ]J'ajouterai ſeulement que ce rdacteur du nouveau code 
Francais vient de prouver que toute eſpdce de principe preſents 
par qui que ce ſoit, ſera toujours la critique la plus amère de fa 

conduite, 
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- Ventre maintenant dans le detail des operations 

combinèes de Vaſſemblee legiſlative & du conſeil 
general de la commune revolutionaire. Ce n'eſt 
qu'avec une extreme repugnance que l'on ſe voit 
contraint à aller chercher dans la boue & dans le 


fang les noms que Von a à montrer à la poſtériié, 
mais dans une hiſtoire de crimes & de malheurs 


de toute eſpece, Iecrivain doit auſſi lui 6prouver 
ſes infortunes. f 


Je diviſerai cette première 6poque en pluſieurs 
parties. 


* 


conduite, & de celle de ſes colldgues, A la ſuite de fa nouvelle 
rapſodie conſtitutionelle, le philoſephe ſe complait a vouloir 
bannir la peine de mort, mais le ſactieux, un peu inquiet de 
cette conſequence, voulant à la fois 6craſer ſes ennemis, & juſti- 
fler le paſſe, laiſſe le droit & I'aſſemblte de la prononcer, quand 
elle le jugera utile. II eſt aiſs de voir que I'aſſemblde ayant les 
memes paſſions que lui, la philantropie du philoſophe ne com - 
promettra point les intérdts du factieux. On remarquera done 
qu'un philoſophe factieux eſt deux fois plus dangereux que le de- 
ſpote le plus ſevere, puiſque ſa ſenſibilits ne le porte qu'a rela- 
cher les loix opprimantes, en conſervant nfahmoins la facults 
de pouvoir arbitrairement lever la hiche ſur ceux qui s'oppoſe- 
raient a ſes vues. De cette double action d'emptcher ce qui re- 
prime, & de favoriſer ce qui opprime, nait un ordre de choſes, 
mille fois plus inſupportable que la tyraanie la plus cruelle qui 
| au moins, le mérite de reprimer en meme tems qu'elle op- 
prime. 


19, Les 
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10. Les ſoins de Vaſſemblie & du miniſtère 


pour corrompte Iopinion des departemens, pr6- 
parer Vaccuſation & le proces du roi. 


20. Les operations militaires de aſſemble, le 
dernier mouvement & la fuite de M. de la Fayette. 


38. Les vengeances particulieres, les empriſon- 
nemens, les ſupplices, les viſites domiciliaires, en 
un mot, tous les preparatifs des journdes affreuſes 
des a & 3 Ybre. 


Je peindrai enſuite ces exterables ſcines, dont 
le ſeul recit fera dreſſer les cheveux. Briſſot a d6- 
crete le principe, Marat appliquera les conſ- 
quences, & la loi ſera impuiſſante devant Marat, 
& Von verra le corps lẽgiſlatif conſacrer deux fois 
de ſuite, le meurtre; la premiere fois par ſon 
ſilence ; la ſeconde, en ſuſpendant les pourſuites 
qu'il avait ordonn6es, 
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Operations de I 'afſemblie er du minifitre pour corrompre 
opinion publique. Preparetifs du procts du Roi. 


E premier objet dont s occupa Vafſemblce, 

fut de corrompre l opinion des départemens 
fur l'inſurrection du 10 Ao0t. Tous les moyens 
de ſeduction furent mis en uſage pour cet effet. 


D'abord M. de Condorcet redigea Vexpoſition 


menſongere qu'on a lu dans le chapitre ſixieme de 


cet ouvrage. Des commiſſaires de Vaſlemblee et 
des commiſſaires de la commune furent envoys 
avec precipitation dans tous les de partemens ſous 


le pretexte d'y accelerer la levee des troupes, mais 


dans le fait, pour en achever la déſorgapiſation, 
pour denoncer les gouvernans aux gourernés, pour 
ſtimuler les mechans, decourager les bons, &chauf- 
fer les eſprits contre le Roi, et prècher partout 
Pegalite chimerique, qui avait ſervi de pretexte A 
cette ſeconde revolution, comme le mot de /iberte 
a la premiere; &palit# que le peuple ne pouvait 
pas comprendre, tant qu'il ne la voyait pas ſuivie 
du partage des fortunes et des terres. Merlin, 
Albitte, la Croix, Arena, le Cointre, furent les 
principaux de ces miſſionaires; ils remplirent par- 


taitement le but de leur miſſion, - Les departemens 
| | de 


. 
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de la Somme, de Seine et Oiſe, et de la Seine infe- 
rieure, ou pour ètre plus intelligible, Amiens, Ver- 
failles & Rouen virent Feſprit public ſe tourner 
auſſitòt vers le centre qui donnait l'impulſion. 
Paris eut raiſon ; et comment ne Vaurait-il pas eu? 
il avait toujours eu Vinitiative de l'inſurrection, il 
avait vaincu, il renfermait 20 mille tigres altérés 
de ſang, et il pouvait au premier bruit, lacher ſes 
Marſeillais, ſes brigands, ſur le premier departement 
rebelle. Celui qui commandait à Rouen * eſſaya 
en vain quelques efforts apres le 10 Aout, en 
faveur de la Royauté, il ne fut pas ſeconds, et il 
fut bientòt oblige de quitter ſa diviſion & la 
France, pour venir chercher un aſile en Angleterre, 
contre les pourſuites dont on Phonora, - 


Les envoyes en queſtion, ẽtaient par deſſus tout, 
charges de rEpandre par milliers, des exemplaites 
de ces imprimes perfides, que Vaſſemblce fit diſ- 
tribuer avec tant de ſoin ſons le titre de Recueil 1, 
2, 3, &c. juſqu'a 15, des pidces trouvtes dans le ſe- 
cretaire du Roi, dans les papiers de M. de la Porte, 
treſorier de la liſte civile; de M. de Montmorin, de 


M. d' Abancourt, Sc. 


Ces recueils informes, imprimés A Ia häte, A fur 
et meſure de leur decouverte, ſur des feuilles vo- 
lantes, étaient des copies pretendues de papiers 


NI. le Duc de Liancourt. a 
Vat. F ſaiſis, 


{ 74 J 


ſaiſis fans aucune formalits. On ne ſe donnait 
pas meme la peine d'en conſtater l'authenticité. 
C'etaient un nommè Gohier avocat de Rennes, et 
Vabbe Audrein, cuiſtre de college, qui n'etait 
connu que par ſes dettes et ſes ridicules, que Vaſ- 
ſemblee avait inveſtis de ſes pouvoirs, pour légali- 
ſer des chiffons enleves de force, chez le premier 
commis de M. de la Porte, et chez des agens 
ſubalternes ; papiers altéres ou mutilés, fragmens 
de lettres ſans ſignatures, ſans date, plans de con- 
ſtitution, memoires ſans réponſe, projets ſans exé- 
cution, &c, &c. Ce fut pourtant ſur de pareils 
papiers que Von fonda enſuite le proces du Roi! 
Jen donnerai un plus grand detail, lorſque je 
traiterai 1'hiſtoire de ce proces, Il ſerait ſuperfla 
maintenant de chercher à fixer Popinion ſur cet 
amas de fables populacieres, de rapports de taver- 
nes, d'imputations effrontees, dans leſquels Vaſ- 
ſemblee et les journaliſtes eurent grand ſoin et 
ſans doute grand plaiſir à faire voir une ſerie 
de complots auxquels ils ne croyaient pas eux 
n. | 


Cependant, pour en porter un ener juge- 
ment, il ſuffit de] jetter un coup d'ceil, ſur l' exorde 
du rapport queen fit Dufriche Valaze, le 6 Novem- 
bre. Nous n'avons pas ceſſc, dit- il, de tra- 
4 vailler, en preſence des membres du comité de 


80 ſurveillance, et de la municipalite de Paris: 
1 aink 
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it ainſi le portait votre decret. Les papiers Etaient 
« depoſts dans un appartement diſtin de celui 
o nous nous reunitfions ; ils nous Etatent ap- 
« port6s par les membres du comits de ſurveil- 
« lance de la commune; ils 6taient, apres leut 
examen, report6s par les memes perſonnes, dans 
« le lieu dont nous nous 6tions interdit entree, 
« &c, &c, &c,” Il réſulte de ce peu de phraſes 
une premiere verite, c'eſt que le comité de ſur- 
veillance de la commune fut charge de la garde et 
de la direction de ces papiers 3 or, quels ctaient 
les membres compoſant ce comite fi digne de con- 
fianc@,Preci/ement, ceux la mime qui-ordonntrent les 
maſſacres de bre On fremit involontairement 
d'horreur à Vaſpe&t d'un ſemblable renverſement 
de toutes les notions d' quite, et des ſuites ter- 
ribles qu'elles ont eu. Lorſqu'on yoit en meme 
tems avec quelle profondeur de ſceleratefle, on 
tordit les expreſſions les plus innocentes, les choſes 
les plus ſimples, ſans meme en admettre Vexplica- 
tion ni la diſcuſſion ; quand on reflechit à tant de 
baſſeſſe unie à tant de ferocite, et qu'on voit des 
ſujets impies abuſer a tel point, pour ſacrifier leur 
maitre, de Vautorits ſacrilege que trois ans de for- 
faits avaient accumule dans leurs mains, il n'eſt 
point de vengeance que I'humanite n'inveque, ni 
de chàtiment qui puiſſe expier Yopprobre d'une 


nation qui enfanta de pareils monſires. 
F 2 | Afin 
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Afin de propager plus rapidement encore les 
effets de ces imprimes contre le Roi, le nouveau 
pouvoir execurif appella a ſon fecours, tous les 
journaliſtes du parti, qui avaient eu ſoin de reſtet 
ſeuls maitres du champ de Vopinion, en faiſant 
detruire toutes les preſſes de Poppoſition et maſ- 
ſacrer leurs rivaux. Toutes les graces, toutes les 
places furent accord&es à ces trompettes de Vinſur- 
rection. Gorſas fut nomme imprimeur du d&- 
partement de la juſtice; Champfort et Carra eurent 
la bibliotheque du Roi; Camille Deſmoulins, c 
Fabre d' Eglautine furent nommes, l'un 
du ſceau, l'autre ſecretaire de la juſti 
fut ſecretaire de la commune; Maret Tachigraphe 
du Moniteur, recut ſon diplome d' agent de Vinſur- 
rection Belgique, et /* Abbe Noel, ci-devant copiſte 
de PAbbe Maury, nagueres regent de fixieme au 
college de Louis le Grand, quitta ſa tédaction 
de la Chronique, pour fucceder à Vinfame Bou 
Carrere dans la direction des affaires Etrangeres, 


Ainſi traites par la revolution, on devait &at- 
tendre que ces journaliſtes ne refuſeraient pas de 
contribuer a pervertir les dẽpartemens; 40 mille 
exemplaires de ces imprimés furent par eux col - 


portes dans les provinces. Leur zele regut ſans 
doute bien d'autres recompenſes qui ont ets enſe- 
velies dans les chapitres de depenſes ſecrètes, dont 
on n'a jamais vi les Etats, mais on peut en juger 
par 
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par Gor/as, le plus franc de tous les coquins ſes 


confrères. Cet homme, apres $'etre brouills avec 
Danton, pour ſe jetter dans le parti de Roland, eſt 
convenu que ce dernier lui payait 100 exemplaires 
de ſon journal: ab uno, diſce omnes; c'&taient là les 
hommes qui accuſaient le Roi d'avoir fait donner 
quelques encouragemens aux Ecrivains, qui pre- 
chaient le reſpe& pour la conſtitution et le bon 
ordre. 


Je me ſyis ſurpris un moment tente de donner 
Veſquifſe de la vie et du caractère moral de chacun 
de ces empoiſonneurs publics, mais j'ai penſe que 
ce ſerait abuſer de la complaiſance du lecteur. II 
eſt des objets, qu'il faut tenir à une certaine diſ- 
tance, La crapule et Vignorance formant le carac- 
tere general de cette claſſe d' hommes, eſpece de 
vermiſſeaux nes de la putrefattion du moment, 
haineux, plats, miſerables, beſogneux, livides, 
avides, repris de police, fletris par la juſtice, en 
deſigner un, c'eſt les deſigner tous, et les nommer, 
Ceſt les peindre, * 


+ On a vu recemment à Londres, ces Neel et Maret, jouer le 
role de negociateurs, et venir y promener leur impudence dans 
des 6quipages ſcandaleux. Le tranquille mepris du gouverne- 
ment en a fait juſtice ; mais quel tourment n'ont pas du Eprou-- 
ver à leur vue ces riches proprietaires refugies & ruins, en ſe 
difant : voila pourtant les grimauds qui ont bouleverſe tout 
Pordre ſocial, pour avoir à leur tour, des gens & des woitures, 

F 2 Marat, 


Fram 
Marat, plus conſequent qu'eux tous, ne · Hamuſſi 
point à faire ſa cour au pouvoir ex6cutif, ni &; lui 
demander des gratifications. Delivre bientòt d'un 
decret d'accuſation, dont le parti de Briſſot Vavait 
affuble, il ſortit de ſa cave, pour aller de fon 
autorite privèe voler au directeur de l'imprimerie 
Royale quatre preſſes, que l'aſſemblée elle my 
n'a jamais pu lui faire reſtituer. 


"1 


Chacun des miniſtres nouveaux ſe crut obige 
d'imiter laſſemblte et d'adrefler de ſon cdt6 A ſez 
agens ſecondaires une apologie du 10 Aodt, et 
des règles de conduite dans le nouvel ordre de 
choſes qui $'ouvrait ſous les auſpices de l'égalité. 
Parmi ces pi&ces officielles, on remarque prin- 
cipalement Padreſſe du miniſtre de I inttrieur (Ro- 
land) aux corps adminifiratifs. Elle eſt digne d'8tre 
conſerve, ne fut-ce que pour ſervir de legon aux 
ambitieux et aux factleux de tous les tems, En 
la comparant avec les dernières productions de ce 
fou de revolution, en oppoſant ſes fureurs Repub- 
licaines aux dangers qu'il courut enſuite, ſes 
injures aux rois avec les diatribes de Robeſpierre 
contre lui, ſes louanges des ſocietes populaires 
avec les denonciations qu'il en a eſſays, Vhiſtoire 
tirera quelque avantage de ſes tribulations. Son 

exemple fera voir la folie qu'il y a de confiderer 
les hommes, et les conſtitutions ſyſtematiquement, 

et 
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et n'eut - il rendu que ce ſervice, on pardonnera 


quelque choſe à cet extravagant vieillard, pour 
etre venu, après M. Necker, renouveller in aulmd 


vill, une ſemblable experience des caprices popu- 
laires,* 


 * Roland et Clavidre formalent dans le conſeil 6x6cutif, une 
eſpice de parti de oppoſition, appuy6 dans aſſemblte nationale 
ſur Briſſot et les Bordelais, et ſur Petion et Manuel & la muni- 
cipalits. Servan, Monge, et Le Brun n'oſaient avoir une opinion 
a eux. L'homme terrible par excellence, celui qui en frongant 
le ſourcil faiſait trembler tous ſes collegues, etait le miniſtre 
de la juſtice, Danton. Roland étonné des premiers ſucces du 
Duc de Brunſwick, ouvrit dans le conſeil Pavis de quitter de 
bonne heure Paris, avec les 6tages du Temple, les rames d'aflig- 
nats, les archives de !'aſſemblce, et le corps Idgiſlatif. La frayour, 
avait tout ſaiſi. Danton ſeul reſiſta à Vimpulſion, il employa 
I'arme de la terreur pour faire marcher & V'arm6e, et les ordrey 
pour !'abbaye et les priſons partirent de I'hote] de la chancellerie, 
Petion, Manuel, et Roland ofent demander aujourd'huy de la 
reconnaiflance pour Voppoſition qu'ils ont ports momentan6- 
ment aux fureurs de ceux qu'ils appellent deſorganiſateurs. Ou 
en ſerions nous, grands Dieux ! fi une ambition, vaincue chez 
ces fatieux nous 6tait preſentte comme un modele de courage et 
dheroiſme a admirer ! La revolution en eſt au point, ou je 
cherche le chef de brigands qui doit fonder Rome. Petion, 
Manuel, & Roland, ſuivant les traces de Bailly, Mirabeau, et 
Necker, me livrent encore aux erreurs des opinions; ils me 
poſent des principes que je peux diſcuter ; je diſcute, on me 
replique ; nous ne ſavons od nous en ſommes ; il y a anarchie 
& deſorganiſation. Danton maſſacre, je me tais juſqu'a ce qui 
je le maſſacre a mon tour, mais au moins je ſuis certain qu's ls 
ſuite de notre lutte, il y aura gouvernement. 
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Te Maire de  Interieur, aur Corps Adminiftratifs 


ANS un temps de revolution, Meſſieurs, chaque jour 
amene des 6Evenemens nouveaux & frappans, qui ne ſernb · 

lent pas tenir &'ceux de la veille. La ſcene varie, les individus 
changent de place, les eſprits s'6tonnent, & chacun éprouve des 
ſentimens proſonds, analogues aux principes qu'il a adoptes ou 
aux paſſions qui le dominent. L'admiration & Veffroi ſe repan- 
dent en meme temps; l homme meme qui $oublic entitrement 
dans les grands interets de la Patrie, n' eſt point inacceſſible a ces 
affections naturellement produites par de grands mouvemens. 
Mais tout ſe tient dans le monde moral & politique, comme 
dans la chaine des &tres phyſiques; & malgré les tranſitions 
bruſques ou imperceptibles de certaines choſes, leur majeure 
partie peut ètre prevue & calculte par I homme refldchi, qui 
rapproche avec impartialits experience des ſiècles paſſes, de la 
ſituation du moment. Cette prtvoyance, il faut Vavouer, de. 
mande trop de philoſophie & de déſintéreſſement pour avoir 
jamais ẽtꝭ Vattribut des Cours, jour malheuteux de Verreur & 
des paſſions aveugles. L'habitude du pouvoir entraine preſque 
wujours l'audace de tout protendre & la preſomption des ſucrts t 
plaignons les infortunts.que cette habitude aveugla dds Venfance, 
elle pr6para leur ruine dans un fitcle de lumières. Soyons. aſſes 
ſages pour premunir contre elle tout homme iſol6; redoutons· la 
pour nous juſqu'au ſerupule, & ſachons nous appliquer avec 


ſeverits les importantes legons que nous donne notre propre 
hiſtoire, 


| Fatigue d'une longue oppreſſion, & enfin portée au comble 

de Pindignation par les excès de la perverſité, la nation, 6clairde 

ſur ſes droits, les reprit en 1789 ; la Baſtille fut renyerſte, & 
| edifice 
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rdifiee bizarre d'une monarchie defpotiſce, fit place à la conſti- 
tution que nous dotidrent des reproſentans. Etablie ſur des 
baſes inc bramlables & ſacrbes, il falloit qu'elle ſe ſ6utint comme 
mr enar mae 
töt les vices, © 


I} en exifſtoit ſans doute; trois ans d'agitation & de trouble 
les ont dbveloppes z mais il et 6t6 poſſible de reſter long · temps 
ſans les appereevoir, NN CE ns 
* | 


Menace — par de puiſſans ennemis, travaills * 
interieur par des malveillans, le peuple, lafſe des lenteurs & des 
trahiſons d' agens perfides, s'eſt lev6 une ſeconde fois; il a voulu 
din per ces artiſans de menſonges qui min 
pie das OE OHA 


$4 juſtice, wiſſ terrible que ſa patience eſt longue, $'eft' in- 
dignee d'une reſiſtance rendue eruelle par les apparences de con- 
ciliation dont on I'avoit fait preceder. Jettons un voile ſur des 
details toujours affligeans, puiſque le ſang des hommes a couls. 
Combien les deſpotes ſont coupables de cauſer, pour Ietvya- 
tion de quelques mortels p16tendus priviltgits, la ruine de tant 
d'individus ! 


Le deſpotiſme ſut ditruit en 19589 ; mais 1792 ſera le poque du 
rdgne de Cut,. Un peuple fier & brave a d&montr6 qu'il 
vouloit I'&tablir & qu'il ſauroit la conferver, Son courage an- 
nonce à Punivers qu'il n'a rien & redouter, & qu'on eſt ſr de 
tout vaincre quand on eſt reſdlu a ſe facrifer, 


' Rappeld de ma retralte au departement de Iinterieur, je rentre 
dans la lice, ſ\ns me diſſimuler les dangers du combat. J'avoiy 
et ports la premidre fois au miniſtère ſans Vavoir ambitionns : 
je m'(tois efforcs ſans terreur d'en remplir les devoirs, & je m'en 

ctois 
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ttois vu decharger ſans regret. JPaccepte de nouveau cette 
grande tache : tout citoyen doit enviſager du meme il & em- 
braſſer avec le mime calme, & les grands travaux, & la gloire, | 
& la mort, ſans les rechercher ni les craindre. Mon premier 
foin, dans cette carridre, eſt de m'adreſſer à ceux a aide de qui 
je dois la pat courir. Je viens vous entretenir, Meſſieurs, avec 
cet abandon cher à I'homme ſenſible & loyal, avec cette franchiſe 
ſeule digne de la liberté, qui n6 connoit point les d&tours de ce 
qu'on appelloit autreſois petitement la politique, parce que 
n'ayant pour but que le bonheur commun, elle n'a rien à taire 
nl & cacier, | 


Nous avons tous a remplir des devoirs, ſinon 6galement 6ten- 
dus, du moins également reſpectables & touchans. Appelés par 
la conflancc du peuple au ſoin glorieux de faire ex6cuter les loix 
pour ſa felicits, pen6trons-nous de cette auguſte deſtination. Eh 
quoi ! Veſpdrance d'un bonheur particulier dans un avenir loin» 
tain peut faire des fanatiques, & la confiance d'aſurer celui de 


vingt millions d hommes ne trouverolt pas des enthouſiaſtes | 


Malheur au frojd 6goiſte dont le coeur ne s'6meut pas à cette 
douce idde! il ne m6ritolt point de voir une patrie lul ſourire, 
& il ne connoltra jamais le charme de ſe devouer pour elle, 


Meſſieurs, nous ne devons pas nous le diſſimuler, les derniers 
& ſanglans efforts du peuple irrits n'aurojent pas été n6ceſſaires, 
f tops ceux qu'il avoit inveſtis de ſa conſiancę Ieuſſent jyſtifice z . 
ſi tous ſes mandataires s'&toient ſouvenus qu'jls deyoient leur ex: 
iſtence, comme tels, à la conſtitution, & ne pouvoient avoir 
d'action par elle que pour ſon maintien. 


Cette vérité Etoit facile A ſaiſir: pourquoi a- t- elle &tẽ mecon· 
nue? C'eſt qu'on a manque de bonne foi ; c'eſt que beaucqup de 
gens ſe ſont dits attaches a la conſtitution pour obtenir des 


moyens de la detruire ou de la tourner a leur profit; c'eſt qu on 
n'aimoit 


I it any. 

n'aimoit pas finedrement Ia libert6, & qu'on ne vouloit Celle que. 
Pavantage de n'avoir perſonne au deſſus de ſoi, ſans vouloir ſouſ - 
frir qu'il ny en edit plus au · deſſous; c'eſt que nous Etions gen- 
ralement trds-corrompus, & que la revolution, faite par les lu- 
midres, avoit & combattre les mceurs. De-la, ces propos fi chau- 
dement avancts, fi avidemment repandus, & hautement répétts, 
de I'ab/urdit? du nouveau regime, dé /"impyſibilirh de le mainte- 
nir, des crimes attribuds & ceux qui cherchoient àᷣ le defendre, & 
de la faction pretendue de quiconque en montroit ſincdrement 
ami; tandis qu'il n'y avoit gr. que la volonts de garder 
notre ancienne manidre d'#tre dans le nouvel état des choſes ; 
A impoſſible, que Valliance monſtrueuſe des ſottiſes de la vanits 
avec les principes de la juſtice 6&ternelle ; de crimes, que ceux de 
toutes les paſſions conjures contre I'tgalits ; de factiewr, que 
ceux qui ſe couvrolent toujours du manteau de la loi pour en 
c@mbattre Ieſprit. De-là encore, ce fol eſpolr, nourri par de 
continuelles tentatives, de ramener de Vancien regime ce qui 
pouvoit conſoler I'orgueil d'une caſte dont Iexiſtence à prouvꝭ 
par · tout les dangers ; de-l, cette conjuration contre les ſocidthy 
populaires, attribut & ſoutien de la liberts, Leur exiſtence d6- 
coule i n6ceſſairement de la conſtitution, elle eſt une applica» 
tion ſi ſimple &, fi juſte des droits reconnus, que ne pouvant 
en contredipe la |egitimits, on 6toit reduit à leur prèter des in- 
conveniens, 


Ils dtoient grands en effet, car les hommes reunis ſont toujours 
funeſtes à la tyrannie, & des qu'ils conferent enſemble a l' abri 
de la loi, on ne ſauroit les opprimer long - temps. On affecta 
donc certains mots pour faire croire a des partis; il ne s'agit en 
effet que de cr6er un &tre factice pour lui ſuppoſer enfuite des ma- 
difications, au moyen deſquelles on ſeduit les foibles & l'on fait 
peur aux ſots. Des citoyens reunis dans tel lieu, avoicut pris de 
cela ſeul le nom de Facodins ; c'ttoit le renden · vous des deputcs 
de Paſſemblee conſtituante, ce fut celui des patriotes ardens de la 
capitale; ceux des autres villes qui ſe reugirent a leur exemple, 
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eommuniquèrent avec eux : des- lors on vit s'ttablir une eircula ; 
tion de lumidres & de ſentimens dont la rapidits; Vaccroiflement 
ſucceſſif, frappdrent de terreur les ſoupirans du defpotiſme. On 
fit des Facobins une puiſſance, on leur ſuppoſa des projets atroces, 
on leur attribua tous les malheurs, afin de rendre ſuſpe&ts, odieux, 
et proſcrire en leur nom tout ce qu'il y avoit d hommes attach&s 
aux principes de l'egalit'. Ce fſyſteme, trds-bien lis, fut ſuivi 
avec une intelligence & une ardeur dont les d&veloppemens & les 
effets occuperont une place importante dans Phiſtoire de la rẽvo- 
lution & celle des tyrans. Qui pourroit s'abuſer encore au. 
jourd' hui? Venergie & la juſtice du peuple doivent atterrer ſes 
calomniateurs. 


We ett Corea: | 
ſulter, on efit cru que Paris & la France Etoient diviſts en deux 
partis 6gaux. Les habitans de la capitale ont prouve le contraire 
dans la journée du 10, & il n'y a plus de doute fur l'objet de nos 
efforts & de nos combats : c'eſt le triomphe de I'(galits, 


La revolution vient de s'achever, hitons-nous d'affurer ſes 
bienfaiſans effets. Nos repreſentans ont jur6 la Liberté, PEgalite, 
elles ne doivent plus etre ſepartes deſormais c'eſt par elle. que 
vous devez faire aimer les loix, c'eſt pour elles que vous devez les 
faire ex6cuter. Plus d'excuſes, plus d'heſitations, plus d'eſpt- 
rances criminelles; que celui d'entre vous, Meſſieurs, qui ne 
jureroit pas dans ſon cceur Padhefion à ces principes ſacrés, 
quitte a Vinſtant le caractère de fonAionnaire public, dont il 
ſeroit auſſi incapable qu*indigne de remplir les devoirs. Je n'ai 
ceſſt de vous les rappeler dans le temps de ma première admini- 
ſtration, j'ajoute aujourdhui que la nation declare hautement- 
qu'elle en ordonne la plus exacte obſervation, & que jen me de- 
voue tout entier a les maintenir. 


Les dangers de la patrie ne ſont pas encore anéantis; tant 


oils exiſtent, tout 9 eſt reſponſable & de ce qu'il doit 
faire 


E493 


faire de bien, & de ce qu'il peut empecher de mal. Aucun ci- 

toyen n'eſt indifferent ſans etre coupable ; tous doivent agir & 
furveiller. En paix, la confiance regne & ſe juſtifie ; elle eſt 
un prix glorieux accords par les commettans à leurs adminiſtra- 
teurs. En guerre, celle ſur-tout à laquelle donne lieu une r- 
volutian intirieure, la defiance eſt preſque une vertu; miſe en 
action, elle eſt un titre a la recannaiſſance fi elle decouvre une 


Vous ne tarderez done pas a appliquer à vos ſcances la loi de 
la publicitt ; elle eſt portte ; honorez-vous de fa prompte & en- 
titre execution. C'eſt par la publicits qu'on s aſſure de Vopi- 
nion; c'eſt par elle qu on obtient la conſiance, qu'on rend hom- 
mage à la ſouverainets du peuple, & qu'on mérite ſes Gloges, 
Elle juſtifie l' intention des bons: elle ſauve de Verreur les foibles : 
elle prouve enfin qu'il n'eſt d'hommes dignes d'etre vus, que 
2 

Je dois vous ante; Meſſieurs, de Vextreme ſenſation 
qu'ont fait a l' aſſemblte les plaintes amères contre des direc- 
toires, lents ou inexacts dans la publication des loix & des adreſ- 
ſes, ou autres <crits civiques, envoys par l Aſſemblte Nationale. 
On a rapprochs ces lenteurs affecttes pour la publication des loix 
ou des inſtructions qui frappoient plus vigoureuſement ſur les opi · 
nions ou les erreurs de ces directoires, de leur ctlerit6 a recueillir 
& r6pandre tout ce qui peut affoiblir Veſprit public. Cette op- 
poſition a &t6 faite dune manière qui doit les rendre bien empreſ- 
m 3 


Les circonſtances, Meſſieurs, n&ceflitant la plus grande exacti- 
tude dans toutes les meſures, je vous prie de me faire paſſer ſur 
le champ les noms, ſurnoms, avec Vindication du ci - devant état 
ou grade des Emigres de votre departement, de leurs femmes & de 
leurs enfans, du lieu qu'habitent ces perſonnes; enfin, une no- 
tice de la nature, 4tendue & localité de leurs biens. 


Je 
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je vous prie 6galement de m'&crire le plus ſouvent qu'il vous- | 
ſera poffible, pour me faire connoitre 1'ttat de Veſprit public; tes 


Fo, mouvemens qui pourroient ſurvenir, les perſonnes qui les auroient 
ſuſcités, & les faits * auroient produits. 


Je vous wha Meffieurs, à vous livrer ſans partage au bon- 
heur de ſeconder une revolution qui s'achdveroit fans vous dans 
les dechiremens, & que vous pouvez & devez promptement af- 
ſermir avec gloire. 


Mandataires du peuple, continues de faire aimer & connoltre 
fa ſouverainet6 ; montrez-la dans ſa majeſtE aux amis de lt · 
lite; manifeſtez ſa force aux temeraires qui oſeroient en douter, 
& ſur-tout aux rebelles qui tenteroient de le m6connoitre. 


Le Miniſtre de 1'Taterieur, 
[Signs ROLAND. 


Je dois ajouter encore à cette piece, la lettre 
que le meme miniſtre adreſſa a toutes les munici- 
palités du royaume, en leur envoyant les papiers 

| Informes dont j'ai parle. La partialite rẽgieide 
de cet homme y parait dans tout ſon jour. Il ſuf- 
fira de la lire pour juger cette reputation de vertu 
qu'il avait accaparee.  L'eloge qu'il fait des ſo- 
cietes populaires, rapproche de la datte de cette 
lettre 
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lettre (le 1er bre.) & le mandat d'arr8t qui &tait 
agite le meme jour contre lui dans un comitẽ po- 
pulaire, forme d' ailleurs un contraſte, qui n'eſt pas 
ſans intérèt. 


PARIS, 
Le 1® Septembre, IF... de la Liberte. 
Le 1,,. de PEgalite. 


C@NCITOY INS, 


L'INVIOLABILITE d'un ſeul homme 
s'ttendoit à tous les conſpirateurs, - Ce mot fatal, mais conſtitu- 
tionnel, 6crit ſur la porte des Tuileries, protigedit dans ſon en- 
ceinte les plus vils & les plus audacieux complots. Indigné de la 
trop manifeſte inſuffiſance des leix, las de n'avoir que des ſoup- 
cons pour defenſe, & de ſa voir r6duit à de vagues & irr6gulidres 
commotion, le peuple a entourt cette nouvelle Baſtille z il en a 
forc6 Ventr6e, & ſous les monceaux de morts dont il a fallu jon - 
cher ces lieux, juſques là temoins de tant de perfidies, elles ſe 
ſont enfin trouvees ces preuves que reclamoient, avec tant d'affec- 
tation, des hommes foibles ou complices, & de l'exiſtence deſ- 
quelles les ardens amis de la patrie avoient eu Vheureux courage 
de ne jamais douter, Il ne vagit plus ſeulement de ſoupgons ni 
de defiance. Des pidces &6crites, arrachtes de ces archives du 
crime, vont enfin apprendre à Punivers entier ce qu'il. devoit 
penſer de ces r6clamations affecties de la conſtitution & des loix, 
de ces ſermens fi complaiſamment repetés, de ces temoignages 
hypocrites d'affeftion pour le peuple, à Vabri- deſquels on ſou- 
doyoit des aſſaſſins, on payoit des pamphlets, on decrivit les aſ- 
| ſignats, 
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ſignats, on ſubornoĩt des regimens, on diſperſoit nos artes, ot 
ouvroit nos frontières, on prtparoit enfin le ravage de nos pro- 
prietes, le maſſacre de nos familles, la ruine de la liberté & les 
eſptrances de lhumanité 1 


De tels crimes ne . reſter impunis. Un grand — 
va s'inſtruire, & Aſſemble Nationale ob&it au plus indiſpenſable 
des devoirs, en en recueillant, en en publiant les pièces. Mais, 
pour aſſurer, tout-a-la-fois, & le repos de l' empire, & le cours 
r6gulier de cette affaire importante, il ne doit reſter, ſur les faits 
reſultans de ces pigces, ni incertitude, ni doute. Il faut qu'il n'y 
ait pas un ſeul Frangois qui ne les connoiſſe. Il faut qu'au mo- 
ment ou Vopinion publique devra prononcer, elle ſoit, vil eſt 
poſſible, complete, generale, unanime. 


Si importance & la rapidite des 6venemens n'eôſſent pas 
emptche PAſſemblte Nationale de 8'occuper des loix relatives & 
Pinſtruion publique, elle auroit ſtatus, ſans doute, ſur les 
moyen d'appeler tous les citoyens de Vempire a diſcuter les 
grands interets de la patrie, & de les mettre au courant de tout 
ce qui peut y Gre relatif. Le beſoin de meſures de cette 
eſpdce ne fut jamais plus ſenſible que dans les circonſtances 
preſentes, & VaRtivite du gouvernement, le z6le des hommes 
6clair6s, doivent ſupplter & ce qui n'eſt point encore preſcrit & ce 
ſujet. | 


Conſormément aux intentions de l Aſſemblee Nationale, de 
nombreux exemplaires de toutes les loix & de toutes les pidces 
relatives aux grandes decouvertes du 26 Aodt, ſe repandent, en ce 
moment, dans les départemens. Mais les formes actuelles de la 
diſtribution, tendent malheureuſement à la concentrer preſque 
excluſivement parmi ceux qui ont le tems ou les moyens de lire 
& comment #aſſurer que la lumidre & la vörité -purviennent 
juſqu'k ces hommes prcleux & qui le defaut de moyens & la con- 
_ de leurs travaux, gnleyant tant d'occaſions de favoir oe 


qui 
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Gui i paſs, k de jiger ire iſcernement des intdrdis de la hols 
publique? Ce ſont eux ceperidaht qu'il eſt preſſunt d inſtrulre, 
puiſque c'eſt de leur deſtinde principalement, & de leur r6habili- 
tation, qu'il saglt, dans ce grand combat de 1'&galits de tous 
contre les uſurpations du petit nombre: 


II exiſte pour eux, dans quelques endroits, un uſage ſimple, 
& dont la loi avoit meme impoſe le devoir aux curts, celui des 
lectures faitts a haute voix au peuple raſſemblé. Cet uſage de- 
vrait etre g6fidral, & au défaut des curts, les juges de pal, les 
notaires, tous les hommes publics ayraittit dd s'vccuper de le 
rbpandre, & de le maintenir. Ce ſupplément de travaux eut 
honor leur 2dle, anfibbli leurs fonctions. Il en eut meme di- 
minus la fatigue; car la confiance adoucit tout, & les hommes 
publics qui ſauraient Pobtenir, s'&pargneraient le tems & les 
peines qu'ils n'employent que trop ſouvent & la ſupplder, 


Il eſt dighe de vous, Concitoyens, dans ce moment ſolemnel, 
de reparer les effers de la n6gligehce, & de chercher à 6tablir cet 
uſage dans les lieux que vous habitez, ou que vous tes dans le 
cas de paredurir. Invites le peuple & ſe raſſembler dans les jours 
deſtinds àᷣ le repoſer de ſes travaux journaliers ; qu'il ſe nomme 


des leteurs pris dans ſon ſeing qui liſent p&tiodiquement & a 
haute voix toutes les pidces de convition & d inſtruetion que 


Aſſemblee Nationale & le Gouvernement ripandent dans IE. 
pire. Qu'lls ſolent les ddpoſitaires de ces 6crits utiles, qu'lls en 
repꝭtent ſouvent la lecture, qu'ils y joignent celle des papiers p6- 
riodiques & des bons ouvrages qu eux · momes ou d autres citoyens | 
pourront procurer. Il en eſt un entr' autres que je vous recom- 
mande, parce qu'il contient les plus precieux d6veloppemens ſur 
tette matidre importante ; c'eſt I'ecrit Intitulé 1 des Socidts popu» 
lairer, confidirter comme un branche efſentielle de Pinſlruftion publique, 
(extrait de la chronique du mois d Avril) dont j'ai fait repandre 
un grand nombre d'exemplaires durant ma premlère adminiſtru- 
tlon, Thchez d'&tendre & d'organiſer par · tout ov! vous le pour» 

Tome II, G res, 
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rea, cet 6tablifſement que ſollicitent la patrie & l'humanſté. Je 
vous prie de m inſtruire de tout ce que vous ferez à cet 6gard, & 
de m indiquer trꝭs-· promptement les lieux ou vous aurez reuffi i 
fonder cet uſage. A l'aide de ces renſeignemens, je dirigerai mes 
envois d'une manière encore plus utile que je n'ai pu le faire 
juſqu ici. Ce nouveau ſervice a rendre à la choſe publique eſt 
trop eſſentiel, il tient de trop pres au bonheur des hommes, pour 
que je ne doive pas compter ſur tout votre le & ſur toute votre 
activitb. N'oublions pas que les vices & la tyrannie naiſſent de 
Vignorance, & sentretiennept par le menſonge. Eclajrons les 
hommes; ils embraſſent la verits, des qu'ils la connoiſſent ; ils 
| font bons des qu'il en font la regle de leur conduite ; ils ſont 
heureux quand ils pratiquent la juſtice. Songeons que les pre. 
miery principes de la politique ſont aufſi ceux de la morale 
qu'on ne peut rien faire de ſolide pour Iavantage de eſpdce hu · 
maine, ſans amdlorer les meeurs par les inſpirations du ſentls 
ment, en meme tems qu'on determine les actions par la lol. 


Le Miniſtre de Interieur, 


ROLAND, 
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Ls miniſtre de la juſtice, Danton, fit auſſi lui, 
þaraitre une adreſſe aux corps judiciaires. Cette 
pisce qui lui fut compoſee par Camille Deſmoulins 
n'ctait qu'une longue diatribe contre la cour, 
extraite de tous les journaux incendiaires de ſon 
auteur. Je ne la retraterai point. II faudrait 
mille volumes pour conſigner toutes les pieces 
qui formeront un jour les mEmoire du tems. 
L'hiſtoire d'une revolution ſe compoſe de tant 
d'evenemens locaux, de tant de malheuts particu- 
liers, qu'il faut ſe reſtraindre noceſſairement à en 
ſaiſir origine, A en decouvrir leſprit, et en peindre 
les reſultats, | 


II n'y eut pas juſqu'a Raderer qui d empreſſu 
d'envoyer auſſi au peuple ſon mEmoire juſtifleatif. 
Cet homme qui n/avait jamais quſtiflè autre choſe 
que la r6putation de fourberie que tous les partis 
1'6taient r6unis à lul accorder, avait notifie à Iaſ- 
ſemblée au moment môme de Vattaque, l'ordre 
de defenſe qu'il avait intimé à la garde du cha. 
teau ; les comités de recherche trouvant que les 
vveux de ce magiſtrat contrediſaient leurs romans, 
et leurs expoſes, firent mettre le ſcell6 ſur (es 
papiers, et le dènoneérent comme complice de la 
pretendue conjuration. Un &crivain Suiſſe qui. 
prit la plume pour juſtifier ſes compatriotes, parle 
ainſi de ce Rexderer, * © Soit qu'on eut le deſlein 


Lettre de M. Mallet Dupan à M. D. DB. ſur les 6v6nemens - 
du 10 Aodt. 
G 2 de 
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* de punit ſa fincerits, ſoit que plus vraiſembla 
e blement par colluſion entre ſes perſecuteurs et 
luis on ait voulu fournir à cet homme un moyen 
** Cattenuer ſon premier rapport, il n'a pas tromps 
« les ealcule de ſes camarades, 


% Dans un galimathias, qu'il a intitule obſerva» 

« tions, il s'efforce de ſe laver di reproche de 
* probite dont on le Aletriſſait, Il aſſure avec une 

i earideur j6ſuitique qu'il a parle, il eſt vrai, mais 

" non requis; qu'il a parls pour adoucir toute 
"«* r6quifition hoſtile 5 qu'il a parlé aux gardes 
e nationaux et non aux Suifſesz qu'il a parls dans 
les cours et non dans les rangs, De ſemblables 
« defaites ne decElent-elles pas l' embarras d'un 

_ * homme preſle. entre ſa conſcience et ſon interdt, 
qui écrit à la vue des tètes coupées, et qui 
« temoigne aux pieds de Vechaffaud | Si je pou» 

« yais doutef de la certitude de fa requiſition, j'en 

„ lirais la preuve peremptoire dans ce déſaveu 
e contournẽ; mais que nous importe les varia» 
4. tions de cet eſclave, qui affirme aujourd'huy 
avoir toujours donnẽ ſon cœur à la rẽpublique; 
« ou il a menti dans ſon dernier rapport, ou il 
« ment dans fes obſervations. 


Et il compte fi peu fur la validitẽ de fa re- 
i tractation, qu'il argumente contre les Suiſſes du 


« bruit public, qui les accuſe d'avoir tire les pre- 
e miers. 
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« miers. Tout le monde, $'ecnie-t-il innocem- 
« ment, s accorde à le dire, Et quel eſt tout ce 
monde? Les brigands et leurs inſtigateurs. 
« Plaiſante autorite que celle des voleurs de grand: 
« chemins, qui rejetteraient le crime de leurs ra- 
« pines ſur les malheureux qu'ils auraient de · 
© pouilles, 


« Ah! que Vaſſemblte et les Raxderer ne fe 
«t flatrent pas d'abuſer l'Europe avec de pareils 
te eſcamotages, Dieu merci, leur toute puiſſance 
« n'a pas encore confiné le ſens commun dans les 
„ cachots d'Orldans, A quel imb&cille eſpérent 
ils perſuader que 7 à 800 hommes enfermòs avec 
des ſemmes et des enfans, dans un chateau 
* ouvert de toutes parts, bloques par 50 mille 
* brigands armès, trahis par la garde nationale, 
e ſous le feu de 20 pikces de canon, comprtant > 
ela tete des aſſaillans, la municipalite, le club des 
* Jacobins et Vaſſemblee nationale, ont commencs 
© les hoftilites ? Dix mille temoins neutres m'aſ- 
* ſureraient le fait, et je ne le croirais pas; parce 
** que je ne crois point aux impoſſibles moraux, et 
* qu'z leur gloire Eternelle, nos valeureux Syiſles 
ont prouye qu'ils n'etaient pas en demence,” 


La juſtification de Rœderer ne Vemptcha pas 
de ſe tenir cache pendant plus de deux mois. 
Quelques perſonnes m'ont aſſure Vayoir yy eg 

9 Angle teme, 
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Angleterre, apres les journees de 7bre. If x 
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dementi ce voyage. Ce ſerait peut-6tre une raiſon 
de plus, pour y croire. Quoiqu'il en ſoit, Reederex 
ne reparut ſur la ſcene, qu'apres que la convention 
eut été formte, et que leffet de ſa denonciatioh 
eut été ancanti, par ſes proteſtations de der a 
la republique. 


Le directoite du departement de Paris fut caſſe, 


ainſi que les departements qui avaient offert au 


Roi, apres le 20 Juin, leurs bras et leurs cœurs, 
leur reſpe& et leur appui. On devine aiſement 
quels furent les hommes qui de "conan ces 
anciens adminiſtrateurs.· 


* Quoiquil ſoit peu permis de parler de foi dans une hiftoire 
od ſe placent de fi grands inter&s, on doit ndammoin vaincre 
eette repugnance lorſqu'une anecdote perſonnelle peut jetter du 
jour ſur la cauſe ſecr6te.d'une revolution. Celui qui remplaga 
Rederer au departement, fut un petit malheureux procureur 


| boiteux et boſſu, nommé Colin,..Cet homme dont tous mes 


x ne peindraient pas Iabje&tion, était en meme tems 
preſident de la ſection de St. Roch, et il difpoſait conjointement 
avec La Clos de la magiſtrature du Palais Royal. Logeant dans 
cette ſeciion, je ſis ſolliciter à prix d argent, comme tant d'autres, 
un paſſeport pour ſortir de Paris. Ce Colin r6pondit à mon 
ſolliciteur, que loin de m'accorder un paſſeport, Il allait tout 
mettre en uſage pour me faire arpeter ; qu'on ne s'occuperaſt 


point de moi, ſi je n'eus public que les Aer des Apbtres et la C. 
re/pondance Politique, mais qu'en d6voilant le Duc d'Orldans ds le 
mois d'8bre. 1789, J avais tellement retards ſon parti, et recul6 
ha revolution, par la conſiſtance quien 1 tir6 celui de l 


* Fayette, 
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La municipalite de Paris preſentait encore quel · 
ques noms odieux à la faction ; on la cafla, en 
conſervant proviſoirement quelques comitẽs inſig · 
nifians: alors le terrible camits de ſurveillance de 
cette commune, comite qui s' tait fondè lui meme 
le 10 Aodt, s' empara de tout; et Panis, Sergent, 
Marat, Offelin, commencerent a préparer leurs or · 
gies de ſang. | 


On appercevait encore à la commune le buſts 
de Bailly au deſſus du fauteuil du. preſident. 
Ducos fait decreter par Vaffemblee qu'il ſerait 
renverſe et briſè ignominieuſement. Triſte fin 
des grandeurs humaines. Ce pauvre Bailly, ſorti 


de ſon cabinet aftronomique, pour preſider à une 


revolution qu'il n'entendait pas, s'&tait perdu dans 
les hautes regions de la politique. Il avait regard 
comme un beau jour celui od la couronne des 
lys était venue à la municipalité de Paris, palir 
devant l'echarpe tricolor ; mais ce malheureux 
Bailly ayait été contraint de tirer le glaive de la loi 


Fayette, qu'a tout prix il fallait que ma the tqmblit,-On arrhha 
trois fois mon domeſtique pour connaitre de lui le lieu de ma 


retralte. Sa Riddlits me preſerva. Le Duc d' Orléans etalt done 


lame de ce mouvement. Son agent lu avout vers la fin d Act 
nen peut - on pas conclure que Vaſſuſſinat du rol, que le pil- 
lage des boutigues, que ces diſettes momentandes, ces mouver 
mens qui agitent aujourd'huy Paris comme en pbre. 1789, 
ſont command& et pays par la meme faction, qui veut de- 
mander le proteQorat en faveur de ce chef odieux, qz veg dif- 
iribuer les emplois 
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'temple Vidole qu'il adorait, Poudreux & ſuant, 
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et le drapeau martial contre le peuple; il ne pu 
Echapper a ſa punition. II lui avait été plus facile 
d'inſulter ſon roi que d'offenſer ſon ſowverain, et il 
fut trop heureux de ſauver ſa perſonne a Rouen, 
tandis que Von renverſait ſes images à Paris, 


Duvivier, graveur des monnoies de France, 
artiſte cElebre, avait été chargé par les gardes na- 
tionales du royaume de cizeler une mèdaille avec 
exergue & legende pour le Waſhington de la 
France; ſon la Fayette était a demi achevs, II 
vint apporter ſon coin imparfait ſur Vautel de la 
commune, il fut decrete unanimement qu'il ſerait 
mis en pieces par la main du bourreau ; & pour- 
tant, ſuivant Vexpreſſion de ſon aide de camp, 
Dumas, dans Ieloge qu'il faiſait de ce fils ainé de 
la liberte peu de jours avant le 10 Aodfit, 


Dans ces muri, hors ces muri, tout parlait de ſa gluire. 


Ainſi diſparurent les effigies de ces deux grands 
hommes; ainſi avait été ancantie un an auparavant 
celle d'un autre grand homme, le Sieur Necker, 
lorſque Houdon vint en apporter le buſte com- 
mandè par la commune aprex le 14 Juillet. Con- 
fins dans ſon attelier, Vartiſte ne ſe doutait pas que 
du moment de l'ordre à celui de Pachevement 
d'un buſte, le peuple eut d&a pu chaſſer de fon 


il 
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}1 apportait le marbre empaille, quelques jours 
apres l'expedition de Nancy ; helas! le ſang des 
freres & amis de Chiteauvieux avait couls; 
Necker était du conſeil du roi; perſonne du con» 
ſeil de la commune n'oſa prendre ſur lui d'agreer 
le buſte ; il fut conſpu6, & Vartiſte fut trop heu- 
reux de pouvoir le rapporter à Vattelier avec Ief- 
poir de le vendre un jour, comme un monument 
hiſtorique de l'ingratitude populaire. 


pendant qu'on briſait les buſtes, on renyerſait 
de tous c6tes les ſtatues de nos rois, qui decoraient 
nos ponts, nos places, & nos temples. La plu- 
part de ces ſtatues 6taient des monumens precieux 
dela glojre de nos arts ſous le regne de Louis XIV. 
Les chef d'czyvres de Girardon, de Bouchardon, 
de le Moyne, de Slodtz, tombérent ſous les ca - 
beſtans & les grues du,magon Palloy. Les bin&- 
dictions fi long tems prodigutes au nom d' Henry 
quatre, ne purent preſerver ſon image cherie de la 
fureur des barbares. Elle fut renverſce, elle fut 
ancantie, Quel ſera maintenant celui de nos phi- 
loſophes qui oſera ſe plaindre de la deſtruction des 
monumens Romains par les Vandales & les Goths ; 
a peine un fiecle s' eſt Ecoule, Henry n'eſt plus 
chez nous, & Pon voit encore Marc Aurt6le au 
capitole, 


Toutes 
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Toutes ces images, aimees des Francais, admi- 
tees des étrangers, furent remplactes par le buſte 
d'un vieillard feroce, à barbe Epaiffe, dit le buſte 
de Brutus. C'ttait le roi qui Vavait fait venir de 
Rome, lorſque David fut charge par S. M. de 
faire le tableau du ſupplice des fils de ce Romain. 
Le don du Roi lui ſervit d'outrage. Ce n' ẽtait pas 
Ja premiere fois = ſes bienfaits retombaient fur 


lui. 


Brutus fut muſtiplie. Des copies en plätre en- 
laidirent preſque toutes les aſſemblees & ſocictes 
populaires du royaume, Ce farouche ariſtocrate 
Romain, fut alors nommE patron de tous les Ja-. 
cobins de univers. Manuel fut celui qui le pre. 


ſenta A tous les rEpublicains de la France. Void 
ſon difcours Winauguration. Le pauvre Manuel! 
ine suppereevalt pas que les lifteurs étaient l, 
& que tous ſes Romains de Paris ſans Vexcepter 
allalent, dans peu de jours, etre ranges ſous leun 
loix, & ſous bun aches, 
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| Extrait de la Stance des Jacobing, 
| du 27 Aol. 


Dans cet inſtant on apporte le buſte de Brutus au milieu de in 

C'eſt ici, dit M. Manuel, qu'il faut preparer la chite des rois, 
la chüte de Louis le dernier. C'eſt donc ici que doit repoſer 
Pimage de ce grand homme, qui le premier a manifeſts le deſir 
de purger la terre des rois ; regardez Brutus, Meflieurs, il vous 
rappellera ſans ceſſe, que powr dre de dont citeyemt, dont deven dom 
jours ctre prets & ſacrifier ce que bunt gen de plus cher, mime wor 
enfans, an bien de votre pays, 

Actuellement que les dleftions wavancent, conſideres que, 
file trove wn Brut: dans I Afemblie Nationale, In France off 
ſawvee, puiſquielle n'nura plus de rols, Nous devony done tous 
jurer, & mol-meme le premier; je fals ſerment 1 duns quelque 
poſte que je. me trouve, tous mes efforts tenfdlfont au but lin- 


portant de purger la terre de cette peſte appellte royauts, 
Toutes les mains paraiſhnt levies au meme Inſtant, & tous les 


membres prononcent avec Energie le ferment fuſvant + je profmtty 


devant Dlew & mon pays, (employer, dans quetyue poſte que 
je me trouve place, taus mes erte, pow prige bs tne # tn 


Brutus oft alors adopts comme patron du Club qui donne 
l'ordre de preferive le meme ferment à toutes les (oeldtts alleen. 


Varm cette mobilité, qui diftingua les actes de 
Ia r6volution nouvelle, II ne faut pas omettre un 
trait de bizarrerie qui ne prouve que la 16gorets 
de caratire du peuple, On venalt d'abattre la 
magnifique ſtatue de Louls XV. qui decbraſt la 
place qu meme nom. On trouva plaiſant de we- 

trancher 
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trancher de la ſtatue la main droite de la figure, 
& de donner le morceau de bronze à ce Mazers 
de Latude, qui avait été priſonnier pendant 40 ans 
a la Baſtille, Ce vieillard Etait venu pluſieurs fois 
preſenter ſes petitions à la barre, & chaque fois 
Vexpoſe de ſes doleances avait été la juſtification 
des lettres de cachet. On ne lui donna point de ſe- 
cours; le peuple ajouta l'ironie au m&pris que le 
corps legiſlatif avait témoigné & cet homme; il 
lui donna, par deriſion, la main qui avait ſigns, 
diſait-il, ſa longue detention, 


Cette mime mobilits donna lieu au changement 
de nom de preſque toutes les ſections de la capitale. 
C' c tait la troiſieme fois qu'elles ſubiſſaient une me- 

tamorphoſe. D'abord les ſections n'ttaient que des 

diftrifts pour nommer des electeurs. Chacun de ces 
diſtricts avait conſerve le nom de l' Egliſe dans la- 
quelle les aſſemblées primaires 8'6tajent tenues en 
1789. On les connaiſſait ſous le nom des Filles 
de St. Thomas, de St. Roch, des Petits Peres, des 

Cordiliers, &c. M. Deſmeuniers, le conſtituant, qui 
pour organiſer la France, croyait qu'il n'y avait 
rien de plus beau que de changer tout de forme & 
de nom, avait imagine de réduire de 60 a 48, les 
petits corps politiques formant la commune de 
Paris; le titre de /efion avait ts par lui ſubſtituẽ 
A celui de diſtritis, & des noms pompeux avaient 
templacẽ ceux des patrons donnes par M. Necker. 
4 | Les 
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Les Filles St. Thomas etaient devenues la Biblio- 
theque 3 les Cordeliers ſe nommerent le Thiatre Fran- 
cais z les Petits Peres furent la ſection des Victoiret, 
St. Roch fit place au Palais Royal, &c, &c. La 
troiſieme mutation vit Eclore de nouveaux noms, 
& chacun de ces noms prit encore ſon origine dans 
la nouvelle revolution. L'une s'appella ſection de 
Marſeille, pour avoir renferm6 ſur ſon territoire 
la caſerne des Marſeillois ; l'autre fut la ſeQion 
des Piquet; un autre /es Sans Culottes ; une autre, 
le Finifterre ; un autre, 1792, /a Reunion, les Fi- 
dirbks, Manconſeil devint Bon Conſeil, &c. &c, II 
faudrait un volume pour detailler les changemens 
qui $'opererent alors dans les noms de chaque ſec- 
tion de l' empire Francais. Les places, les rues, les 
jardins, les vaiſſeaux, tout fut transforms en meme 
tems. Il ſe forma une nouvelle ville, dans une ville 
ancienne, & telle fut la rapidite de ces changemens, 
qu'a peine une rue venait elle d'acquerir une dé- 
nomination, qu'elle Etait ſouvent obligee d'en re- 
cevoir une troiſieme. C'eſt ainſi que Mirabeau, 
apres avoir donne en mourant ſon nom à /a Cbauſ- 
ſte d' Antin, qu'il habitait, n'a pu le lui conſerver 
un an; & la rue que ſon genie avait conquis, fut 
reconquiſe par le general financier Monteſquiou. 
Elle fut nomms&, à la ſuite de Pinvafion de la Sa» 
voye, la rue du Mont Blanc. 


La 
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La formation des 60 diſtricts en 48 ſeftions 
»avait rien change & Vorganiſation de la garde na- 
tionale. Les 60 bataillons 6taient demeurés in- 
tacts malgr6 la reduction des ſect ions ; & la muni« 
eipalité avait bien eu ſes ralſons, en conſervant 
cette difference : d'abord elle aſſurait a Paris, à 
deux canons par bataillon, un ſupplement de 24 
pidces d'artillerie, & les canoniers furent toujours 
a fa diſpoſition z cela jettait enſuite une certain 
confuſion dans Vex6cution des loix d'ordre & de 
police, Les limites 6taient difficiles à fixer dans 
des arrondiſſemens, od le petit pouvoir civil, et le 
petit pouvoir ex6cutif des ſections n'6taient point 
confinés dans les memes bornes, 48 comites, & 
60 cazernes, Cc'6tait le vrai moyen de diviſer la 
garde & de Vannuller, par la raiſon que l'on ne 
ſavait od prendre et recevoir des ordres z mais que 
pouvait defirer de mieux cette municipalite fac- 
tieuſe, toujours en quetelle ouverte avec I'6tat 
major de la garde bourgeoiſe ? Qui pourra expli- 
quer aufſi la conduite de ces citoyens actifs, qui 
couraient tous à leurs bataill6ns quand il était queſ- 
tion d'en nommer les officiers, et qui fuyaient 
leur ſection, quand il fallait nommer le magiſtrat 
qui diſpoſait des officiers et des ſoldats? Vanits, 
inſouciance, lacheté, étaient les elemens de cette 
garde. Ils devinrent aiſement ceux de ſa diſſo- 
lution. 


Le 
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Le bataillon des filles St. Thomas fut cafſe, II 
6tait dènoncè depuis long tems, pour Variſtocratie 
financière de ſes membres. Leurs armes 6taient 
plus polies, leurs uniformes plus luiſans, leurs 
repas de corps plus ſomptueux que ceux de leurs 
camarades, C'Gtait la troupe dorée de Paris, Elle 
avait rendu quelques ſervices, montre du zele le 
20 Juin, le 14 juillet, et m&me le 10 Aodt. 
Mais arrivee des Marſeillais l'avait d6concert6e, 
Les banquiers, les agens de change dont elle était 
compolee, ne purent ſoutenir le choc de ces 
brigans aux Champs Elyſées. Quelques mottes de 
terre la diſperſrent, Puloeri: exigni jaclu compreſs 
quievit, 


Les ſections elles memes ceſſerent d'8tre ce 
qu'elles avaient 6t6 juſqu” alors, des eſpëces d'aſ- 
ſemblees primaires. Les boutiquiers les deſerts- 
rent, Ceux qui avaient fait partie de Vancienne 
garde nationale, ceux qui avaient ſigné des pEti- 


tions, n'oſerent plus 8'y montrer. On fit des liſtes 


de patriotes, de citoyens douteux, de citoyens 
ſuſpects; chacun crut ſe voir ſur la liſte fatale, et 
chacun 8'6loigna, Les domeſtiques, les ouvriers, 
les artiſans les plus vils s'y raſſemblaient à la voix 
de quelques intriguans. Ils y faiſaient encore 
differens partis, et comme, les noms s' levent ou 
$abaifſent avec les hommes et les choſes, les in- 


e y regurent une autre denomination z on y 
| Ciſait, 
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difait, Ia tabale dy citoyen un te}, comme on te 
ailleurs, a party of friends, Je remarque en paſſant 
que les poëtes et les comediens jougient un grand 
role dans ces aſſemblees : c'eſt que les uns &taient 
grands parleurs, et les autres de deteſtables raiſon. 
neurs, et le pays des factions ſe trouve nẽceſſuire · 
ment dans la ſphere *. fictions. 


"i tribunaux deci encote quelques 656 
rances aux amis de l'ordre, mais il fallut bientòt 
y renoncer. Leur pouvoir nꝰẽtait point indepen- 
dant. Ils le tenaient du peuple, la rẽvolutioff ſe 
faiſait au nom du peuple—les tribunaux du d- 
partement, les tribunaux criminels de Paris, le tti- 
bunal de caſſation, vinrent rendre un humble 
hommage aux deſtructeurs de la conſtitution qui 
les avait crees, Ils donnerent ainſi, par I'habitude 
qu'a Paris d' imprimer le mouvement aux provin- 
ces, exemple de la lachete et de la molleſſe aux 
autres corps judiciaires; mais horteur fut a ſon 
comble, lors qu'on vit à la tte de ces dẽputations 
ſerviles, les deux hommes qui avaient le plus con- 
tribué à faire cette nenen. 


Thouret & Target venant * le joug A la 
barre, ſe placerent dans le dilemme, od, d'avoit 


Eteé, Vannee ptécẽdente, de groſſiers ignorants, od 
d'etre alors de ſtupides laches, et ce dilemme les 
plaga dans Vopprobre et le mepris ; cependant, 

a ceux 
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ceux qui avgiemt conſerve quelque connailſance, 
des principes et de notre hiſtoire, n'avaient pas pu 
oublier que Vinterer des deſpotes avait toujours et 
de limiter eux m#mes leur propre puiſſance. 
Louis XI. avait ordonné exprefitment les remon» 
trances à ſes cours de Parlement. Il avait ẽtè plus 
loin, car il avait appuy cette prerogative ſur Vina» 
movibilite des offices des magiſtrats. Il ne penſait 
point, comme nos philoſophes conſtituans, qu' ii 
ſuffit de creer des inſtitutions ſans en aſſurer la ſta- 
bilite & l' energie. La loi Turque ordonne egale- 
ment au Sultan de reſpecter les bornes que le 
Muphty & le Cady appoſent ſouvent a ſon autorité. 
Les jugemens ſont ſacres a Conſtantinople; les deci» 
ſions de la loi y ſont inviolables, & par la, le legiſla- 
teur a fait preuve d'un grand ſens; il n'a pas vou- 
lu expaſer aux caprices d'un ſeul, la loi en vertu 
de laquelle il a delegue le throne a ſa poſterité. 
Ainſi dags la comparaiſon des regnes, & des gou- 
vernemens les plus. deſpotiques avec Iafſemblee 
conſtituamie, Mahomet eſt le ſage, Louis XI. eſt 
le philoſophe ; les tyrans ſont Condorcet & Siéyés, 
lequivoque Thouret en eſt Peunuque, & * 
en eſt le vil eſclave. 


Ce Target avait uſurpè au barreau une reputa · 
tion d'honneur, pour s'etre attache par eſprit de 
faction, & non par vertu, à quelques magiſtrats 
qui affronterent pat un noble ſentiment de leur de- 

Tome II. H voir, 
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| voir, les perſecutions du Chancelier Maupeou ; il 
avait obtenu un fauteuil à Vacademie Frangaiſe da 
force de baſſeſſes & d'adulations a Condorcet ; il 
avait auſſi derobe une reputation au barreau en 
achetant le travail de quelques hommes inftruits ; 
fa lourdeur &tait nommee bon-hommie ; de grands 
mots dont il $'ttait compoſe un ridicule diction- 
naire, lui tinrent lieu d'cloquence, mais quand il 
fut mis au grand jour des Epreuves, on ne vit plus 
en lui que le plus groteſque des factieux. Il avait ẽte 
enterrẽ ſous le poids des epigrammes & des paro- 
dies, il ne put reſſuſciter que lorſque le crime mar- 
cha tte levee, il redevint alors lui-meme, il prouva 
ſans replique que tous ſes vices Etaient de lui, 
que toutes ſes pretendues qualites appartenaient I 
d'autres. | | 


Le miniſtre de Vinterieur, Champion, fils d'un 
garcon de Ja chambre du roi, cy devant avocat au 
conſeil, commiffaire factieux d'Avignon, d'abord 
Fami, & Vaſſocie de Jourdan, puis ſon rival, 
comme Briſſot l'eſt aujourd'hui de Marat; Cham - 
pion, dis. je, tonne encore de 8'&tre trouve au 10 
Aodt, en compagnie de royaliſtes trop vertueux pout 
lui, tremblant devant un decret d' accuſation contre 
tous les miniſtres, dectet dont le ſens Equivoque Vin» 
quietait, mais ſur lequel ſa conſcience devait le raſ- 
ſureer, s'empreſſa pour en 6carter lese ffets, devenir 

4humilier devant le ſnat, & de proteſter de ſon 
civiſine, 
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civiſme; Teſt à dire, de a frayeur, Il Etait fils 
d'un vilet, ce * 


La haute cour ES d'Orleans, ouvrage fi 
monſtrueux de Deſmeuniers, Siey6s, & Duport, mal- 
gre tous les defauts de ſon organiſation, ne pouvait 
pas 8'Elever d a hauteur, des vices de ſes organiſa- 
teurs. Raſſemblee depuis huit mois, les priſons 
pleines des plus illuſtres victimes qu'on lui envayait 
ſeulement pour en ſigner lextrait mortuaire, elle na- 
vait encore prononce que deux jugemens, l'un pour 
abſoudre Varnier, Tardy & Noirot, accuſes par 
le calomniateur Bazire; l'autre, deux jours avant 
le 10 Aodt, pour rendre à Vamitie, & aux arts un 
vieillard ſenſible & royaliſte “; elle n'avait point 
fait encore couler de ſang ; chacun de ſes juge- 
mens Etait une accuſation morale contre Vaſſemblee 
legiſlative z la fureur de celle-ci devint extreme, la 
haute cour fut denoncee & caſſèe par le nouveau pou» 
voir qui venait de s lever ſous le nom de pouvoir re- 


M. Delatte. Le corps l6giflatif avait delegus auprès de la haute 
cour deux de ſes membres, en qualité de grands procurateurs. La 
nature s'6tait 6puiſte pour en faire des chef d'ceuvres de laideur, 
Au premier interrogatoire des accuſts, le peuple qui vit arriver 
une figure inconnue dans une place iſolte, crut que c'6tait le cri- 
minel de lige · nation qui paraiſſalt, & il ne put vemptcher de 

vecrier unanimement ; A celui. la en rechappe, Il aura bien du bon» 
nur, car ON pot de pendre fur ſa mine, C'(tait Gargn de Cou · 
lon qui venalt de vaſſeoir ſur le bane des procurateurs, La pre- 
dition de ce peuple ne reſtera peut-(tre pas ſans effet. 
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tolutionnaire u, mais avant de quitter ſes fonctiom, 
elle dut acquitter ſon hommage à ſes fondateurs, 
Elle condamna à mort un accuſe, vers la fin du 
mois d' Aout. Cet acte ſervile de barbaric, bien 
digne des conſtituans qui formaient en grande par- 
tie ce ſimulacre de grand jure, n' empecha point 
Fexplofion terrible & les cataſtrophes de ybre. il 
ſembla au contraire les autoriſer, mais il ne faut 


8 point anticiper ſur les &Vënemens. 


Lies ſpectacles reſterent pluſieurs jours ferm6s 
apres cette Epoque terrible. Roland leur ordonna 
d'ouvrir, mais il ne put commander aux ſpeRateurs 
de 8'y rendre. Le premier theatre qui ouvrit, fut 
un de ceux du palais royal appartenant à la Mont - 
enſier, ei · devant directrice du ſpectacle de Ver- 
ſailles: cette femme avait ètè comblée des bienfaits 
de la reine & de la cour; ingrate comme tant d' au- 
tres, vieil aſſemblage de tous les vices, elle donna la 
premiere une repreſentation au bEnefice des veuves 
& des orphelins de ceux qui avaient peri dans la 


* La ſection des Gobelins vint demander à la barre, la diſſo- 
lution de la haute cour, & le tranſport a Paris des priſonniers, 
La manidre imperieuſe dont elle I'txiged, fit jetter les hauts cris 
a Briſſot; mais comme it defirait accommoder ſes vengeances & 
ſes principes, deux jours apres, il ne deſapprouvait que la forme 
de cette petition, mais il en trouvait les motifs juſtes. Auſſi la 
modification que Genſonne, ſon ami, fit decreter le 22 Aodt 

en 13 articles, put bien &tre regarde comme le décret de ſup- 


preilion de ce tribunal. ; 
92 Journee 
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journ&e du 10 Aofit, Ce fut prudence aux autres 
ſpectacles d'imiter cet exemple. Les grandes villes 
de province qui ſe modelent toujours ſur Paris, en 
firent autant, mais il ſerait fort difficile de dire fi 
jamais, & comment, ſe fit Vapplication de toutes 
ces recettes ; ſoit que leur modicite les rendit im- 
perceptibles, ſoit qu'elles aient ſuivi le ſort de 
toutes les ſommes ſouſtraites par la municipalite de 
Paris, on n'en a jamais entendu parler. 

Ce n'6tait pas aſſez de faire donner, ou de promet- 
tre de Vargent aux familles des victimes du 10 Aofit, 
il fallait encourager les n6ophytes dont on avait 
encore beſoin il fallait frapper les yeux en par- 
lant aux paſſions, exalter le cœuur, en 6garant la 
raiſon : une pompe funebre fut command6e, Elle 
eut lieu au jardin des Thuilleries, le dimanche 26 
Aofit a huit heures du ſoir ; une pyramide avait 6t6 
placèe ſur le grand baſſin; des autels, des candela- 
bres antiques, la ſtatue en bois de la liberté, furent 
les monumens qui d&corerent cette orgie nocturne. 
On y avait habille de blanc quelques vierges du 
port-· au- ble, & du quay de la feraille, La beauté 
de la ſaifon, la nouveauté de la choſe attirerent 
une populace immenſe dans cette enceinte. Une 
ſtupide curioſitè fut le ſeul ſentiment qu'inſpira 


ce ſpectacle; peu de jours apres, des malveillans 


mutilerent le bois de la ſtatue de la liberté; le 
ier 7bre. on lui decreta une garde de federes. Le 
A 2 7bre, 


( mo. J 


® 7bre, on maſſacrait dans les Priſons, on ne wa 
creta _ B 


Dans 1 confuſion gnerale ood r6gnait alors, ce 
qu'un homme ardent propoſait à la commune, ou 
a Vaſſemblte, était auſſitdt adopts, Les poëtes & 
les muſiciens ne ſont pas les moins enthouſiaſtes 
des artiſtes, Chenier faiſait des hymnes, Goſlec 
les mettait en muſique, & l'on chantait aux ſpec» 
tacles & dans les places publiques les bymnes Cl 
_— de Chenier & Goſſec. 


| „ne pouvait recommencer les ceremonies & les 

rites du paganiſme, ſans proſerire tous les monument 
de la religion catholique, qui avaient 6chappe aux 
premieres années de la revolution, L'apdtre de 
irréligion, cet homme qui avait été tour à tour, 
precepteur d' enfans, eſpion de police, ath6e, col - 
porteur, r6volutionnaire effröné, magiſtrat aſſaſſin 
du 10 Aofit, Manuel enfin propoſa la ſuppreſſion 
des cloches, & les cloches furent ſupprimees par 
un decret. On n'en avait plus beſoin, que pour 
en faire quelques gros ſols ; l'anarchie ẽtait com- 
plette; elles avaient ſonné dans la nuit du 10 
Aout, elles ne pouvaient plus ètre utiles a Vinſur- 
rection. 


Par forme de compenſation, on ordonna la de- 


ſtruction de la cloche d'grgent du palais, & de celle 
de 
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de St. Germain Iauxerrois, qui jadis avaient, dit- on, 
donad le ignal du maſſacre de ls St. Barthelemy, 


Avant Ie 10 Aodt, laſſemblee connalſſunt le 
profond attachement du roi, non ſeulement aux 
principes de la religion de ſes perez, mais meme 
a la décence du culte, & au reſpect du I ſes mi- 
niſtres, avait eſſay de mettre ſa prerogative I une 
nouvelle Epreuve, en ſupprimant les coſtumes relie 
gieux. 


Le roi ne '6tait point encore explique ſur la 
ſanction de ce decret. L'aſſemblie le renouvella en 
ordonnant, que ceux qui ne ſe conformeraient pas 
a cette loi, ſerajent prives de la moitis de leur trai · 


tement, pour la premiere fois, & pour la ee 
ſeraient de portès. 


Ce decret n'+tait que le prelude du terrible ar- 
ret de deportation, qu'on va voir bientòt, 


On remarque deja que non ſeulement l' aſſemblee 
s'efforgait de corrompre l' opinion, mais elle arrè- | 
tait encore tout ce qui pouvait la former ou la re- 
dreſſer. Elle connaiffait Vinfluence des miniſtres 
de la religion ſur Veſprjt des peuples ; elle voyait 


avec quelle force ce reſſort ſe ditigeait yers eux, 


* Voici ce qu'on lit 4 ce ſujet, dans le journal de Briſſot du 
14 Aodt. „ Puiſque la néceſſité des circonſtances (xige que nous 
© laiffions 


nn ] 
lorfqu'il n'6rait pas comptime; Elle eut Vaudace 
de Pan&antir d'un ſeul coup. Cette meſure fut la 
deportation générale de tous les pretres, qui n'a- 
vaient pas voulu etre infideles > leur communion, 
& que Phonneur & la conſcience conſervaient aux 
pieds de Pautel du Chriſt, & du trône des Bour- 
bons. Le deſpotiſme le plus abſolu n' eut jamais 
fonge à mettre A execution un auſſi Epouvantable 
artèt; la faction n'y conſacta pas meme une heure; 
le dècret sexe cuta au travers des cadavres palpi- 
tans, & ſon effet dure encore apres "_ mois de 


fouffrances, 


Ce fut le dimanche 26 Aodt; que > Puvocit Nantais 
Benoiſton, mon cruel & inflime compatriote, mon- 
ta à la tribune du crime, y lut et fit adopter le d6- 
cret ſuivant. Je le donne en entier. De pareils 
monumens de barbarie doivent auſſi paſſer à la po- 
ſterits, Le vertueux ecclefiaſtique qui portera ſes 
regards fur mon ouvrage, quand le jour de la per- 
ſecution ſera fini, y relira avec quelque plaiſir, 
Parr#t de fon malheur, & le titre de ſa gloire. Un 
militaire conferve avec un reſpect orgueilloux 
le plomb qui Va frappe. 


« laifſions comme autrefois à Sparte, dormir un pen la hei il eſt 
tres ui gent que toutes les municipalits, par ordre de I'afſem- 
« blte, proſcrivent & defendent les journaux Ariſtocrates, qui 
« .infeftent l'eiprit des faibles, & nour iſſent celui des m6chans.” 
C'itait le meme langage qu on tint depuis a Gorſas, Condorcet, 
& Briffot, en pillant leurs * * 

Decret 


u } 


Dicret fur la Deportation des Pretres, ; 
da * 2 1792. b 


Laſſemblée nationale, apris avoir u Porgenee, dete . 
ce qui ſuit : | 


Art. 1. Tous les eccldfiaſtiques qui, étant afſujetis au ſerment 
preſcrit par la loi du a6 Decembre, 1790, & celle du a Avril, 
1791, ne Font pas prit6, ou qui, après avoir prits font rb- 

tracte, & ont perſiſts dans leur retractation, ſeront tenus de ſor- 
tir, ſous huit jours, hors des limites du diſtrict du departement 
de leur r6ſidence, & dans guinzaine hors du royaume; ces diffe. 
rens delais courront du jour de la publication du preſent decret. 


2. En conſ6quence chacun d'eux ſe proſentera devant le direc» 
toire ou à la municipalite du diſtric de leur reſidence, pour y 
declarer le pays 6tranger dans lequel il entend ſe retirer, & il lui 
ſera delivr6 ſur le champ un paſſeport qui contiendra ſa declara- 
tion, ſon ſignalement, la route qu'il doit tenir, & le delai dans 
lequel il doit &tre ſorti du royaume, j 


3. Paſſe le délai de quinze jours, ci-devant preſerit, les eccle- - 
ſiaſtiques non-ſerment6s qui n'auroient pas ob6i aux dispoſitions 
precedentes, ent diportls d la Gyyanne Frangaife ; les directoires 
de diſtrict les feront arriter & conduire de brigades en brigades 
aux ports de mer les plus voiſins qui leur ſeront indiquts par le con- 
ſeil ex6cutif proviſoire ; & celui · ei donnera en conſ6quence des 
ordres pour faire 6quipper & approviſionner les vaiſſeaux ntceſ- 
faires aux tranſports des eccl6ſiaſtiques, 


4. Ceux 


( 14 ) 


4+ Ceux alnf{ transfirds, & cus qul fortiront volontalrement, 
en exdeution du profent dderet n'\ayant nt penſion nl revenu, obs 
tlendront chacun 3 Hv. par Journée de dix Hewes, Juſqu'au le 
de leur embarquement, ou juſqu'aux frontldtes du royaume, 
pour ſubflſter pendant leur route. Ces flass ſeront ſupports par 
Je trdfor public, & avances par les calffes de diſtr let. 


$. Tout eceldflaſtique qui ſerolt reſts dans le royaume aprbe 
avolr falt fa declaration de ſortir, & obtenu paſſeport, ou qul 
rentrerolt aprds en tre ſortl, fora condamnd à la pelne 40 dun. 
Hon pendant dix ans. 
* 


6. Tous autres eeclidattique non-fermeritly ſteullers & r6. 
guliers, pritres, fimples cleres, minorts ou frères lala, ſans ex- 
ception, ni diſtinction, quoique n'6tant point afſuj6tis au ferment, 
par les lois du 26 Dbcembre, 1990, & 27 Avril, 1791, ſeront 
ſoumis & toutes les diſpoſitions prectdentes, lorſque par quelques 
actes exterieurs ils auront occaſionne des troubles, venus a la con · 
noiſſance des corps adminiſtratifs, ou lorſque leur Eloignement 
ſera demande par fix citoyens domicilits dans Je meme departe- 
ment. | 


7. Les directoires de diſtrict ſeront tenus de notifler aux ec- 
eleſiaſtiques non - ſermente's qui ſe trouveront dans l'un ou 
l'autre des deux cas prevus par le prec6dent article, copie colla- 
tionnte du preſent decret, avec ſommation d'y obéir & way 
conformer. 


8. Sont exceptcs des diſpoſitions precedentes les infirmes, dont 
les infirmit6s ſeront conſtat6es par un officier de ſants qui ſera 
nomms par le conſeil general de la commune du lieu de leur ref. 
dence, & dont le certificat ſera viſe par Je meme couſeil· general 
ſont pareillement exreptts les I dont Page ſera auf 
duement conſtat6, 


g. Tov, 
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o. Tone lev eeeldfluMiquer du mime departement, qul ie wo- 
veront dans le cat der encoptlons porides par be privddent article, 


10. LYafhemblde nationale n'entend pas, par lev diſpoſitions 
procidentes, ſouſtralre aux peines (tablies par le code pinal, les 
cceliſlaſiiques non · ſermentie qui les aurolent encourues, ou pour» 
rolent les encourlr par Ia ſulte. 


11. Les direQoires de diſtri Informeront rigulidrement de 
leurs ſultes & diligences, aux fins du priſent ddcret, les direc- 
toires de département, qui veilleront à ſon entitre exdcution 
dans toute Ptendue de leur territolre, & ſeront eux-mimes te- 
nus d'en informer le conſeil exdcutif proviſoire. 


12, Le direoires de diſtri ſeront en outre tenus d'envoyer 
tous les quinze jours au miniſtre de Vaterieur, par Vinterm6di- 
aire des qirectoires de departement, des 6tats nominatifs des er 
cleſiaſtiques de leur arrondifzement qui ſeront ſortis du royaume, 
ou auront été d&portts. Le miniſtre de VintErieur ſera tenu de 
communiquer de ſuite a Iaſsemblee nationale leſdits Etats. 


® On ne tardera pas A voir quel fut reſultat de cettadifpoſition, 
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Apres un-decret- auſſi violent que celui quion 


vient de ire, on ne pouvait guëres Yartendre que 


raſſemblée conſervut aucune des ceremonies al la 
religion et la monarchie marchaient à Vappui une 
de Fautre. La piété & la reconnaiſſance publiques 
avaient conſacre- depuis 1 50 ans, une proceſſion au 
15 Abt, en actions de graces de la naiſſance de 
Louis XIV. naiſſance qui avait 6carte du royaume 
les horreurs de Vanarchie.: L'anarchie et PAthe- 
ame durent dẽtruire cette proceſſion compoſee de 

tous les corps qui feprefentaient ci: devant les in- 
tetèts du peuple. Sa ſuppreſſion f fut decretee, 


| Une pyramide en-Phonnevur de la liberté fut 
ordonnèe pour remplacer la belle ſtatue de 
Louis XIV. @ Ia place des victoiret, qui regut le 
nom de place des victoires nationales. 


Bientòt on decreta la fabrication de nouvelles 
pieces de monnoye, qui devaient porter au lieu de 
Veffigie du Roi, le buſte de la liberté, repreſente 
par une tete de femme avec les cheveux flottans, 
et la legende; /iberte, Egalit, L'ere de la liberté 
fut ſubſtitue à celui du regne, et ſur le revers on 
y mit VPempreinte d'une couronne de chene, 
Efperons qu'avant peu, le petit nombre qui a été 
frappe de ces monnoyes ſera confine dans les col- 
lections des antiquaires. 


Les 
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Les anarchiſtes permitent aux pedans de Yaſ- 
femblee de maſquer la turpitude nationale ſous le 
manteau de certains noms impoſans dans le monde 
philoſophique. Le Septemvir Guadet preſenta la 
liſte des &#rrangers celtbres, amis de la liberté et de 
Ptgalite, auxquels Vaſſemblee defers le titre de 
citoyens Fraricais : ces Etrangers furent, 


Le general Waſhington, Koſciusko général 
Polonais, Anacharſis Clootz le Pruffien, le cha · 
noine de Paw, auteur des recherches ſur les Egyptiens, 
tes Grecs, & les Americains, les Italiens Gotani, & 
Peſtalozzi, Camper le Hollandais, Schyler, Klop- 
ſtock, et les Anglais Thomas Payne, Prieſtley, 
Wilberfofce, Clarkſon, David Williams, Hamilton, 
Madiſon, & Mackintoſh. * 


n. Af elan ainſi Republicains Frangais, tous 
ces illuſtres amis de Briſſot, Vaſſemblte avait ſur- 
tout en vue de corrompre Vopinion Etrangere et 
de diſpoler par là les eſprits à Vinvaſion qu'elle 

meditair, 

* lleſt a croire que Waſhington n'a jamais eu connaiſſunce 
de injure que lui faiſait Yaſſemblee légiſlative, puis qu'on n'a 
vu fa proteſtation nulle part; peut-Ctre auſſi a til cru que ſon 
mepris ſuffiſait pour repouſſer une auſſi vile attaque. C'&ait 
Brifſot qui ètait le diſtributeur de ces lettres de cachet de civiſme. 
Oh! combien ils doivent rougir aujourd'hui ceux qui penſent 
Qu'ils ont pu donner lieu par leurs ecrits a une ſemblable ag- 
gregation, 
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ſuffre. L'ouvrage de Briſſot 6tait d ailleurs com- 


(un) 
m&ditait, pour la propagation de ſes principes et 
de ſes voleurs. Briſſot redigea à ce ſujet une 


adreſſe aux puiſſunces étrangères. Elle ne fut 
point adoptee, on en ſentit peut - Etre le ridicule, 
L'expoſition faite par le citoyen Condorcet, parut 


grigation. Le vieux Klopſtock, Pauteur du potme dv Meſſe, 8 
envoys dernicrement fa. tardive renonciation & ce titre fl pe 
difirable: void! fs hene i 1s convention, 


Le Barde Khpfeck 4 Þ Aeli Natimale de France 


Modsrateurs de empire Francais ! je vous les renvoie avec 
horreur, ces titres dont j'etais fi fier tant que j'ai pu croire qu ia 
m'afſociaient a une ſocitts de Frères, & d'amis de I'humanits, 


 Helas! le preſtige s eſt evanoui trop tdt, & la plus affligeante 
_ realits eſt venu mettre fin à un ſonge impoſteur. Ah! j'avais 


eru que ce ſerait des rives ẽloigntes de la Seine que jaillirait la 
lumicre qui devait faire luire ſur Europe entiere le jour doux 


de la liberts. 
Pourquoi m' avez · vous trompe ? vos droits de l homme ne- 


taient donc qu'un piẽge ou vous vouliez faire tomber le Frangais 
afin de mieux aſſafſiner ? apprenez que Vexcts de votre bar- 
barie & de vos forfaits vient de placer une barriere Eternelle 


entre vous et les bardes de l'heureuſe Germanie. On leur 


recite les tragiques aventures qui ſouillent vos ſanglantes annales, 
& ils fuient epouvant6s. II n'y a rien de commun entre vous & 
nous, & ——— 
nous reuniſſaient, _ 

Je plains ceux qui ſe diſent FREY et qui repandent & tor- 
rents le ſang des citoyens. O crime! quand ils ont verſe le 
ſang, ils danſent autour de leur victime: ils contemplent * 
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me tout ce qu'il faiſait, bien lache & bien plat. 
Son bavardage fut ajourne, Je ne le retrace point. 


In fut decrete de convertir en canons tous les 
monumens de bronze, & les decorations de nos 
temples, grilles, ſtatues, candelabres, &c; la ſtatue 
du connètable de Montmorency qui ornait la cour 
d'honneur de Chantilly, fut amenée à Paris. La 
municipalite de Verſailles fut plus ſage. Des 
feder6s Etaient allés pour enlever tous les bronzes 
de cette magnifique habitation de nos Rois. Elle 
ſentit que de cette premiere deſtruction à la dila- 
pidation totale du palais il n'y avait qu'un pas, & 
que la ville de Verſailles tomberait avec le monu- 
ment royal ſur lequel elle était fondee, elle de- 
manda graces pour le palais, en faveur des Etran- 
gers qui viendraient encor jetter quelque argent 
dans cette ville coupable, lorſque la curiofice les 
engagerait à venir contempler tant d'illuſtres de- 
bris. Les habitans de Verſailles allent ètre réduits 
pour prix de leurs crimes, au ſort des arabes du 


eil ſec ſa dernire convulſion; ils approchent de plus pres leurs 
oreilles pour ſe repaitre de ſon dernier gemiſſement: 
Frangais, je detourne avec effroi mes regards de cette troupe 
impie qui aſſaſſine elle meme en laiſſant paiſiblemant aſſaſſiner 
, ſous ſes yeux. Je m'tloigne avec des cris de ce tribunal &x6- 
® crable qui Egorge non ſeulement Ja victime, mais qui egorge 


„ auf la grace du peuple. 


dans 


1 20 


deſert, caches dans des huttes, au milieu cond mar · 
bres de Palmyre. 


Vn vieux monument hiſtorique ſe faiſait encore 
remarquer avec un vif inzeret dans la principale rue 
d' Orléans. Le chevalier Frangais en le contemp- 
lant, ſongeait aux paladins; Vantiquaire y lifait la 
chronique du tems; homme du monde, le litté- 
rateur ſouriaient aux ſouvenirs qu'il leur retragait 
de Chapelain au vialon de gothique mimoire, et des 
tableaux Erotiques de Voltaire, Vartiſte de ſon cote 

y ẽtudiait Part dans ſon enfance; le grouppe de la 
Pucelle & de Charles VII. ſubit la deſtruction 
commune; & comment ne Paurait il pas ſubi, on 
decreta bien auſſi d'abattre les arcs de triomphe de 
Louis XIV. fi connus ſous le nom de porte St. 
Denis, & porte St. Martin. Ce ne fut pas fans 
peine que le vieux factieux Duſſaulx obtint le 
rapport du decret, au nom des artiſtes du monde 


entier. 


Cependant ce n'*tait pas aſſez que d'ayoir 
donne au peuple /a douce &galite, il fallait lui en 
faire gouter les fruits. En vain on avait pu ob- 
jecter ci-devant aux hommes du 4 Aofit qu'ils ne 
pouvaient diſpoſer des proprietes, & porter avec 
la rapidite de la foudre, le bouleverſement dans 
toutes les fortunes, & le trouble dans toutes les 


familles ; les hommes du 10 Aout avaient renverſt 
| tous 
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tous les obſtacles, ils pouvaient franchir toutes leq 
bornes; ils decreterent ſucceſſivementt, 


L'emancipation naturelle des enfans a Vage de 
21 ans—la ſuppreſſion de toutes les indemnites ac- 
cordees cy-devant pour compenſation des droits 
feodaux, et des proprietes de main morte—le par- 
tage des biens communaux—celui des terres in- 
cultes des ſeigneurs—la ſuppreſſion. de Pordre 
royal et militaire de St. Louis—la vente des biens 
des emigres par petits lots, et à rentes, &c. &c. 
la clef de la voute «tait tombee, a chaque minute 
une pierre de Pedifice ſe detachait, 


La plupart de ces decrets FIRED ſollicites par les 
repreſentans de la commune, & les ſollicitations 
de Robeſpierre etaient, comme on fait, des in - 
jonctions: il ſe paſſait peu de jours ſans que la 
barre de Paſſemblee ne fut ſouillée de la preſence 


de ce neveu de Damiens. II fit decreter que la 


commune de Paris avait bien merite de la patrie; 
il diſait au corps legiſlatif qu'il avait ſanut em- 
hire, le peuple de Paris applaudiſſait, le prefident 
La croix, du haut de ſon fauteuil, complimentait 
la canaille, lui donnait les honneurs de la ſeance, 
& toutes ces congratulations finiſſaient ordinaire- 
ment par quelques centaines de mille livres que 
on accordait à la municipalite pour des beſoins 
toujours nouveaux, & toujours renaiſſans chacun 
Tome, II. 1 pillait, 
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pillalt, perſonne ne rendait de compte ; & ſouvent 
les ſommes que Ion regut de la trẽſorerie ſervirent 


A diſpoſer une inſurrection dont la crainte fui- 
fait exiger & accorder le double (on a vu depuis 
faire deux Emeutes & un pillage, pour n 
7 millions à cette commune inſatiable.) 


C'eſt ant que Paris détruiſait toutes les loix, 
ſe jouait de tous les principes de morale & de 
juſtice, pillait les fortunes particulieres, envahiſſait 
la fortune publique, & recevait des adheſions de 
tous les brigands du Royaume, qui pratiquaient 
en petit les concuſhons dont Paris leur donnait 
rem 


On avait ſouvent compare la capitale a une fille 


- entretenue, & la comparaiſon ẽtait juſte, grace aux 


ſoins que le gouvernement prenait de lui procurer 
du pain & des ſpectacles, pour l'empeècher de ſe 
facher. Cette maitreſſe cherie ne refſemblait plus 
alors qu'à une vile proſtitue, qui avait ruin, 
empoiſonne, & congedie ſon amant; elle avait 


commence par &tre la dupe de tous les filoux 


conſtitutionels qui l'avaient depouillee, mais au 
10 Aofit, elle était tombee (qu'on me pardonne 
le terme) dans un eſſaim de racolleurs & de che- 
"pans, qui $'en partageaient en jurant les im- 


tes * 
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Enfin la faction pour aſſurer l' empire a I elite 
des brigands du Royaume, & Eloigner ſans retour 
ceux des dẽputẽs, qui avaient montre une pudeur 
Feuillantine, conſtitua (ce qui ne fe conſtitue 
point) une convention nationale: elle adopta pour 
cela une forme incompatible avec le mot meme de 
convention. Elle ordonna que le peuple en aſſemblees 
primaires ne pourrait nommer que des electeurs, qui 
eliraient enſuite des repreſentans. Elle y ajouta une 
iademnite à ces mèmes Eleeurs, C'erait faire un 
appel à tous les hommes turbulens, oiſifs, pauvres, 
beſogneux, mendians ou fripons ; c 'cralt les invi- 
ter à aller ſe faire nommer dans les aflemblees, ſurs 
d'etre defrayes dans les orgies électorales; c'ctait 
entaſſer crime ſur crime, Pelion ſur Offa, Offelin 
ſur Petion, Robeſpierre ſur Briſſot. C'erait Eloig- 
ner de ces aflembltes tous les peres de famille, 
tous les proprietaires. : Effedtivement, ils n'y cou- 
vinrent point. Le dixieme de la nation tout au 
plus s' aſſembla, & comme cette portion eſt au 
moins celle des brigands chez une nation vieille 
& corrompue, la France dut Yattendre a voir 


venir de toutes Yes provinces un choix de tous les 


bourreaux. Ils ſont venus, ils en dechirent au- 
jourd'huy toutes les parties, ils ont porte le trouble 
partout, mais tant de ſacriléges vont enfin recevoir 
leur punition; leur proces ne ſera pas long, leur 
accuſation eſt dans leurs proces verbaux, & leurs 
temoins ſont tous les habitans du globe, 


Le 
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Le No. ſuivant traitera de la poſition militaire 
de la France, apres le 10 Aoi\t, & des aflaffinats 
du 2 bre. je monterai ſur Pechaffaud, je deſcen- 
drai dans les carrieres avec ces miſerables victimes. 
Abſorbè par la douleur depuis la mort de mon roi, 
&onne chaque jour des nouveaux ſuccès de la fac- 
tion, je m'ctais laiffe affaiſſer, la penſce ſe refuſait 
a ma plume. Le chant de la victoire s' eſt fait en- 
tendre et m'a reveillè. Ils ſeront donc vengès tous 
nos malheurs !-———Yorx, CoBourcG, p' AUT». 
CHAMP, BE&AULIEU, HoHENLOHE, je fremis de 
| Joie & d'eſperance; & CLairFaAYT! il a repris ſes 
armes, je retrouve ma plume, & je ne la quitte 
plus. 3 $91 e 
Pendant qu'on imprimait cet 6crit, le Journal de Briſſot du 
Mars, vient de me tomber ſous le main, j'y lis, . 


„ Les droits de Phomme ne ſont plus; toutes les loix natu- 
« relles ſont foultes aux pieds, une nuit a renverſc I'ouvrage te 
« quatre ans, la liberté individuelle, la liberté de la preſſe. Une 
faction qui veut regner au milieu des ténëbres a defendu à des 
4 deputes 8 declairer leurs concitoyens. © La loi ne 
« permet plus a Briſſot de travailler a la redaction Ce ce Jours 
« nal, &c.” | "IN 

C'eſt une ſingularits aſſez remarquable de voir homme da 10 
Mars, le bavar excellence, condamuc It 10 Mars meme ay 
plus terrible ſupplice pour lui, celui du lence. Pour confondre 
ce lache aſſaſſin, je lui conſeille de relire ſon Journal du 14 
Aodit, dans lequel, il dit 9 faut laifſer dormir' un peu la lot, 
Eh bien! elle dort aujourd'huy pour toi, malheureux ! mais 
elle ne dormira pas toujours | A So 

Gorſas s'eſt ſauve de Vincendie de ſes preſſes le meme jour, un 
epiſtolet à la main; c'etait Gorſas _> avait fait brüfer le 11 
Aolit à la tite de ſes ouvriers les preſses ariſtocrates & feuillan 


tines . 
Maitre Gorſas! vous voyez qu'il eſt juſte 
Qu'on ſoit puni par ou l'on a peche, 
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Opirations Militaires de I Aſemblte 
Dernier Marvement, & Faite de M. de la FaxxrrE. 


*Afſemblee était dans les plus vives inquie- 
tudes fur la manidre dont Varmee Francaiſe 
8 la nouvelle de l'inſurtection du 10 
Aodr, & de la d&ch6ance du Rol. Les genéraur 
qui ſe trouvaient à la tete de cette armee, ẽtaient 
preſque tous des membres de Vafſemblee conſti- 
tuante. Preſque tous faiſaient partie de cette mi» 
norite factieuſe de la nobleſſe qui avait trahi ſes 
fermens, & dont pluſieurs avaient abandonne leur 
Roi, pour ſuivre leur Due d' Orleans. Leurs aides 
de camp, leurs freres d' armes ẽtaient membres du 
corps legiflatif ; ceux · cy corroboraient leur parti 
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dans Paris: ils les luden de tout ce qui ſe paſ- 
fait. dans les comites inſurrectionnels: Theodore 
Lameth, Jaucourt, Girardin, Dumas, A du 
Bayet, d'Aveyrhoult, & quelques autres etaient les 
ſuppleans nes des generaux la Fayette, A. La- 
meth, la Tour-Maubourg, &c. 


Ces meſſieurs n'ẽcoutaient, ne voyaient que le 
grand la Fayette; c'etait, a les entendre, Je fi 
ain de la liberte, le fleau de Pariftocratie, tout parlait 
de ſa gloire; il n'etait point dans le dictionnaite 
des courtiſans aſſez d'epithetes & d'adjectifs, pour 
ſignaler l'homme que le feu Duc de Choiſeul 
avait nomme a la premiere vue, Gilles premier. 


Les directeurs de la conſpiration du 10 Aol; 
ne pouvaient douter que deja leurs confrères n'euf- 
ſcnt fait parvenir des avis certains au general W 
Fayette. Il fallut donc employer les dernières re 
ſources de la tactique de la dẽſorganiſation, pout 
eloigner de nos troupes tous les generaux aſſet 
mentẽs, les remplacer ſans ſoulevement par des 
republicains, & changer le a de ee 
2 5 e 


ce - wetair pas un mediocre travail que de -chets 
cher à purger Varmee de cet eſprit conſtitutionnel 
qu'elle avait regu des chefs. Les ſoldats, ainſi que 
tes volontaires nationaux, trouvaient dans la ma- 
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nière dont la guerre était ſuivie par ces meſſieurs, 
tout ce qui pouvait flatter leur amour propre, leur 
lachers, leur pareſſe, & leur cupiditẽ. Le titre de 
la conſtitution qui difait que la France renongait 
às'aggrandir, leur prometrait une ſimple & douce 
campagne dèfenſive. Fuyaient ils? Ils pouvaient 
accuſer ou tuer leurs officiers. S'ils ne combat - 
taient pas, ils n'en avaient pas moins le plaiſir de 
ventendre appeller braves, & de ſe voir careffer 
chaque jour à l'ordre. Enfin, le petit nombre de 
ſoldats que l' tat avait alors a entretenir, & les ſoins- 
actifs du pouvoir exEcutif, ayant permis d'avoir des 
magaſins bien approviſionnes, il n'etair point rare 
de voir. des ſoldats de la patrie vendre juſqu'a fix 
fois de ſuite, les armes & les £quipemens qu'on leur 
donnait, & qu'on renouvellait à leur premiere pe- 
tition. 


II fallait leur faire prendre le change ſur la jour- 
nee du 10 Aoũt, & les diſpoſer a refiſter aux Etran» 
gers qui menacaient la frontiere. On employa à 
cet effet le moyen d'uſage. Des commiſſaires de 
Vaſſemblee allerent s'aſſurer du ſerment nouveau 
des troupes. Ils ne demanderent point d'abord 
qu'on le pretft à la republique. La faction Vavait 
bien dans le cœur, cette republique, mais elle n'ofait 
pas encore ſeulemęnt en articuler le nom: on ne de- 
manda qu'un ſerment pur & ſimple, d Pegalite.. 
Le ſoldat qui n'y comprenait rien, conſentit à lo 
| „ faire. 
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faire. On avait eu ſoin de repandre dans toute: 
les chambrees que les armees & gardes nationales 
de tout le royaume Vavaient déi prets, de ſorts 
que chaque corps convoque ſẽ parẽ ment, donna ſon 
adheſion au nouvel ordre de choſes, & cela par 
ſuite de cette peur des inconnus, qui a fait toute l 
- revolution. | 


Cette peur des inconnus a eu de ſi terribles reſul 
tats depuis 4 ans, que je ne peux m' empꝭcher den 
reparler encore. 1 


Lors de la révolte du 14 Juillet, on fit renvoyet 
au Roi ſes troupes fidèles, par l' exagération avec 
laquelle on lui peignit le nombre & la force des 
rEvoltts. On lui fit craindre que 30ooo ſoldaty 
ne fuſſent accablẽs ſous le nombre de 300000 in- 
ſurgens, & dans la realits; il n'y en avait pas plus 
de 5 à 6 milliers qu'un regiment Suiſſe eut dif- 
perſes. Le reſte était des bourgeois, ou mEme 


des pretres & des gentilshommes qui encombraient 


les rues par curiofite, Ce fut une ſemblable zer- 
reur panique qui fit paralyſer les gardes du corps & 


les Suiſſes au 5 8bre. qui fit preter le premier ſer- 
ment dy 4 Février; ce fut Ia peur des inconnus qui 
cauſa pareillement le retour de Varennes. M. de 
Goguelat y promettait au Roi de le dẽgager de vive. 
Force avec ſes 50 huſſards, & de le conduire a M. 
de 3 on dit a fa Majeſte. qu'il ſerait impoſ · 
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ſidle d'y reuſſit, A cauſe de la multitude qui a- 
maſſait; on h&fita quelques heures, & Von perdit 
le tems le plus precieux, car il n'y avait d'abord 


qu une poignte d' hommes mal armes, plus mal 


commandés encore dans le ſein des tenebres, & 
10 cavaliers les auraient fait diſparaitre: lorſque 
le general Bouille marcha ſur Varennes, il fut arrète 
dans ſa courſe par un rapport qui lui peignit Feſ- 
corte du Roi, comme de 40000 hommes, tandis 
qu'il avait au plus à fa ſuite 1500 payſans, qu'un 
eſeadron de Royal Allemand aurait diſſipes : tous les 
decrets que Pon ſavait bien que le Roi n'aurait 
jamais conſenti a ſanctionner, lui avaient été arra- 
ches par la crainte de voir ſa femme & ſes enfans 
ſacrifiés, les chateaux brülés, & les nobles maſſa- 
cres, Paris lui mẽme accoutume a rẽpandre 14 
terreur dans les departemens par ſa force centrale, 
& les differens genres de puifſance & d'influence 
qu'il renfermait, fut ſubjugus à ſon tour par /a 
eur des inconnus lors de Varrivee des Marleillois & 


des federes. Certe terreur qu'il repandait dans cha- 


que departement, il la regut de tous à la fois, Les 
freres de Breſt, les amis de Marſciltes, les freres & 
amis de Bordeaux ancantirent de frayeur la garde 
nationale Parifienne. C'eft ainſi que chaque ſoldat 
crignant ſon regiment, chaque regiment craignant 
toute Varm&e, chaque armee craignant toute la force 
publique, Vaſſembice nationale vit approuver ſon 
10 Aof.t fans murmure, lorſqu'z peine un ving- 


tieme 
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tieme des ſoldats mae, y aan rer indiffs, 
vent. | | 1A Ir 
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00 nouveau nene fut pides, comme tou 
ceux de la revolution, /ibrement, nn _ 
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dans le fait, en tremblant, tr of nie 
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Cet art de diriger & de prevenir J terreur pu. 
nine, eſt le grand reſſort des gouvernemens, &'le 
grand art des gouvernans. Donnez la, & 'ne bs 
recevez jamais, devrait &tre Vaxiome de tous les 
miniſtres; & il Va bien connu, celui la qui voyant 
au mois d'8bre. 1793 quelques centaines de bris 
gands a Londres, sappuyer ſur quelques dou» 
zaines de collegues, repandus dans les diverſes 
villes des comtes, pour propager ſourdement un 
vœu ſeditieux que le filence de la terrgur aurait pu 
faire prendre enſuite pour le vœu du peuple, a ſenti 
qu'il ne fallait que ſe preſenter. d'une maniere 
ferme & decidee pour faire rentrer dans la pouſs 
fiere ces orgueilleux inſectes. Des aſſociations de 
proprictaires ont Ete formees avec la rapidite de Ves 
clair, & leur effet a &t6 auſſi prompt que celui de 
Ja foudre; la nation, à Vavis du peril, a été rals 
lice a Vinſtant, ſous les drapeaux de la royaute'& 
de la propriete ; les factieux Ecraſes ſous le poids 
de la honte, & de Ja terreur panique, n'ont trouvs 
de refuge qu'en ſe cachant ; ils ont dit pour se. 
cuſer, en accuſant le miniſtre, qu'ils n'avaient 


point 
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point exiſts; & par cet aveu meme, ils ont prouve 
qu'ils exiſtaient. Ainſi M. Pitt, ayant placé 1a: 
terreur entre les mains des corps intëreſſs à con- 
ſerver, a ſauve ſon pays d'une conſpiration réelle 
en conſpirant lui · memo contre les conſpirateurs, 
tandis qu' en France. M. Necker a tout perdu en 
careſſant de ſemblables! terteurs, & s'en ſervant 
mime comme d' un moyen d'iufluence aupres d'un 
monarque taible. 137 f oh | 

 Lafſemblie niticnete ys de cette /errenr, pour 
fonder ſa tyrannie, & detruire les proprietes, s aſſura 
des ſermens des quatre armes qu'elle avait alors ſur 
pied. La France ne comptait pas dans ce tems Ia 
tous les ſouverains de Europe, pour ennemis. - 
Son Roi Vavait empèché autant quil avait pu, de 
ſe precipiter dans Pabyme d'une guerre univerſelle, : 
ol il ſentait qu'ils' devaient tous perir enſemble. 
Le tems n' ẽtait pas venu encore où il nous fau - 
drait chercher 300 mille hommes pour nous de-; 
fendre : 150 mille ſoldats'compoſaient alors toute 
notte force active. Cette force était repartie en 
trois armees, - diviſces en differens points. 


Larmèe de Flandres ou du Nord, aux ordres de; 
la Fayette, venait de tenter ſous ce general & 
le vieux Luckner une invaſion en Brabant, qui 
avait abouti qu'à faire brüler les fauxbourgs de 
Courtray, & tuer le gencral Gouvion elle ctait dans 

le 
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le plus mauvais &tat. Ce d&fordre avait itt oeta- 
ſionné par le depart precipite des deux comman- 
dants, qui avaient eu ordre de ſe porter à la hüte 
ſur les endroits menaces par le Duc ds Brunſwick, 
Le commandement de la frontière de Flandres 
_ Etait reſts par l au general conſtituant ArthiyDib 
| lon, ayant ſous ſes ordres Dumourier & Bournon- 
ville. Repartis a Maubeuge, à Pont fur Sambre, 
& au camp de Maulde, à peine ces trois generaux 
reuniſſaient- ils entre eux 20 mille-hommes effec- 
tifs, qui ne pouvaient empecher Clairfayt de venir 
' infulcer le territoire Francois juſqu'a Bavay, La 
Fayette Etait allé a Sedan ſe mettre à la tete de la 
portion de ſon arme, que Fan appellait l' arme 
des Ardennes. Arthur Dillon en apprenant le r6- 
cit des Evenemens du 10 Aofit, penſa qu'il pour. 
rait, aide de la Fayette, lutter contre le torrent qui 
venait de ſe former. Il devait au Roi fa promotion 
recente au grade de lieutenant général; il aſpi- 
rait au gouvernement de la Martinique; ſa famille 
avait toujours été comblte des graces de la cour 
il regarda comme ſon devoir de donner au Roi & 
a la conſtitution une dernière marque de fidélité. 
Il publia dans ſon camp, des le 1 3 Aodit, Pordre que 

yoici ; 
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« De grands & finiſtres &vEnemens ont eu lieu dans la ville & 
« Paris. Le gtntral Arthur Dillon, commandant en chef ſur lk 


& frontidre du nord, ne peut les communiquer à Iarm6e, avant b 
« d'en avoir été inſtruit d'une manidre officielle ou certaine; 
« mais on aſſure que la conſtitution a 6t6 violce ; quels que ſoient 

« les 
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les parjures, ils font les ennemis de la liberté Frangaiſo. Le 
« general ſaiſit cette occaſion perilleuſe de renouveller ſon ſer- 
ment de verſer juſqu à la dernidre goutte de ſon ſang pour le 
« maintien deintegrits de la conſtitution du royaume, decrdte 
« par Vafſemble nationale conſtituante 3 aux annbes 1789, 1790, 
* & 1791, & dr tour fade Hen. rn GU 
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Ab avoir jvc cite ace Dillon 
youlut la faire adopter par taute ſon arme. Du- 
mourier qui commandait alors au camp de Maulde, 
avait trop d' eſprit pour ne pas s appercevoir qu' en 
y adherant, il ſe mettait en quelque ſorte ſous la 
tutelle & la protection de la Fayette, grand arc- 
boutant de cette oppoſition; il ſentait auſſi que 
n ayant ni treſor, ni munitions, ni approviſionne- 
mens, les gEneraux coaliſes n'auraienr pas pour 
quinze jours de puiſſance; il ne voulut donc point 
entreprendre une beſogne impratiquable, & dans la 
quelle encore il nꝰeut ets quꝰ en troĩſième ligne; il ſe 
moqua de ſon general Dillon, & paſſa au ver.table 
ordre yo your _ mag le N de Vegalits, 


Il trouva que la frontiere od il commandait, 
tant la plus rapprochee de Paris, ſon ferment ar- 
riva le premier de tous; on ne pouvait trop recom- 
penſer un pareil exemple; on s empreſſa de lui con- 
her le commandement de l'armèe de la Fayette, & 
bientöt, celui de toutes les forces de la rẽpublique. 
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Les trois commiſſaires de Yaſfemblce, Belle · 
e, Deltas, & Dubois Deſbays arriverent à 
Farm&s de Flandres. Le malheureux Dillon, à 
| qui la tete avait tournè, depuis le maſſacre du ge- 

néral de ſon nom, effraye de Varrivee: de ces com» 
miſſaires, s amenda, ſe confondit en excuſes, pr. 
texta cauſe d' ignorance, fut pardonne, mais rẽduit 
a ſervir ſous les ordres de ce Dumourier qu'il com- 
mandait nagueres, Ces humiliations, de ſerviles 
& baſſes flatteries aux Jacobins, à la municipalite, 
aux aſſaſſins du 2 Jbre. ne ont pas preſerve de- 
puis de l'inaction, ni meme des denonciations ; il 
en conſole, dit-on, en buvant; cependant, à Len. 
tendre, c' eſt lui qui a ſauve la republique, en oc- 
cupant en Champagne le poſte des Iſlettes, que M. 
| le Duc de Brunſwick ne ws; fun prendre 5. 


Larrivee des commiſhies & leur SIT! ay 
camp de Maulde par le general Dumourier, ſont 
—— par les circonſtances pottbrvoures, un 


*ſe ne Lane nabe c eſt avec bien de la ri. 
pugnance que je me ſuis vu force par la ſ&verits de mon curic- 
tire dhiſtorien, à le mettre ſur la ſcdne ; mais que la ſenſibillti 
de ſa notnbreuſe famille nen ſoit point allarmd6e ; le ſang qu elle 
a verſe pour la France, depuis cinquante ans, les fidèles ferviteurs 
qu'elle a donnds au Roi dans I'Egliſe, dans Varmbe & dans les 
lettres, juſtiferont toujours la faveur dont elle a joui, Arthur 
Dillon avait auſſi lui debuts d'une manidre heureuſe. Des paſ- 
ſions vives legardrent, il crut en la Fayette, il voulut raiſonner 
ſur Yhonneur, il perdit la tète. 
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morceau dhiſtoire tres piquant. On verra avec 
plaiſir comment ce general traitait alors les commiſ- 
ſaires nationaux. Voici ce qu'on lit dans des let · 
tres patriotiques du camp de Maulde, du as 
Aodt. 


Ce camp, celdbre par ſon patriotiſme, a fait aux commiſſaires 
de baſſemblbe nationale accueil Je plus honorable et le plus touch» 
ant : ſoldats, genéraux, officiers, tous ſe ſont diſputs Vavantage 
14 des t&moignages plus yifs de confiance de reſpect & 
dattachement pour les repreſentans du peuple,—Cinguante dra 
gent, commands par un capitaine, un lieutenknt & un ſous lieu- 
tenant, ont et au devant des commiſſaĩres juſqu'a Saint-Amand : 
cette eſcorte a t remplacte, a entre du camp, par une garde 
d honneur de deux bataillons avec leurs drapeaux. Les gineraux 
qui &toient venus recevoir les commiſfaires, les ont embraſts bien 
cordialement, & conduits au quartier-general, au bruit du canon 
du grand parc & des redoutes. 


Apr es diner, les commiſſkires ont voulu rendre au camp une 
viſite d'amiti6. On bat la générale; en cinq minutes, douze 
mille hommes ſont ſous les armes, ſur deux lignes, devant leurs 
faiſceaux. Au ſein de cette armee de frdres, au milieu des plus 
bruyantes acclamations, / unf les trois commiſſaives, charmds, ar- 
tendris de ce ſpectacle. Arrives au premier bataillon de Paris, ils en- 
tendent une muſique guerrière, adouciſſant ſes miles accens, faire 
retentir I'air ch&ri, air de famille: on pent-en he micux, We. F 
Il: embraſſent les chefs, la troupe preſente les armes aux vepreſen- 
tans de la majeſt6 nationale, & le drapeau les ſalue. Vive la na- 
tion, serie · t · on avuſſ-tdt, vive Vaſſemblee nationale, vive la li- 
derte & 1'6galite! il n'y a qu'un cri, W nn 
& qu'un cur. 
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à chaque bataillon, à chaque eſcadron, meme accueil, mime 


hommages, momes acclamations. A pelne un corps avolt · l 
paſſs cette revue de famille, qu'il poſolt ſes armes aux faiſceaux, 
ſe procipitoit à la ſuite des commiſſkires, & les eſcortolt de ſea 
binddiftions & de ſes applaudiſſemens. Ils étolent parvenus au 
dernier bataillon, I'zrm6e entidre les ſulvolt & les accompagna 
au grand parc, od la muſique r6unie de tous les corps exdcuta 
un raviſant ga ira, dont tous les cœurs battoient la meſure, On 
retourne enſuite au quartier-gtn6ral avec cet immenſe cortdge, 
qu'a I'enſemble de ſes mouvemens, de ſes tranſports, de ſes cris, 
on edit pris pour une ſeule maſſe homogdne, Tous les officiery 
vieunent rendre aux commiſſaires une viſite de core. 


Soudain un courrier arrive, & demande a traverſer la multitude, 
dont les flots ſe preſſoient autour du quartier- gentral. On lui 
ouvre un chemin; i] sapproche ; il demande M. Dumourier; 
il lui preſente un paquet. Le general Vouvre.....La joie Eclate.... 
Le traitre la Fayette eſt deſtitus, Dumourier le remplace ; il eſt 
nomme commandant- general de V'armte du nord. A cette nou- 
velle, le camp, qu'on eut pu croire 6puiſe d'allegreſſe, ſe livre a 
des tranſports qui ne le cedent en rien aux premiers ; ili accampaę 


next les commiſſaires jau d leur woiture, & cinquante chevaux les 


eſcortent juſqu d Valenciennes, 


Le lendemain, 19, le génëral Dumourier 8'eſt rendu à Valen- 
ciennes, pour conferer avec les commiſſaires ſur les moyens de r 
duire le rebelle la Fayette. Le camp reſte ſous les ordres de ſon 
fondateur, M. Bournonville, qui s'y eſt long · temps trouve, avec 
quatre bataillons & deux eſcadrons, en preſence de vingt-cinq 
mille ennemis, que par ſon courage & ſon infatigableaQivits il a 
un peu gueris du goũt de Je harceler. C'eſt le jeune père de cette 
nombreuſe famille, dont il eſt reſpectè quoique doux, & aims 
quoique ſ&vdre, parce qu'il ſait ſoutenir ſa douceur par ſa ſ&v6&+ 
rits, & tempèrer ſa {everite par ſa douceur. 


Apres 


60 


. © a Q © ++ 


$ 


1 7 3 


Après une fete auſſi brillante & auſſi cordiale, 
qui aurait pu croire que ſix mois apres, au meme 
lieu, quatre nouveaux commiſſaires nationaux & 
& le fondateur du camp lui meme, y euſſent été 
arrdtes par Dumourier, & que ces mèmes 50 cuva- 
liers qui allaient prendre les uns aux boues de St. 
Amand, pour les conduire en triomphe, auraient 
triſtement eſcorts les autres aux priſons de Mons : 
Fortune! voila de tes jeux. | 


Les expreſſions de Dumourier à cette Epoque: 
ſont bonnes A recueillir, Il ecrivait a ſon ami 
Genſonne le 14 Aofit. 


6 Dillon vient de ſe perdre lui-mEme par tne 
&© declaration de royaliſme qu'il a fienifif a l'ordre dans 
« ſou camp de Pont fur Sambre, & qu'il m'a or- 
« donne de publier dans le mien. Fe lui ai for- 
© mellement deſobei, & Jai fait remettre ces pieces 
eaux commiſſaires de Vaſſemblee qui viennent 
te d'arriver A Varmee. Je les attends demain au 
«c camp. 


ce J'eſpère enfin pouvoir rendre de grands ſer- 

* vices ala cauſe de la ſouveraĩnetẽ & de la libertẽ 

* du peuple Francais. ]'y travaillerai de toutes 

* mes forces, ainſi 94 e la owed * 
{6 gi que, ” 

Le | 


LL 3g 


Le grand merite de Dumourier était alors de 
deſobeir & d'annoncer Vinvaſion du Brabant. Li- 
cence & pillage, voila quels 6taient ſes titres, à la 
confiance nationale. Il avait deja donné l' exemple 
de l'inſubordination, en refuſant, avant le 10 
Aodit, de correſpondre avec le miniſtre de la guerre, 
& ſes generaux, II avait pris la reſolution de 3a. 
dreſſer directement au preſident de l'aſſemblée. II 
flattait par là Porgueil d'un corps, qu'il voyait en · 
vahir ſans obſtacle toute la puifſance, Ce parti 
n'6tait pas le plus honorable, ni meme le plus con · 
ſtitutionnel, mais il était le plus sQr, autant du 
qu'il peut y avoir quelque choſe de sur, dans une 
rẽ publique anarchique. 


Maintenant, il faut paſſer au camp du general 
Ia Fayette; il faut parler des demi-regrets, des 
demi - fureurs, des demi meſures de ces avortons 
de revolution qui compoſaient ſa cour n 
tionelle. 


| Laſſemblee nationale avait double pour Varmee 
du nord, le nombre de ſes commiſſaires. Elle y 
en avait envoye fix, tandis qu'elle $'etait contentee 
de trois pour celles de Lorraine & d'Alface, Elle 
avait prevu que les dernieres convulſions de la con- 
ſtitution ſeraient plus violentes au quartier general 
de la Fayette, qu'a celui du vieux imbecille. Luck+ 
ner à qui _ hors le vin & Vargent, était aſſez 
indifferent 
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indifferent, & à celui de M. de Biron qui depuis 

quatre ans &tait dans le ſecret, Elle multiplia les 
puiſſances, en raiſon des reſiſtances, & elle dep&- 
cha encore trois de /es forts a Varmee des Ardennes, 
pour y expedier le faible la Fayette. Kerſaint, An- 
tonelle, & Peraldi furent ſes Emiſſaires. 


La Fayette ſe trouva preſſẽ entre mille Ecueids, 
& dans cette poſition affreuſe, ſa conſcience ne 
pouvait pas m&me le raſſurer. Son parti a Vaſ« 
ſemblée 6tait vaincu ; c'6tait, ſon accuſation rejet- 
tee le 8 Aout, qui avait mur iVexploſiondu 10: c'6« 
trait le ſang verſe au champ de Mars, c'6tait ſa lon- 
gue dictature dans les rues de Paris, c'etait fa pa- 
rente avec M. de Bouille, c'etait ſa demarche du 
mois de Juillet, qui faiſaient ſes crimes aux yeux 
du peuple; ou pour mieux dire, c'Etaient Ia les 
moyens apparens dont ſe ſervait la providence, 
pour venger le ſang de Favras, la longue captivite 
du Roi, & trois ans d'ambition & de rèvolte. 


Quel parti prendra t' il dans cette circonſtance ? 
Rien ne peut le juſtifier devant quelque tribunal 
que ce ſoit. S'il eſt à la barre du Parlement, il eſt cri- 
minel de leze-majeſte. Devant le tribunal revolu- 
tionnaire, il a verſe le ſang du peuple. A une cham- 
bre des pairs, il eut ètè condamne pour avoirpropage 
le dogme de l'inſurrection, & les pretendus droits 
de homme; à la haute cour nationale meme on 

leut 


[1490 ] 


Veut accuſe d'avoir déplacé tou armde ſans ſyjet, 
de Vavoir fatigube, ſans autre motif, que eelul de 
conſerver ſous. ſa main; une troupe qui lui fur de. 
vouèe. On lui aurait prouve que cette armee na- 
tionale ſe trouvait cantonnèe au ſein de Vers, que 
les frontières étaĩent ouvertes à l'ennemi, & qu'il 
Etait un traitre. Le bandeau eſt tombe, l'illuſion 
a ceſſè. Son peuple de banquiers & de bourgeois 
n'eſt plus là, c'eſt un nouveau peuple, un peuple 
terrible de ſans culottes, affamè de ſa tète, & alters 
de ſor ſang. Il aſſemble en defordre & en tumulte 
le 13 Aofit ſon petit conſeil, & les corps admini- 
ftratifs du departement des Ardennes, On y prend 
avec precipitation des reſolutions qui ne portent au- 
cun caractère de grandeur. Tout y portait au con- 
traire Pempreintede cet eſprit de yertige qui eſtauſſi 
Pavant-coureur'de la chine des intrigans. Des le 
meme jour, unofficierdu nomde le Veneur, ecrit aux 
bataillons de ligne & nationaux, la lettre ſuivante, 
pour les premunir par une premiere ſeduction con- 
tre les ſeductions des commiſſaires qu'on attend. 


FSoldats citoyens, il n'eſt plus rien à vous diſ- 
« muler; la conſtitution que vous avez jure de 
© maintenir, n'eſt plus; les Marſeillais & une 
e troupe de factieux ont aſſiegè le chateau des 
© Thuilleries ; la garde nationale & les gardes 
© Suifſes ont fait une vigoureule rëſiſtance; mais 


* manquant de munitions, ils ont été obligés 
« de 


— ins 8 m Ms 


ow UI Tee nGg.-G © ga TT ” TS” 


_— 
w 


% *=— x. a a af: 


Cn! 


de ſe rendre. M. Daffy, ſer aidet de camps. 
« ti tonte ſa ſamille ont dt# maſſacrts, Le Rol, 
« ]a Reine, & toute la famille royale ſe ſont 


„ ſauvés à Vaſſemblte nationale: les factleux v'y 


« ſont port6s, tenant d'une main le fer, & de Vau» 
« tre la flamme, & Vont force de decreter la ſuſ· 
« penſion du Roi, ce qu'elle a fait pour lui ſauvet 
« 1a vie, Citoyens, vous n'avez plus de repreſen- 
« tans; l'aſſemblee nationale eſt eſclave. Vos ar- 
ie mes ſont ſans chef, Petion regne; le farouche 
« Danton & ſes ſatellites ſont maitres.....Ainſi, 
« ſoldats, choiſiſſez fi vous voulez retablir ſur le 
« throne Pheritier de la couronne, ou /, vous voulez 
« Petion pour Roi.“ | 


Cette lettre produiſit Peffet qu'on deſirait, Les 
troupes donnerent quelques eſperances. Cepen - 
dant, il n'etair ee de voir que le general 
qui Vavait diftee n'etait qu'un intrigant de/appointe 
qui faiſait propoſer à ſes ſoldats de choifir entre 
petion, ou luizmeme, ſous le nom du Roi de la 
conſtitution, 


A cette lettre proviſoire, la Fayette en joignit une 
a la municipalite de Sedan, pour lui donner ordre 
d'arrèter les commiſſaires qui allaient arriver, II 
prenait tout ſous ſa reſponſabilitè de general de la 
conſtitution, Cette lettre ainſi que les arretés & 
les proces verbaux du departement & de la com- 

Toms II. M mune 
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mune futent envoyes & r&pandus avec reofuthe 
dans les departemens voiſins. Ils ne convertitrent 
& n'6branlerent preſque perſonne. On ne pouvait 
crore à la. bonne foi d'un homme, qui apres 3 ans 
de violences exerctes par lui far le Roi, ſe plaignait 
de wiolences exercees par autrui, le 10 Aotit, 

N | l YO 
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| Gopie d'une Lettre de M. ta Fayette, tcrite le 1 3 
Aout, 1792, du Quartier-gtneral, d la Municipalite 
de Sedan. 


II doit arriver des commiſſaires de l'aſſemblee nationale, pour 
precher a Varmee une doctrine inconſtitutionnelle. Il eſt de- 
montre à tout homme de bonne foi, qu'au to Aofit, epoque de 
la ſuſpenſion du Roi, Vafſemblte nationale a et6 violentee, & que 
les membres qui ont accepts une telle miſſton, ne peuvent @tre 
que des chefs ou des inſtrumens de la faction qui a ainſi aſſervi 
Paſſemblee nationale & le Roi, 


Je eden aux termes de la lol, relative a I'&tat de guerre, 
tur ma reſponſabilits unique & perſonnelle, la municipalitd de 
Sedan, de retenir les individus, ſe difant commiſſkires de l'aſ- 
ſemblée nationule, & de les mettre en lieu de $Orets, ſous Is 
garde d'un officier ſup6rieur, qui, 6galement ſous ma reſponſa | 
bilits unique & perſonelle, executera cet ordre, auquel il ne 
peut ſe'refuſer, ſans tre immèdlatement traduit à un conſell de 
rages 


Je dois auſſi requerir les autorites conſtituges des dipartemens, 
en vertu des memes loix, d'approuver ces meſures, & je ferai la 
meme demande au tribunal du diſtri de Sedan, & aux differens 


_ tements ou ſont fituces les troupes qui me ſont confices. 
| Cette 
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Cette pibce depoſte & la municipalits, doit ſervir de titre pour 
montrer que, ni la commune de Sedan, ni le garde nationale que 
la loi met ſqus mes ordres, ni les troupes de I'armee, tant volon- 
taires que les troupes de ligne, & particulierement M. Sicard, 
colonel au 43e. regiment, que je deſtine à cette miſſion, ni les 
corps adminiſtratifs & judiciaires qui pourroient concourir a Var- 
reſtation des commiſſaires, ne ſont ſujets à aucune reſponſabilits, 
& que c'eſt moi qui, fiddle a mes ſermens, aux principes de a 
declaration des droits, a la conſtitution que la volonts ſouve- 
raine de la nation a d&crete, que c'eſt moi ſeul qui requiert, 
comme j'en ai le droit, toutes les meſures qui peuvent conſtater 
ja reſiſtance à I'oppreſſion, le premier devoir des ames libres. 


Signs, 


oy 


; 


LA FAYETTE. 


Les commiſſaires arriverent à Sedan avec leu 
Secretaire Ciairval, le lendemain 14 Aotit, Le 
proces verbal de la commune de Sedan ayant tous 
les caractères d'autenticits, me diſpenſe de donner 
ſur leur arreſtation d'autres details que ceux qui y 
ſont conſignés. J'y ajouterai ſeulement que le 
brave republicain Kerſaint tremblant pour fa vie, 
pleuralt comme un enfant, & qu'il ſe jetta meme 
quelque fois A genoux pour demander grace au 
peuple. 


M2 Extrait 


Extrait du Procds-verbal du Conſeil Gdntral de l 
| Commune de Sedan, 


commune 4 particuliers venant de Mezieres, munis de paſſeports, 
Ces (trangers, interrog6s ſur leurs qualités & Vobjet de leur voy- 
age, ſe ſont dit dẽputis de laſſemblée nationale, & chargts d'une 
miſfion dont ils ont donné communication. Examen fait des 
paſſeports, leur forme ne porte pas les carattres voulus par la Jai 
du 21 Mars dernier; d'ailleurs, portant ces mots en un renvol 
non approuv6 : & d"obii aux ordres qu'il donnera; les quel- 
ques mots & leur date a une epoque trop fatale aux vrais amis de 
la conſtitution, ſont la preuve que ces pieces ne meritent aucune 
confiance. Examinant enſuite la commiſſion, en la ſuppoſant 
tmance de Vaſſemblte nationale, il reſulte qu'on ne peut la re- 
garder ni comme acte legal ni comme acte libre. 1. Elle n'eſt pas 
revetue des formes voulues par l'ucte conſtitutionel, c'eſt-a-dire, 
de la ſanction du Roi. D'ailleurs, les pouvoirs conférés à ces 
pretendus commiſſaires ſont une entrepriſe ſur le pouvoir ex6cu- 
tif. a. Cet ate ne peut &tre libre, puiſqu'il n'eſt malheureuſe- 
ment que trop notoire par ſa date & les violences & atrocitis 


commiſes à cette Epoque, que le corps |6giſtatif na pu jouir de ſa 


liberté; verits confirmee en quelque ſorte par les réponſes des 
- ſai-difant commiſſaires, Le premier, qui eſt dit ẽtie M. Ker- 
faint, ſans cenvenir preciſement que Vaſſemblee nationale n'toit 
pas libre, a dit au moins que le peuple Etoit en inſurrection. Le 
deuxidme, qui s'eſt annonc porter le nom de Peraldy, a tenu 4 
peu pres le meme langage. Enfin, le troiſième, qui a dit on- 
peller Antonelle, a fait plus affirmativement les memes aveux, 


| Le confeil general deliberant ſur la validitb des paſſeports pri- 


ſentẽs, oui le procureur de la commune, conſiderant les circotts 


N ou ſe trouve la patrie, arrète que les ſieurs Kerſaint, Fe · 
| | raldy, 


Cejourd'bui 14 Aodt, 1792, ont 64 amends en la maiſon 
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raldy, Antonelle, & Klairwal, ſeront proviſoirement mis en ctat 
darreſtation. D&liberant enſuite ſur la nature des pouvoirs dont 
les ſoi-diſant commiſſaires ſont porteurs ; conſiderant qu'au mo- 
ment ou ils auroient été conferts, l'aſſemblee nationale, obſtdde 
par la horde des fuctieux qui remplifſoient la capitale de ſang & 
de carnage, n'a pu agir avec liberté, & que ce n'eſt que pour 
tviter de plus grands crimes qu'elle a pu conſentir au decret de la 
ſuſpenſion du Roi, dcret qui viole de la manitre la plus outra- 
geante la conſtitution ; dbcret, ou plutdt ate monſtrurux, qu'elle 
doit ſe faire un devoir de r6voquer auſſi-tdt que ſes oppreſſeurs 
l'auront rendue à elle-m&me ; conſid6rant que tous les actes (ma- 
nes ou qui en Emgneroient tant qu'elle ſe trouvera ſous le glaive 
des aſſaſſins, ſont frappts de la meme nullite, Conſiderant que 
{i les ſoi-diſant commiſſaires toient dEput6s, ainſi qu'ils 8'en qua- 
lifent, ils n'aurajent point accepts une miſſion deſtructive de la 
conſtitution, qui tend a tromper le peuple, a ſoulever armee, & 
à lui retirer les braves g6neraux qui la commandent; qu'on 
ne peut donc les regarder que comme des émiſſalres de la 
faction qui a uſurp6 les pouvoirs expreſſement deleguts par la ſou- 
verainet6 nationale. Conſidérant que le Roi, ſon auguſte fa- * 
mille, ainſi que tous les d&putes fiddles 4 leurs devoirs ſont encore 
au pouvoir des faRtieux....arrete que les ſoi-diſans, &c. demeure- 
ront en cette ville ſous bonne & sure garde, y reſteront en 6tage 
juſqu*a ce qu'il ſoit notoire que Vaſſemblte nationale & le Roi 
ſoient libres, & n'aient plus rien àᷣ craindre de leurs oppreſſeurs. 


Etoient preſens & ont ſigns, M M. Deſrouſſeaux, maire ; Le- 
gardeur jeune; Raulin-Huſſon ; Saint-Pierre; la Motte-Ger- 
main; Fournier : Joſeph & Edouard Bechet ; Noel Laureat ; 
Petifils Verrier ; Gigou-St-Simon, officiers municipaux. Lenoir- 
Peyre, procureur de la commune; Caillon, ſubſtitut ; Waroquier 
& Groſſelin peres; Legardeur lain; Foſſoy; le Chanleur ; 
Meſmer ; Hennecy ; Edet jeune; Chayaux-Caillon ; Gibou- 
Vernon; Edet, menuiſier; Ternaux ; Jacquet Delatre ; Luder 
& Dalche pdres; A. C. Rouſſ:au & Herman Servais, notables. 


Bientòt 
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Bientòt on apprend que armee eſt ni6conterits 
de Parreſtation des commiſſaires. Le club patrio- 
tique de Sedan gagite au tour du lieu de leur de- 
tention. On rEpand le bruit que Dumourier eſta 
Valenciennes, concertant avec les autres commil. 
faires les meſures néceſſaires pour venir delivrer 
ceux- cy. Une terreur panique s'empare de la pe- 
tite arm6e campte a Vaux. En vain Alexandre 
Lameth s'empreſſe, & court de bataillon en ba · 
taillon, en vain il rep6te les mots de factieux & de 
farjures, en vain il parle des ſacrifices qu'il a fait 
pour la conſtitution, & de Varrivee prochaine des 
Autrichiens, le yolontaire national ainſi que le ſol. 
dat de ligne rit de ſon embarras ; ici, il lui chante 
ga ira; plus loin il lui repryche & ce qu'il a couts 
a la liſte civile & ſes turpitudes prectdentes. Le 
regiment de la couronne, un des 3 que la Reine 
avait fait donner à fa famille, refuſe le ſerment 
qu'il exige ; la Fayette interdit, dèconcerté, t. 

duit au petit nombre d'officiers qui ont lis leut 
fortune à ſes forfaits, profite des tenebres, & ſe 
ſauve par les bois de Bouillon, dans la ſoirce du 19 
Aof.t, laiſſant ainſi expoſes à la fureur de Vaſſem- 
blee nationale les corps adminiſtratifs de Sedan qui 
ont improuve ſous ſon influence, & declare 1l- 
légales toutes les operations de l'aſſemblée; il fuit 
pour prevenir la decret d'accufation qu'on allat 
rendre contre eux tous ſolidairement, et par cetts 


fuite, les patriotes eux memes Vaccablent des epi- 
| | thetes 


t * 1 

thites multiplices de lache & de traitre; & telle eſt 

[indignation qu'il excite contte lui ſeul, que Von 

oublie la reſiſtance de la municipalitè & du de- 

partement de Sedan, & qu'on leur pardonne aux 

premieres marques de rEpentir . | 
A peing 


*# Voici la lettre que le gindral la Fayette 6crivait à la munici- 
palits de Sddan, On y voit encore ſon froid orgueil. II y de- 
nonce les deſpotes, parce qu'il ne I'eſt plus. Il denonce les enne · 
mis pritendus de la libert6, par leſquels il entend ſans doute les 
Gmigres ; & pour quoi ces infortunes avaient-ils Emigr6? N'6tait- 
ce pas auſſi pour ſoutraire leur. libert# aux proſcriptions de l homme 
du 18 Fevrier, & cet homme n'6tait il pas la Fayette 


Copie d'une Lettre de M. la Fayette, datfe de Bouil- 
lon, le 19 Aol, 1992. Addreſſce d MM. les O. 
ficiers Municipanx 4 Sedan. 


MESSIEURS, 


Si la derniere goutte de mon ſang pouvoit ſervir la commune 
de Sedan, elle a droit a ce ſacrifice, & il me colteroit moins que 
celui que je fais; mais au moment où je prevois, par des raiſons 
qui ne vous echapperont pas, que ma preſence auprès de vous ne 
ſerviroit, ſous peu de jours, qu'a vous compromettre, je dois Evi- 
ter i la ville de Sedan des malheurs dont je ſerois cauſe, & je penſe 
que le meilleur moyen de la ſervir, eſt d'Hoigner d'elle une tete 
que tors les ennemis de la liberts ont proferite, qui ne ſe courbera ja- 
mais ſous aucun deſpotiſme, & qui, penétrée de douleur de ne 
pouvoir plus en ce moment ètre utile a ſa patrie, ne ſe conſole 
que par les veeux qu'il fait pour que la cauſe ſacrte de la liberts 
& de 6galits, dont le ſaint nom profane (sil pouvoit I'&tre) par 
ls crimes d'une faction, ne ſoit pas du moins pour long-tems aſ- 

| Wie 
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A peine avalent-ils fait quelques pas quiils furent 
arr6t6s à entree de la nuit, le 19 Aoft, un peu 
au deſſus de Rochefort, par un piquet ddtachs de 
z A 6 volontaires Limbourgeois, aux ordres de M. 
le Comte d' Harnoncourt. Le piquet voyant ve» 
nir un gros de cavalerie, le coucha en joue, Varrds 
ta, & ordonna que l'un de ceux qui le compoſalent, 
8'avangat pour &tre conduit a M. d' Harnoncourt. 
Celui qui mit pied à terre, fut M. Bureau de Pup, 
officier du genie, le mème qui a Vaſſemblte con- 
ſtituante, regut du Roi le ſerment du 4 Février: 
M. d'Harnoncourt lui appercevant au chapeau la 
cocarde nationale, ordonna que deux officiers & 
5o hommes allaſſent au plus vite ſe ſaiſir de cette 
_ cavalerie, qui conſiſtait en 40 hommes, dont 24 
officiers, le reſte, domeſtiques. Ils ſe laiſsèrent 
prendre & deſarmer. Interroges ſur leurs projets, 
la Fayette rẽpondit que leur deſſein ẽtait de paſſer 
far les derrières de Varmee Autrichienne, dans la 
bonne foi qu'ils n'y rencontreraient perſonne, de 
gagner ainſi Maeſtricht, la Hollande, Angleterre, 
& VAmerique. M. d' Harnoncourt leur fit quitter 
la cocarde nationale; ceux qui avaient, ẽtẽ mem- 
bres du corps conſtituant, furent envoyẽs a Luxe 


ſervie, & par le ſerment qu'il renouvelle dans les mains d une 
commune vraiment patriote, d' tre fidele aux principes qui ont 
anime fa vie entiere. | | 
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embourg, d'od ils furent enſuite transferds d Wes 
nel, & depuis > Magdebourg, od ils ſont encore, 
Ceux qui n'6taient que ſimples officiers, furent 
conduits momen tanément à la citadelle d' Anvers, 
ou mome remis en liberté ſur le champ. 


Auſſitdt leur arreſtation, ces meſſleursJughrent a 
propos de faire une eſpece de proteſtation pour leur 
honneur, contre le deſpotiſme de la puiſſance qui 
les arr6tait, Il faut les entendre parler; elle eſt eu- 
rieuſe cette proteſtation. 


&« Les ſouſſignts, citoyens Frangais (denomination 

« des nouveaux republicains) arraches par un con- 
© cours imperieux de circonſtances extraordinaires, an 
* bonbeur de ſervir, comme ils wont ceſſe de le faire, 
« /a liberte de leur pays (ce n'etait point la liberté, 
* c*etait leur orgueil, c'etait le projet regicide de 
la faction qui avait declare la guerre à I Autriche 
« que les conſtitutionnels ſervaient) n'ayant pu dop- 
* poſer plus long tems aux violations de la conſtitution 
(ils avaient viole, en faiſant cette conſtitution, 
* celle ſous laquelle ils Etaient nés) que la volonté 
tt nationale y a ttablie ; (dites, la violence de quel- 
* ques uns, & non la volonte générale; elle a fi 
peu ce caractère, que perſonne n' en veut plus) 
* declarent : qu ils ne peuvent etre conſideres comme 
des militaires enuemis, puiſqu'ils ont renounce d leurs 
* places dans Parmee ' Frangaiſe ; (pourquoi por- 
Tow II. N s taient 


( 5 


« taĩent · ils donc encore la cocarde nationale, ly ' 
« cocarde de l' inſurrection? à quels ſignes aurait- 
on pu reconnaitre $'1ls ẽtaĩent ennemis ou fuy- 
* ards? 50 cavaliers, diront ils, ont mis bas les 
armes devant quelques payſans, mais ce n' 
ce tait pas la premiere fois qu'on avait vu des pa- 
te triotes fuir devant la meme proportion d'ad. 
ce verſaires; & puis, ſuffit-il donc de dire quꝰ on 
« deſerte, pour que Vennemi ſoit oblige de le 
« croire ? à plus forte raiſon, lorſqu'il sagit d'un 
ce general d'armee & de fon etat major, qui peu · 
e vent Ctre alles en reconnaiſſances) & moins 
ie encore (Examinons bien ceci) comme cette portion 
&« de leurs compatriotes que des intertts, des ſentimens, 
« n des opinions abſolument oppoſes aux leurs, ont per- 
« if d ſe lier avec les puiſſances en guerre aver la 
* France; ainſi n'ayant pu combatire en face 
ce ce corps reſpectable de proprietaires Frangais 
ce qui eſſaient de rentrer par la force des armes 
« dans leurs foyers, d'od la violence les avait arra- 
s ches, on les combat par Varme de la calomnie. 
Ils ont, dites vous, des ſentimens differens des 
« yotresz oui, ſans doute, & il s' en font gloire; 
e & comment les partageraient-ils > N'tait-ce 
© pas un de vos compagnons de fuite qui diſait 
© aux Jacobins qu'il fallait un ſupplement d la revs- 
tt ution v. Eh bien, ce ſupplement eſt arrive, 
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« yous l' prouvez, au lieu de le faire 6prouver z 
pourquoi en avez vous poſe le principe? n'&« 
« tait· oe pas encore un de vos compagnons d'opi- 
« nion * qui diſait que le ſang de Bertbier n'ittait 
« pat afſez pur pour etre re&grette ? Enfin, n'etaient ce 
« pas auſſi deux de vos fuivans + qui allerent ſous 
« yos auſpices arreter avec Drouet, & ramener 
«ayec Petion, la malheureuſe famille royale de 
« Varennes à Paris, pour la remettre dans vos fers, 
« tandis que ces gentilchommes que vous calom- 
« niez 4 allaient ſe faire Egorger ſous les yeux de 
« leurs maitres pour les conſoler dans leurs tra- 
« yerſes par un regard d' attendriſſement & de loy- 
« auté; & voila ces hommes dont vous cherchez à 
vous ifoler, que vous tentez de denigrer aux 
« yeux de PEurope leur auxiliaire Ah! ſoyez 
« tranquille, M. de la Fayette, vous & les votres 
* ne ſerez jamais CONSIDBRES comme eux: Mais 
e comme des etrangers qui reclament un libre paſſage que 
* le droit des gens leur aſſure, & dont ils nſeront pour 
© ſe rendre promptement ſur un territoire dont le gou» 
* vernement ne 5oit pas attugilement en ttat d bote 
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ob Puis les aides de camp, les freres . 


a Duroure, Maſſon, Stcard, ich- 
% Gouvion, Langlots, Sionville, V. Ro- 
dc neuf, A. Romeuf, L. Romenf, dA. 
* grain, Curmer, Pillet, La Colombe, 
« Victor La Tour-Manbourg, Ch. Ls 
6% Tour-Manubourg, Darblay, Sonbeyran, 
% Cadignan,” 


Les partiſans de la conſtitution ont fatigu6 long 
tems les cours & les miniſtres de leurs r6clamations 
Pour les quatre priſonniers que le Roi de Pruſſt 
conſerve juſqu'au jour, od l'on pourra faire juger 
au tribunal des nations l'enſemble de la revolution 
Frangaiſe, Heureuſement, pour l'exemple dd l 
la vindicte publique, les cours ont été ſourdes, & 
le grand proces s'inſtruira avant peu; mais com- 
ment les defenſeurs de la conſtitution ont-ils pu 
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vaveugler au point de ne pas voir que de cher- 


cher à ſouſtraire leurs clients au tribunal qui doit 
les juger, c'tait A la fois les declarer coupables, 


& gen declarer complices ; c'&tait manquer meme 


3 leur principe conſtitutionnel qui defend de 1 
—_ a la loi. 
a * 
M. de la Fayette ſera donc juge | il s aſſeoĩra a 
ſon tour ſur la ſellette de Favras, & pour ajouter à 
ſon humiliation, le commandant de Paris repondra 
alors aux juges des fureurs de ce peuple que la 
Fayette ne reprimait & n'agitait qu'au gre de ſon 
orgueil ou de ſes haines! en attendant ce moment 
terrible, jugeons de fang froid ſa dernière d&- 
marche. 


Si quelque choſe de grand avait pu entrer dans 
cette tote Etroite, il aurait vu qu'il ne lui reſtait 
qu'un parti A prendre. II aurait vu, $'il avait rai- 
ſonne un moment, meme dans ſes principes, que 
c'6tait A Coblentz, & autour des Princes, qu'6+ 
tait la vraie repreſentation nationale. II devait 
ſavoir que, n'y ayant point de nation ſans territolre, 
point de territoire ſans proprietaires, & les proprie- 
taires de plus des } du territoire Frangois étant 
emigrés, c'6tait dans le fait au camp des Princes 
qu'6taient la nation & la monarchie. LA était la 
volonté generale, parceque là était la volonte con- 
ſervatrice, qui eſt I'gliment de la ſageſſe, mere de 

la 
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la loi; 1a était le depot de Vhonneur, ſource de 
vertus dans un royaume; Ia était le foyer de ha 
loyauté; la on deteftait la conſtitution hermaphro- 
dite de 1789 la, ſans doute, Etaient auſſi quelques 
intrigues, ou quelques ridicules, & quel eſt le corps, 
quelle eſt I' aggregation d'hommes, dont les detaily 
en ſoient exempts, mais Venſemble de Vemigra- 
tion était noble & pur, & tout faiſait un devoir à 
ceux qui defiraient le retour de l'ordre, de 8'y 16. 
unir, ainſi qu'a leurs auxiliaires, ang 
yeux, ſoit de leurs perſonnes, 


M. de la Fayette, dira t'on, n'aurait pu y ée 
admis ; il avait fait trop de mal, pour que la juſ. 
tice ſes concitoyens pit Etre déſarméèe. Eh bien, 
plus il avait fait de mal, plus il fallait qu'il rendit 
de ſervices a la cauſe qu'il avait trahie la premidre, 
L'Europe pouvait lui dire encore avec Hamlet, 
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Votre crime eſt atroce, ex6crable, odleux, 
Mals il n'eſt pas plus grand que la bont des dieux. 


Il devait envoyer g6nereuſement ſes trois priſon» 
niers aux princes pour &tre le gage de ſa foi, b& les 
otages du Roi leur frere, au lieu de reſpecter ſtu- 
pidement une pretendue majeſte nationale dans lex 
repreſentans & les inſtrumens d'une horde de fac- 
tieux; il devait entrainer avec lui dans ſon émi · 


gration ar ce qu'il aurait pu gagner de ſoldats, 
livrer 
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livrer tour ce qu'il aurait pu de places fortes, de 
magazins & d' argent; il devait faire un aveu 
franc & noble de ſes fautes, declarer ſes complices, 
dirulguer aux nations Etrangeres, pour leur in- 
ſtruction, tous les ſecrets de la revolution Fran- 
caiſe, & leur offrir & ſon exemple & ſon repentir, 
pour en obtenir le pardon: la force imperieuſe des 
circonflances depuis 3 ans lui fourniſſait une aflez 
grande latitude d'excuſes pour preſenter encore 
avec quelque intert, ſes efforts tardifs ; il devait 
enfin prevenir ce Dumourier ſon rival, & ſon 
maitre en revolution, & meriter au moins par la, 
cette ſorte d'eſtime, qu'au defaut de Ihonneur, on 
accorde au caractère. Au lieu de cette marche 
ouverte & fiere, il fuit tEn&breuſement, il ſe cache, 
il tkche de ſe derober aux patriotes, aux Autri« 
chiens, aux Frangais, à lui · meme peut- tre; comme 
Néron, | 


Dans !'ombre qui leffrale, Il erre 6pouvants, 


Il laiſſedla diſpoſitiondes factieux juſqu'l la caiſſe 
militaire qu'il aurait pu emporter, comme ſi mina - 
ger les criminels qu'on accuſe, n'&tait pas une 
forte de complicit6 : il ſe ſauve pour aller joindre 
tous les ſeditieux, & les eſprits faux de Hollande, 
UVAngleterre, & de Philadelphie ; enfin, pour ne 
faire que le moindre tort poſſible à la faction, ſur 
laquelle il jette encore en fuyant un regard pater- 
nel, il ne porte a M. de Beaulieu que lui, 20 hom- 


mes, 
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mes, go chevaux; & 530 mille francs, de par ce 
dernier trait, il juſtifie le portrait ſi bien caraQ6. 
riſe qu' avait fait de lui le —_— de nos pottes 
N of | * A 
7. Voila donc ce * ce h&ros ridicule, he's 

De Vaſtre de Cromwell pale & froid crepuſcule, 
| Intrigant dans la guerre, & guerrier dans la paix, 
Qui croit ſe faire un nom à force de forfaits, 


Prend Marcel pour idole, & Favras pour victime, 
Frnit honte du ſuccds, & fait pitié du crime, 


Arme les aſlaſlins, 6gorge par la loi, 
; Veille pour les brigands, & dort contre ſon Roi. 


Tel eſt le tableau qu'a deja fait de la Nenn la 
muſe de la poëſie, & voici le tableau de comparai- 
- ſon que Vhiſtoire trace aujourd'huy entre ſa con- 
duite & celle de Dumourier, place. dans une 
circonſtance pareille, après huit mois du plus heu- 
reux & du plus audacieux brigandage, ſans avoir eu 
un n ſeul reproche de morale à fe faire. 


1a Fayette & Dumourier ſe ſont mielpiits th Yun 
& l'autre dans la revolution, par une ambition de- 
meſuree ; le premier, dans le deſſein de parvenit 
ſans delai à des grades & à des honneurs, quiil 
ſentait que le merite ſeul ne pouvait jamais lui 
procurer; l'autre indigne de ce que le prejuge de 
la naiffance Veloignait pour jamais de ces diſtinc- 
tions dont peut-etre il ſe ſentait digne; tous * 
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ſc m6enageant aſſea pour pouvoir ſe retourner I 
propos du cdte du parti qu'ils combattaient, tous 
deux voulant ſe faire redouter de la cour, pour s'y 


vendre un jour plus cher : la Fayette mettant dans 
ſon aſtuce & dans ſon intrigue, tout ſon eſpoir pour 


tirer parti des circonſtances z Dumourier ſe fiant I 


ſon courage & a ſon audace, & ſe flattant de ſe 
rendre aflez redoutable, pour n'&re jamais ſacri- 
fic: la Fayette immobile dans ſon camp, tenant 
continuellement ſes ſoldats oiſifs derriere leurs re- 
tranchemens, à la vue d'un ennemi qui venait 
continuellement le braver; l'autre, plein d'une ac- 


 tivite infatigable, qu'il a Vart de faire paſſer dans 
le coeur de tous ſes ſoldats, vient s emparer du 


commandement d'une armée que ſon rival avait 
lachement deſertee, & quoiqu' il ſoit inſtruit que 
ſous ſon ancien chef, elle a évité ou craint toutes 
les occaſions de ſe meſurer avec Vennemi, il n'en- 
treprend pas moins de la mener à ſa rencontre, & 
avec une poignee de monde, dans une ſituation 


habilement priſe, il arrete les deux meilleures ar- 


mees de l'Europe, commandees par les plus habiles 
generaux ; il fait plus, il les determine à une re- 


traite prẽcipitẽe; il ne Yentient pas IA, delivre des 


Pruſſiens, il va chercher lui-mème les Autrichiens 
dans la Belgique, & avec une armee, A la verite 
cinq fois plus forte en nombre que Varmee enne- 
mie, il remporte ſur eux la victoire de Jemappe; 
& tandis que la Fayette, qui n'etait connu que par 
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ſes r6v6rences aux bourgeois de Paris, & ſes dif. 
cours à la commune, avait fui toutes les occaſions 
de combattre, & n'avait jamais, pour me ſervir des 
expreſſions d'un bel eſprit du ſiꝭele, expoſe que /a 
reputation & ſes amis, l'autre ſemble avide de 
combats, & croit, au milieu des fanfares de la 
victoire, detourner un moment les yeux du public 
de Phorrible cauſe qu'il ſert; tous deux criminels 
au premier chef, mais la Fayette n'inſpirant aucun 
intcret, par ce qu'on ne voit en lui qu'un lache 
ambitieux, qui a trop preſume de ſes forces, & 
qui, au moment d'agir, ſe laiſſe voir dans toute fa 
turpitude, & ne preſente plus qu'un hEros de co- 
medie, que des plaiſans comparaient au Marquis de 
Tulipauo; l'autre preſentant au contraire Vaſpe& 
d'un avanturier audacieux qui fait qu'on ne cal: 
cule les reputations que ſur les ſucces & les dan- 
gers, & qu'aucune entrepriſe n'effraye ; peut=ttre 
act - il voulu jouer le role de Cromwell, & ne s'eſt- 
il rabattu enſuite ſur celui de Monk, que lorſqu'il 
a vu qu'il ne pouvait plus maitriſer les circon- 
ſtances, mais ſa derniere avanture n'en a fait qu'un 
Robert chef de brigands. Enfin, pour reunir ſous le 
point de vue du paſſé, du preſent, & de Vavenir 
les traits differentiels de ces deux perſonnages, 
qu'on examine & leur fuite & leur conduite pre- 
ſente, & leur ſort futur. Obliges de ſe ſauver l'un 
& l'autre, pour echapper au ſupplice, la Fayette 
ſe derobe dans les tenebres avec un cortove d: 
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gitifs, & ſe laiſſe prendre lui 4oeme, par ſix vo- 
lontaires qui le couchent en joue; Dumourier fuit 
auſſi, mais c'eſt après s etre aſſure des 6tages, mais 
c'eſt en combattant, mais c'eſt en ſe faiſant jour, 


avec une eſcorte de huſſards au travers de 4 hatail - 


lons nationaux, & d'une grele de coups de fuſil 
qu'i! parvient en droiture au camp Autrichien, à la 
tente du general ennemi : l'un eſt reduit aujourd- 
huy à Etre dans le fond de fa priſon le chef illu- 
mine d'une ſecte extravagante, qui a dans Londres, 
ſous le nom des Conftitutionnels ſes conciliabules, & 
ſes myſteres, ſes pretres & ſes autels, ſe tient, ſe 
ſupporte, s encourage, ſe conſole juſqu'au jour od 
elle eſpere pouvoir derechef agiter le globe, tandiſ- 
que l'autre jouiſſant d'une grande ſecurite, et de 
quelques honneurs, occupe ! Europe par ſon au- 
dace, ſa mobilite, & les conjectures qu'il fait naitre 
encore de toutes parts: enfin, Dumourierlaifſe aux 


royaliſtes la penſee qu'il a pu leur etre utile, en ac- 


celẽrant le terme de la revolution, & la Fayette ne 


leur laiſſe que Veſperance de le voir donner un jour 
par ſon jugement, un grand exemple a Punivers, 


La fuite de la Fayette rendit la liberte aux com. 
miſſaires arrètés; ils furent bientôt joints par les 
trois ſuppleans, Iſnard, Quinette, & Gaudin, qu'on 
leur avait depeche pour les ſortir de captivits ; ils 
donnèrent mamentanement le commandement de 
Varmee des Ardennes au général Dangeſt. 
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Il y Exiſtait une petite troupe particulière de 400 
homrhes choiſis aux ordres du general la Tour 
Maubourg ; on Pavait deſtinèe depuis quelque 
tems au grand projet que la Fayette avait congu 
d'avoir le Roi dans ſon camp. Ces 4000 hommes 
devaient etre ſa garde d'honneur, ſa troupe doree, 
Le provengal Iſnard, dans ſon delire ordinaire, 
imagina de les baptiſer zroupe infernale. Ces deno- 
minations hyperboliques devintent bientot à la 
mode; chaque legion qui ſe formait, n'aurait pas 
cru &tre patriotique, ſi elle n'eut pris une qualifi. 
cation bien ridicule, telle que: /es dragons de la 
liberti, les dragons de la mort, Sc. C'eſt ainſi que 

des voyageurs timides chantent dans une fort, 
pour vetourdir ſur la crainte . ils ont d'ètre de- 
trouſſés. 


1 


Quelques jours après la fuite du général, le 
feuillant d' Aveyrhoult, Hollandais réfugié, devenu 


colonel au ſervice de la conſtitution, & membre de n 
Paſſemblee actuelle, crut qu'il était de ſon devoit l 
de ſuivre la fortune de la Fayette, II partit de nh 
Meézières, accompagnè d'un ſeul domeſtique, Ar- d 
rètẽ par des payſans, il eſſaya de mettre fin à une ( 
carrière dont la ſuite lui paraiſſait devoir etre fi de- a 
plorable. Il ſe tira un coup de piſlolet dans la n 
tote, mais par cette fatalité, qui ſemble vouloir il 
qu'un conſtitutionnel ne faſſe jamais rien qu'im- n 


parfaitement, il ſe tua mal, & languit long tems 
| encore. 
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encore. Ce d'Aveyrhoult erait un mal _ mais 
non pas un malhonnete homme, 


Trois commiſſaires nationaux, la Porte, la Mar- 
que, & Bruat, allerent à Varmee de Lorraine, 
commandee par Luckner; & trois autres, Gaſpa- 
rin, Rouyer, & la Combe St. Michel ſe rendirent 
a celle du midi pour y recevoir le ſerment de 
Monteſquiou. 


Luckner preta tous les ſermens qu'on voulut. 
Il terminaitſa carriere, comme il Vavait commenctee 
en criant alternativement, Vive le Roi, vive la ligne. 
Quant à Vacad&micien, courtiſan, agioteur, malgre 
Vaſſuranoe qu'il avait donné, que, fi on pronon- 
cait la déchéance du Roi, il ne reſterait a Varmee 
ni un ſoldat, ni un officier, il prouva qu'au moins 
il y reſterait un général. Sans doute, il s'attendait 
alors, qu'au lieu de lui livrer Varide Savoie a reg6- 
nerer, on lui aurait confiè ou la Hollande, ou 
Angleterre a travailler en revolution ; malheu- 
reuſement pour lui, on mit ſa vertu A la plus rude 
des Epreuves z on le. plaga devant les trente tètes 
Gen6voiſes qui ont perdu la France, afin de les 
abattre toutes d'un ſeul coup. Ce mauvais Brutus 


n'eut pas le courage de ſacrifier ſes enfans cheris, & , 


il a diſparu, ſans laifſer meme de traces de fa fuite, 
ni de fa reputation, 
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il 
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Il ſe trouvait dejà en Alſace des commiſſaires du 
pouvoir Executif ; comme ils 6taient notoirement 


Jacobins, on leur laiſſa dans cette frontière Vexploi. 
tation des ſermens ; a l' exception de Kellermann, 
& Ferriere, les autres generaux qui commandaient 
Parmee du Rhin, étaient membres de l'aſſemblée 
conſtituante Rewbell & Lavie leurs ci - devant 
collegues furent charges d'aller recevoir leur foi & 
hommage a la republique. Biron & Cuſtine ne 
firent pas la moindre difficult. Victor Broglio 
fut deſtituẽ par les commiſſaires, puis arrete, puis 
relache, puis garde national, puis decreté d' accuſa- 
ſation; ſa conduite, depuis le 10 Aovit, fut un 
tiſſu d'inconſequences, ainſi que ſa vie, depuis le 
12 Juillet 1789, avait été le deſeſpoir de ſon ver- 
tueux pere & le deſhonneur de ſon nom. Le vieus 
d'Harambure renouvella franchement ſon ſerment 
de fidelite à la nation, à la loi, & au Roi, & ce 
qu'il y a de plus étonnant, Vaſſemblee attribua & 
bon-hommie cet affront fait au rEpublicaniſme, 
Elle pardonna a d'Harambute un crime reel, pout 
Taccuſer ſix mois apres, du delit imaginaire, d'a» 
voir ofe faire tranſcrire ſur des regiſtres publics 
Vatte par lequel Monſieur 8'6tait declare Regent 
apres la mort du Rol. Le general d'Aiguillon à la 
ſuite de ſes campagnes de Verſailles & des Jaco» 
bins Verait enfonce dans les gorges de Porentruy. 
Le ferment ne l'y atteignit pas ; un decret d'aceus g 
ſation qu'on langa contre lui ſur une lettre quill 
6crivait 
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(crivait à Barnave apres le 10 Aofit, & qui fut ins 
terceptee, Payant force à fuir, on peut juger d'a- 


* 


pres ſa lettre & Vadrefſe qu'il fit à ſon armee, qu'il 


aurait ẽté fidele A la conſtitution, Triſte condition 


qui ne permet de menager le cœur d'un homme 
qu'aux depens de ſon eſprit ! 


Menou, qui le 10 Aofit, commandait la defenſe 
du Roi au chateau, tout Etonne encore de ne pas 
avoir livre les Thuilleries à Barbaroux, ainſi qu'il 
avait livre Avignon a Jourdan, vint des le 17, 
demander pardon de quelques heures de royaliſine, 
& preter auſſi ſon ſerment. Quelques jours apres, 


il etait à cheval avec le capucin Chabot, pour tra- 


cer le camp de Paris, & prendre des poſitions à 
Montmartre: à quelque tems de l, il 6tait queſ- 
tion de nommer un miniſtre de la guerre, un ſuc- 
ceſſeur à Servan, Menou s'+tait inſcrit ſur la liſte, 
& la r6publique etait d6cretee alors. Mais, comme 
Palſemblee n'avait pas oubliè que Jacques Menou 


avait dit un an auparavant. * * Le gouvernement 


„„de la France eſt monarchique, & certes, 8'il 
exiſte actuellement nu monde une monarchie 
„ fondée ſur des baſes in6branlables, c'eſt celle 
* qui vient d'etre établie en France, &c.“ — Elle 
Jui fit Phonneur de le rayer de la liſte comme 
Iraitre, elle geceptait bien des généraux ſans va» 


* Voyez le Logographe du 4 Abc, 179t. 


leur 
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leur, des miniſtres ſans talent, mais elle ne youlai 
point de candidats ſans candeur, | 


Les commiſſaires envoyés par Vaſſemblee lui 
ayant aſſuré Varmee, il ne leur reſtait plus qu 
en diriger les mouvemens de concert avec les gens. 
raux. Le miniſtre de la guerre n'avait autre 
choſe à faire qu'a ſanAionner leurs decrets provi. 
ſoires, & à les approviſionner tant bien que mal, 
L'ignorance & la cupidite de Servan 8'accommo 
dalent aſſer de ce régime. Dutnourier ſe recon 
cilia tout de ſuite avec cet ancien rival: Vinterdt 
les avait brouillés, la circonſtance les réunlt. 


M. de Hrunſwiek avait def pris Longwy, & 
Verdun allait fuceomber z Sedan & Montmedy ne 
pouvalent refifter, La France 6talt toute ouvert 
par la Champagne, & la Lorraine n'6talt encon 
que foiblement defendue, Dumourler n'oſa pu 
aſpirer tout d'un coup au generalat ſupreme, 1 
craignait d'effrayer, en paſſant auſſi rapidement d'un 

commandement en troiſième ligne au grade de gd 
neraliſime, II fit'6ter a Luckner le commande - 
ment de l'arméèe de Lorraine, & le fit donner 4 
Kellermann, qui des lors devint ſa creature & fon 
| lieutenant; il fit pardonner à Arthur Dillon, qu 
de fon ſuperieur, devint ainſi fon ſubordonns; i 
traina à ſa ſuite ce Bournonville ſon pupille qui de- 


puis ofa venir l'arrèter; il promit à tous avance- 
| | ment 
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ment de protectlon, & il eut tous les genétraux d 
lui: quant A Luckner, il le fit affubler du grade de 
genẽraliſſime de toutes les forces de France, mais 
il le campa prudemment à Chalons, on il le reduiſit 
aux fonctions ridicules & paſſives de facteur des 
lettres des généraux a Vaſſemblee ; il le charges 
de I'approviſionnement des armées, de la forma - 
tion des ſimulacres de camp de Soiſſons, Meaux, 
& Paris; enfin, i! le placa entre les ennemis, 
les beſoins de Varmee, les clameurs des volontalres 
artivatis, & les denoneiations des commiſſaires de 
la commune de Paris qui le harcelalent ſans celle 
oh eut dit que Dutnoutler, en falfant de telles dil: 
poſitions, Joualt avee une des plus grandes 6pes 
ques de Ihiſtolre des hommes, c traitalt I'invaſien 
Prufflenne, comme une farce bouffonne, dont 
Luekner par fon Age, fon yvrognerle, & ſa balour- 
diſe, 6talt Varlequin, 


Ayant ainſi diſpoſs ſon gdneralifMſime & ſes der- 
tires, Dumourier ſe jetta avec 1000 hommes R 
Grandpre, od il n'arriva que le 3 bre. Dillon 
qui commandait l'avant garde, n'occupa que le 5 
les gorges du Clermontois avec 5500 hommes. 
Bournonville ne faiſait que de partir du camp de. 
Maulde, Kellermann qui amenait 20 mille hom- 
mes, ne pouvait joindre que le 18; la ville de 
Verdun avair capitule des le 30 d'Aofit ; Dumou- 
tier attendit en vain pendant 1 5 jours qu'on Vatta- 

Toms II. P | quit 
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quit aſſea ſerieuſement, pour avoir un pretexte 
& une excule a ſa defaite, La deroute d'un corpy 
de 10000 volontaires à la vue de 1500 Autrichiens 
le 14 7bre. annongait ce qu'on aurait pu faire, maiz 
Jai deja explique comment Dumourier fut con, 
damne a avoir l'air d'etre vainqueur, 
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L'arm&e Frangaiſe était de Vaveu meme du gt 
neral Dillon (page 5 de ſon compte rendu) dans une 
ſituation deplorable. Les camps que Von avait 
decretes n'exiſtaient pas, & le conſeil éxécutif 
agitait de ſe rendre dans le midi de la France. 


Cependant pour raſſurer & occuper les Pariſiens, 
on imagina de les faire travailler a remuer de l 
terre dans la plaine de St. Denis, ſous le pretexte 
de faire une enceinte retranchee autour de la ca- 
pitale: M. Belair etait l' ingenieur de cette folie; 
j'y appergus mème comme ſous-ingenieurs des 
membres impartiaux de Vafſemblee conſtituante, I 
aurait fallu dix ans, dix mille canons, & cent mille 
hommes pour completer ce ridicule ouvrage ; fa 
confection était devenue une eſpece d'orgie, les 
jeunes filles allaient au camp, comme elles ſeraient 
allees a la redoute Chinoiſe. * Avant de $8'y ren- 
are, on faiſair des proceſſions 1 des ou- 


* 1 Vauxhall d'et: a Parks dans le gout du Ranch 
de Londres. 
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vriers allaient chercher à la commune des pioches, 
des pelles, des outils de fer qu'ils promenaĩent d'a- 
bord dans les rues de Paris, & derobaient enſuite, 
pour en voler de nouveaux le lendemain. Tour 
etait à ce camp yvreſſe, diſputes, indecences & 
vols. On y menacait tantot les inſpecteurs, tantot 
les municipaux, de la lanterne & du ſabre. Les 
travaux en furent ſuſpendus, Nan auſfitot que 
commences, 


On erigea dans toutes les places publiques des 
tretaux & des theatres, of Von enrdlait des recrues 
pour l'armèe. D'abord on y joua la comedie qu'cn 
a renouvellẽ depuis, d'avoir des ſoldats poſtiches 
qui allatent $'enroler le meme jour à dix places 
differentes, afin de tromper la populace fur le ci- 
viſme general. Pluſieurs bandits profiterent de cet 
exemple, & regurent effectix ement 1 fois le 120 
de leur engagement. | LY 


Ce mode de recruter ne fourniffait encore que 
tres peu d'hommes. Les maffacres du 2 ybre. 
eurent lieu; & alors la terreur fit partir de Paris 
plus de 40 mille individus. Gentilshommes, 
pretres, bourgeois, enfans de famille, ouvrieis, tout 
partit; on fuyait avec horreur une terre de de ſola- 
ton, Ce n'etait point fa patrie qu'on allait de- 
ſendre, c'6tait la mort, mais une mort digte d'un 
homme, qu'on allait chercher; pluſieurs ſe ren- 

P 2 daient 
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daient auprès de Dumourier pour ſe rapprocher 
des Emigr6s ou du Duc de Brunſwick, & trouver 


jour I ſoxtir de France; leur uniforme était leur 


deguiſement, & leur commiſſion ẽtait leur paſſe. 
port. | 


I fallait armer, nourrir & habiller cette multi. 
tude ſans frein, qui conſommait vingt fois plus que 
ne Paurait fait une arme diſciplinee. On epuiſ 


les greniers & les manufactures nationales & &tran- 


geres; la malheureuſe facilitè de $'acquitter avec 
des aſſignats d'une part, & de l'autre, la cupidits 
aveuglaient la France & les nations voiſines ſur le 
danger que l'on faiſait courir a I'Europe par ct 
gaſpillage reiter, & ce dt placement bruſque de 
tant de choſes, En effet, fi I'etat de ! Europe, 
quant aux ſubſiſtances & au commerce, eſt devenu, 


en quelque forte, une maſſe homogène & un ſyſ. 


teme congru, il ne doit point &re indifferent a des 
adminiſtrateurs de voir une rupture d'equilibre ſ 
forte & fi ſubite avoir lieu dans une partie du 
grand tout. La France, en spuiſant de nume: 
raire, $'Epuiſait de conſommateurs futurs ; en dee 
penſant une quantite de ſubſiſtance triple de h 
conſommation ordinaire, elle commengait une fi- 
mine quelque part; ainſi, il n'ctait pas difficile de 
prevoir des lors le mouvement qui a ſuivi ce mouve- 
ment; on deyait ſentir que chaque lettre de France 
qui apportait une commande, ſemait une banque- 

route; 
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toute; auſſi, lorſque jappris à mon arrive a Lon- 
dres, de combien de millions la fin de 1792 avait 
enrichi la douane Britannique, je vis de ce mo- 
ment les banques particulières lans credit, & Man- 


\ 


cheſter ſans travail. 


Telle fut bientòt la pEnurie totale de la France, 
que l'invaſion de la Belgique, de la Hollande, & 
des Electorats n' eut lieu pripcipalecyent que pour 
aller y prendre le bled qu'on n'avait pas, * For 
que Von n'avait plus. 10 


Enfin, la diſette eſt venue graduellement au 
point que, faute de draps, de credit, & de com- 
merce, il a fallu prendre depuis aux citoyens leurs 
bas, leurs ſouliers, & leurs culottes, & dernière- 
ment, cent mille aunes de velours avaient &te ache- 
tees pour vètir les ſoldats de la republique. Encore 
quelques mois, & nous aurions vu les brocards de 
Lyon & les tapiſleries de la couronne couvrir leur 
nudite, 


Juſqwici, vous n'avez vu que des fureurs, des 
ſottiſes, ou des ridicules. Maintenant, lecteur, voici 
du ſang. 


Commune 


# # * . 
9 11877. 


271 1 121d. J ned 211918 
Commune de Paris, Arreſtations, Tribunal Criminel 
populaire, Executions, Viſites domiciliaires, Maſſacres, 


On fait de quels hommes etait compoſee cette 
commune de Paris. II n'eſt pas de jour que Von 
ne voie ſur la ſcene, Marat, Robeſpierre, Danton, 
Panis, Offelin, Sergent, Santerre, Billaud Varennes, 
Tallien, Leonard Bourdon, Huguenin, Yon, Col- 
lin, Rocher, Chaumet, Hebert, Jacques Roux, 
Lavaux, Collot d'Herbois, Camille Deſmoulins, 
Robert, V'Huillier, Fabre d'Eglantine, Lenfant, 
Duplain, Jourdevil, & cent autres brigands de la 
meEme trempe : on fair leur aſſociation avec une 
cinquantaine de membres du corps legiſlarif, tels 
que Chabot, Bazire, Merlin, Albitte, Thuriot, 
Charlier, Gaſparin, le Cointre Puiravaux, de Bry, 
Duhem, la Marque, &c.....On voit leurs rivaux 


actuels, leurs complices alors, chercher a leur dif- 


puter la faveur & la puiſſance populaires, Condor- 
cet, Briſſot, la Croix, Sie; és, Guadet, Genſonné 
Vergniaux, Manuel, Louvet, Roland, Petion, 
Kerſaint, Barbaroux, Gorſas, &c....Enfir,, chaque 
jour nous preſente un nouvel individu qui de l' ob- 
ſeure condition de manœuvre tueur, devient à ſon 
tour, un perlonnage, tantot c'eſt un Weſtermann, 
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ou un Desfieux, tantòt un Fournier, un Lajouſki, 
un Maillard, qui ſortent de la nuit qui les cou- 
yrait, pour venir arracher quelques fleurons à la 
couronne de ceux qui ne les avaient d' abord em- 
ployes, qu'en ſous ordre; tandiſque Philippe Ega- 
jite, $'aviliffant toujours au deſſous du dernier de 
ceux qui compolaient jadis ſes phalanges, conſpuẽ 
par eux tous, eſt enfin deſcendu au dernier terme 
de la degradation humaine. Voyons agir enſemble 
pendant 40 jours cette aggregation de factions qui 
ſe dechirent aujourd'huy entre elles; mais aupara- 
vant de les. voir en action, preſentons aux factieux 
de tous les pays & de tous les tems un tableau de 
ces factions, de leur origine, de leurs moyens, & 
de leur fin. | | 


Le 10 Aoft, toutes ces factions reunies & com- 
binees avaient detruit, la faction conſtitutionnelle 
qui regnait alors ſous le nom du Roi. Ce n'erait 
pas tout de vaincre, il fallait conſerver ſa puiſſance. 
La multitude factieuſe ameutèe par Petion, par 
Marat, par Briſſot, par Santerre, les poetes & les 
bouchers, les gazettiers & les macons, les ſtipen · 
dies de Philippe, & les <Ecoliers de Chenier, r6unis, 
pouvaient bien renverſer le peu d'obſtacles que leur 
oppoſait la conſtitution, mais ils commengaient 
leur r6gne, comme toutes les factions qui les avai - 
ent precedes, depuis M. Necker, ſans plans, & 
ans vues meditees d'avance. Obliges de ſe ſervir 

les 
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les uns des autres fans saimer & ſans $eſtimer, 


le parti qui voulut dominer ſe trouva en tete un 


parti d' oppoſition, d' autant plus fort qu'il avait 
fallu raſſembler plus de partiſans. Dela rẽſultèrent 
plus d'ambitions A ſatisfaire, & plus d'eſperances 
decues; plus de coleres à Etouffer, & plus de 
meurtres à legaliſer, pour aſſoupir cette fermenti- 
tion. Des Vinſtant on le Roi, ou pour mieux dite, 
la royaute n'exiſta plus, les chefs auraient bien de- 
fire que leurs compagnons d'inſurrection euſſent 
mis bas les armes, & que leur tete, fut venue hum · 
blement ſe plier ſous le nouveau joug qui avait 
remplace celui que leurs mains avaient contribute 


 Kdetruire, Malheureuſement pour Briſſot & Pe- 


tion, la multitude de fils qu'il avait fallu remuer en 
meme tems, pour mettre en mouvement cette 
maſſe enorme, avait neceſſite l' emploi de beaucoup 
de machiniſtes, qui chefs, chacun en leur partie, 
ne voulurent pas ſe ſoumettre le lendemain à des 
gens qui la veille etaient leurs Egaux, II arriva de 
la que, lorſque le parti republicain de Vaſſemblee 
qui avait detruit la royaute, & nemmè de nov- 
veaux miniſtres, voulut arreter cette revolution, 
commune de Paris de fon cdte, qui n'en avait pes 
encore. profits, voulut la prolonger & la porter 
plus loin. Jalouſe de ne jouer qu'un role ſecon- 
daire, elle voulut partager les prerogatives que fi 
rivale $'ctait attributes. Elle envoya auſſi des 
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commiſſaires ſortis de ſon ſein aux camps, aux 
departemens & aux arméees *, elle laiſſa le treſor 
national à la diſpoſition de ſon allice, pour en jouir, 
comme les conſtitutionnels Pavaient fait de la liſte 
civile, mais elle ſe rcſerva les boutiques, les viſites 
domiciliaires, & le garde-meuble de la gouronne ; ; 
elle accorda à Briſſot la tete de Durozoi, & celle 
de M. de la Porte dont le peuple ne ſe ſouciait 


Cette habitude d envoyer des commiſſaires avait pris naiſ. 
ſance dans le deſir que Vaſſemblee eut, ds la formation des états 
gincraux, de s emparer de tous les pouvoirs. Les premiers qu'elle 
envoya au dehors, furent ceux qui precederent le Roi à Paris le 
15 Juillet 1789, pour annoncer que les troupes aux ordres de 
M. de Broglio allaient ſe retirer. On en envoya encore d autres 
quelques jours apres a St. Germain, pour appaiſer une émeute, 
dans laquelle un boulanger avait p&ri. Juſques Rk ces ambaſ- 
ſades pacificatrices pouvaient ètre tole&r6es, quoiqu'elles ne fuſ- 
ſent pas abſolument legales. Mais la liberté n'exiſta plus dis 
qu'on envoya des commiſſaires aux departemens & aux armes. 
Le pouvoir adminiſtratif, civil & militaire, fut ddlors entre les 
mains du corps légiſlatif: il y joignit bient6t le pouvoir judi- 
ciaire, par les commiſſions qu'il inſtitua. 

Lanjuinais diſait à ce ſujet le 31 Juillet 1791, a la tribune de 
— On veut toujours vous ramener à un ſyſteme de 

gouvernement par commiſſaires de Paſſemblte nationale. Ce 
i n'eſt pas des commiſſaires qu'il faut envoyer, & je rappellerai 
© ce trait bien connu, que quand on envoya des commiſſaires tirts 
des Etats genẽraux, ceux · ey furent diſperſes, & pluſieurs commiſe 
* ſaires pendus,” Cependant, Lanjuinais eſt aujourd'huy mem- 
bre dela convention nationale, qui nomme chaque Jour des mi- 
niſtres, & envoye des commiſſaires, & Lanjuinais ne sen plaine 
pas; la terreur lui ferme la bouche. 


Tous II. 2 guères, 
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gueres, afin d'avoir les priſonniers du 2 bre. & 
le peu d' argent que ces priſonniers pouvaient poſ- 
ſeder dans la priſon qui les recelait ; c'eſt ainſi que 
Paſſemblee, entièrement ſous la dEpendance de 
cette commune, fut obligee, pour n'en pas tte 
Egorgee elle-meme, ou d' approuver tout ce qu'elle 
avait fait, ou de decreter ce qu'elle voulait faire, 
& de reconnaitre à chaque fois, que la commune & 
Paris avait ſauve la patrie. 


Aujourd'hui que la convention cherche 2 la r6- 
primer, ſes efforts ſeront vains, & toute ſa preten» 
due puifſance n'empechera pas ſa propre diſſolu- 
tion: alors, dans le ſein meme de la commune, 
naitront vingt nouvelles factions plus cruelles en- 
core que celles de 1792. Ces factions ſe reptte- 
ront dans toutes les provinces; plus elles ſe rappro- 
cheront, plus elles fe deteſteront ; “ les dernieres 
victorieuſes, ſeront à leur tour les premieres yic- 
times de celles qui renaitront ; & les proſcriptions 
de Marius & de Sylla ſe renouvelleront partout i 
la fois. Ainſi, la republique Frangaiſe commen- 
cant par les memes exces qui amenerent la che 
de la rEpublique Romaine, eſt deja a la veille 


# 


V ® C*eſtcequi faiſait Ecrire de Paris par un homme de qualit 
A qui l'on reprochait de reſter encore dans une ville dcchirce par 
tant de partis. Soyez tranquille ſur mon compie, je ſuis hors dels 
ligne. 


dete 
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d' etre ancantie par les mouvemens interieurs ou 


r 


e exterieurs, & le jour des punitions eſt pret a ſe le- 
4 ver. C'eſt alors que nous verrons tous ces factieux 
e eſſayer de s excuſer les uns par les autres; chacun 
e en cherchera un plus coupable que ſoi; ils ſe rap- 
e pelleront que Dumourier ſe ſauva en agcuſant Ma- 
e rat; la Fayette preſentera Condorcet; Condorcet 
5 offrira Danton & Robeſpierre; tous ſeront de petits 
2 ſaints à les entendre, & peut- etre Vinfamie d' Ega- 
lite ſera t' elle le refuge & la ſauve- garde du der- 
nier de ces bandits. 
. Voila donc la fin ordinaire de toutes ces inſur- 
- rections contre l'autorite legitime. Les premiers 
A inſurgens ne veulent que reputation, puiſſance, & 
. argent, & pour cela, il ne leur faut que quelques 
- meurtres & beaucoup de vexations bien philoſo- 
. phiques, que leurs cotteries trouvent pures & ver- 
5 tueuſes; les ſeconds, ſe contentent de puiſſance & 
. argent, & emploient à cet effet beaucoup de ſang 


15 & de tyrannies; les derniers ne voulant tout ron» 
a dement que le pillage univerſel, vont tout droit à 
. leur but, en profitant de la breche ouvęrte par leurs 
te predecefleurs, & maſſacrant indiſtinctement, ſuwant 
le leur bon plaiſir, juſqu'à ce que la patience de la di- 
vinite ſaqit laſſẽe & que tous ſoient pendus, car tous 
10 V'ont également merite depuis les Barnaves juſ- 
Jar qu'aux Danton, depuis Cuſtine juſqu'a Jourdan. 
% Q 2 Ravaillac, 
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cuſer le citoyen Pierre Mandrin. 


L/afſemblee, ſur la petition de la commune, de- 
creta la formation d'un tribunal criminel & d'un 
jure d'accuſation & de jugement, pour prendre 
connaiſſance des crimes du 10, & prononcer ſur 
leſdits crimes, Les ſections de Paris compoſes 
ainſi que je Vai dit, furent chargees de Porganiſa- 
tion de ce tribunal. Les 8 juges furent, Robeſpierre, 
preſident, Ofſe/in, Matthieu, Pepin, Lavaux, Dau- 


bigny, Dubail, & Cefinball. Les accuſateurs deux 
autres garnemens, du nom de Lullier & Real. Le 
jurè fut compoſe de 7 autres miſerables & de 7 


ſuppleans. It faut les connaitre, ne fut- ce que 
pour les retrouver quelque jour. Les premiers ſe 
nommaient le Roi, Blandin, Bolleaux, Lobier, Loi- 
ſeau, Perdrix, & Callieres de I' Etang ; les autres, 


Desfieux, Boucher Rene, Faillan, Dumouchel, Furie, 


Mullet, Andrieux, Pour donner une idee de ce 
tribunal, il ſuffit de dire que l'un des juges (Dau- 
bigny) fut decrete pour vol, deux mois apres le 10 
Aoũt, & obligé de prendre la fuite. Robeſpierre 
ne voulut point accepter la preſidence qui lui avait 
te conferee, Son veritable poſte était la place 
publique, C'eſt Ia que le neveu de Damiens de- 
vait s'agiter, pour eſſayer de venger le ſang de ſon 
regicide parent: il y vecut, eſperons qu'il y mour- 
ra. Manyel qui avait le plus infiſte ſur la forma - 

| tion 


Ravaillac, fi Yai bonne mémoire, n'a point fait ex- 
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tion de ce tribunal, fut celui qui Vinſtalla dans ſes 
fonctions. C'eſt lui qui le mème jour (20) que 
les jugemens commencerent, fit Eriger la guillotine 
permanente au Carrouſel, ſous le pretexte que cette 
place ᷑tant le theatre du crime, devait &tre le lieu 
de Vexpiation, Il ſemble en liſant ceci, voir des 
voleurs Eriger leur tribunal dans la foret de Bondy, 
& $'y conſtituer accuſateurs, juges & bourreaux de 
leurs victumes, 


La formation de ce tribunal Etait un veritable 
empictement ſur le pouvoir judiciaire. C'etait ainſi 
que Pafſemblee conſtituante avait inſtitue le chateler 
pour lui faire tuer Favras, & annuller ſa procedure 
contre Mirabeau. C'eſt par ce tribunal que Von 
preludait 2 ce jure illegal qui, ſous le nom de 
convention nationale, oſa accuſer, juger & condamner 
le Roi, C'eſt par là que Von annongait d'avance 
Porganiſation d'un tribunal revolutionnaire pour 
Executer ſur le champ les nombreuſes victimes que 
Ion a Pair d' envoyer juger. Cependant les memes 
hommes étaient les premiers à s' oppoſer en 1791 
aux commiſſions que l'on propoſait d' inſtituer, & 
ils n'ont point donnè leur dẽmiſſion en 1793 ! qui 
rendra compte d'une conduite auſſi barbarement 
contradiCtoire * ? 


* Le22 Juillet 1992 (voyez le Logegraphe) ſept comités re- 
inis pi oposèrent I'(tabliſſement d'un tribunal ad bee pour juger 


les 
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Le premier de ceux que jugea ce tribunal poſ- 
tiche fut un pauvre diable, nomme Collenot d Ay. 
gremont. Cet homme avait Ete maitre de langue de 
la Reine, lorſqu'elle n'&tait encore que Dauphane, 
Depuis il avait compoſe une grammaire Frangaiſe 
que Pailemble: nationale conſtituante accueilli 
avec mention honorable, Le zele de cet homme 


& le defir qu'il avait d'etre agreable à ſes ſquye- | 


rains, le porta à rallier des gens honnetes parmi 
ces ollifs dont la capitale abondait, afin d'aller dans 


les grouppes neutraliſer le mauvais eſprit qu'y te- 


les factieux arret6s quelques jours avant au champ de Mars, M. 
Rewbell, membre aujourd*hui de la convention, dit ces propres 
paroles: Dans les tems de defiances, de vengeances, & de c- 
& lomnies où nous vivons, il faut ètre prompt A arretet ; il faut 
« tre prompt à inſtruire les procès, pour que les preuves ne di. 
7 periflent pas; mais ètre prompt a punir dans un tems de 
trouble, pour qu'on n'ait pas le tems de ſe juſtifier, c'eſt vir. 
« tablement vouloir que d'honnetes gens ſoient la victime de fam 
« temoignages ; mais ſurtout, qu'il y ait la voie de I'appel. Sans 
« cela, nous ſommes ſous un gouvernement tyrannique.” M 
Camus ayant la parole le lendemain fur la meme queſtion, dit 4 
ſon tour, Toutes les fois que vous aurez un juge nommè pour 
« une affaire, vous trouverez en lui un homme prevenu ſur cette 
« affaire; c'eſt deflors un juge vendu a celui qui accuſe, contre 
celui qui eſt accuſe.” 

Eh bien! ces honnetes gens n'en ſont pas moins membres & 
ja convention nationale: ceux qui auraient le tems de compulſer 
le faſtidicux recueil du Logographe, y trouveraient de quoi faire 
un volume des contradictions entre les principes & les actions de 
ces Meſlieurs. | 
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pindaient quelques factieux. Il feor promettait 50s. 


pat jour. On ne put pas prouver qu'il en eut ainſi 
meme ulie vingtaine à fa ſolde, encore moins qu'il 
eut regu de Patgent & des ordres du Roi a ce ſu- 


jet; & meme en eut · il regu de quelques miniſtres, 


pouvaient ils en faire un meilleur bfage, que de 
[employer 2 faire reſpecter le Roi & la conſtitution. 
Ce ſont les propres paroles d'une denonciation faite 
le 25 Aol au comite de ſurveillance par un nommẽ 
Chazerot ; & Dangremont avait été affaſſine juri- 
diquement le 22. Il mourut avec beaucoup de 
fermetẽ. 


Le 23, M. d'Affry, colonel du regiment des 
gardes Suiſſes, fut mis en jugement & abſous. On 
ſavait qu'il Etait malade, & ne $'etait point trouve 
le 10 Aout aux Thuilleries. Le peuple applaudit 
au jugement qui l'acquitta. II crut, & les Echos 
repeterent qu'il $'ctait refuſe aux ſollicitations de 
la Reine, qui lui avait ordonné, diſan- on, de faire 
tirer ſur le peuple. Ce fut donc moins la verite, 
que le deſir de voir M. d' Aſſry remplace par une 
victithe plus auguſte, qui fit fermer les yeux au 
peuple ſur ce jugement. Ainſi, ce vieillard octo- 
genaire, comble des bienfaits de la cour, fauva 
quelques mois qui lui reſtaient encore à vivre: 
c'etait ce meme d' Affry, qui avait prèté le pre- 
mier, le ſerment de fidelitè que Vaſſemblee conſti- 

tuante 


[L 10 I 
tuante demanda à tous les corps armés, après l 


fuite du Roi; il avait des ce jour là donné ſa me- 
ſure; ſes fils n auront pas peu A faire pour repot. 


ter leur nom au point d'on il eſt devalẽ. 


"a 24, M. de la Porte cy-devant conſciller d' 
tat, & intendant de la marine, & depuis la r&yo- 
lution, intendant de la liſte civile, fut juge, con- 
damne, & execute. Son crime était d'avoir pays 
des imprimés, des journaux, & des affiches, con- 
tre les Jacobins, & cependant les memoires quiſem- 
blaient le prouver, n'avaient point ẽtẽ trouves chez 
lui, mais chez un de ſes ſecretaires ; & moi - meme 
je peux affirmer que le journal d deux liards dont on 
voit ſi ſouvent les quittances dans les recueils de 
pieces imprimèes, était l'ouvrage tres inconnu d'un 


de ſes commis plus inconnu encore, & que per- 


ſonne ne liſait ce journal dont la valeur &tait-au 
deſſous de ſon titre. On accuſa auſſi M. de ls 
Porte des correſpondances qu'on lui adreffait, 
comme fi Von pouvait jamais rendre un homme re- 
ſponſable de ce que des cervaux éxaltés peuvent 
adreſſer de cent lieues ſoit à ſon ſecretaire, doit 
a lui, Ils y mettaient Pun & Vautre fi peu d'im- 
portance, qu'ils avaient dedaigne m&me de les 
brüler. On reprochait a M. de la Porte juſqu'l 
un plan de conſtitution qu'on avait trove chez 
lui, comme fi, lors de Vaſſemblee conſtituante, 


chacun 
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chacun n'avan pas fait ſon projet de conſtitution, 
comme fi meme depuis Pacceptation, la faculte 
laiſſee de la reviſer, n'avait pas permis à tous les 
brouillons de jetter leurs idees conſtitutionnelles 
ſur le papier, & de Venvoyer à qui bon leur ſem- 
blait. 


M. de la Porte comptait fi peu ſur une accuſa- 
tion directe, qu'on Varreta chez lui, lors meme 
qu'il aurait d&ja eu le tems de quitter Paris & de 
fuir, Il fe defendit avec calme, mais avec fai- 
bleſſe; il ſemblait faire le ſacrifice de ſa vie à la 
crainte qu'il avait de compromettre ſon maitre, & 
voila le grand deſaut des hommes qui manquent de 
caraterel le role que pouvait jouer M. de la Porte 
dans ce moment ſuprème, était ſublime; au lieu 
de ſe mettre par des deſaveux contournes dans une 
poſition fauſſe, il pouvait, il devait reveler tous les 
ſecrets de la liſte civile, les craintes ſuggerees au 
Roi, les ſommes extorquees à fa bonté, les baſſes 
propoſitions des deputes qui s'agitaĩient, ou g'6tai- 
ent agites precedemment autour du trone *, deja 
perſonne n'ignorait dans Paris les concuſſions de 
Mirabeau, de Semonville, de Ste. Foy & tant 


*C'eſt la crainte d tre denoncts par leurs interm&diaires qui fit 
faire tant de demarches aux députés pour procurer des paſſe- 
ports & des commiſſions à leurs agens de corruption; c'eſt la ce 
qui permit a ces meſſieuts de ſe ſauver à Londres, & devenir li- 
brement y cacher, je ne dit ai pas leur Exiſtence, mais leur honte. 


Toms II. e d'autres; 
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d'autres; en portant attention du public ſur ces 
intrigans chontes, en les peignant occupès à obſe. 
der le monarque de terreurs, pour lui promettre lo 
lendemain de Ven delivrer à beaux deniers comp- 
tans, on eut détournè la fureur populaire; car je 
crois avoir aſſez obſerve le peuple dans la révolu- 
tion, pour appercevoir que ce peuple était alors 
un enfant chez qui la curioſitè l' emportait encore 
{ur la ferocite. * Il eut chaſſe du Pantheon les 
reſtes infects de Mirabeau, il eut pendu Chap&+ 
lier, Talon & Duport; nous en euſſions tous ri de- 
puis le Palais Royal juſqu'a Moſcou; les gens qui 
auraient voulu continuer de pourſuivre M. de la 
Porte, auraient été arretes par la crainte de paraitre 
- recriminer contre des refus de gratifications, & M. 
de la Porte aurait peut- è᷑tre ets ſauve, ainſi que le 
Roi. La loyaute eſt une belle vertu ſans doute, 
mais elle doit ètre accompagnee du courage. Ce 
n'eſt rien de ſavoir mourir, il faut ſavoir agir & 
parler a l'occaſion f. 


* I] mettait àᷣ connaitre les ſecrets de la liſte civile, le meme 
empreſſement qu'il avait mis à voir ceux du livre rouge, le meme 
empreſcement qu'il avait mis jadis a lire la corre/pondance, les mi- 
moires ſecrets, & I'E/pion Anglais. On ſemblait ici punir M. dela 
Porte d'avoir prive la curioſite publique du dernier ouvrage de 
Mad. de la Motte, dont il avait arrèté & brulé I'edition. Ce- 
pendant I'ouvrage a paru & Mad. de la Motte n'en a ẽtè que plus 
mepriſce. | 
Isi M. de la Porte avait été orateur, & qu'il eut pu improviſer 
un diſcours de 2 heures, il pouvait faire ſortir de fa poſition le plus 

beau plaidoyer pour le Roi & la royaute. | 
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Quoiqu'il en ſoit, M. de la Porte marcha au ſup- 
plice, & le ſubit, avec la plus grande ſerenite. Il 
mourut en proteſtant de ſon innocence. Sur la 
route de la Conciergerie au Carrouſel, pres de ſa de- 
meure, une femme qui ſubſiſtait de ſes bienfaits ſe 
mit a fondre en larmes, en le voyant marcher a 
echaffaud. Elle fut a Vinſtant afſommee par la 
populace, à la vue meme de ſon bienfaiteur à qui 
ron dit; eſt ainſ que periront toutes les creatures. 
Ainſi, il emporta au tombeau la douleur de pre- 
voir combien de victimes innocentes allaicnt I'y 
ſuivre. 


M. de la Porte eſt mort regrettè de tous ceux qui 
etaient accoutumes à le voir. D' un caractère doux 
& facile, d'une integrite rare, on eut dit que la bien- 
faiſance ẽtait pour lui un beſoin. Charge de diſ- 
tribuer les aumones du Roi, il avait à chaque com- 
mencement de mois Vhonorable ſoin de conſoler 
& de ſoulager 800 indigens. Perſonne ne fut plus 
avant que lui dans la confiance intime du monar- 
que: auſſi qu' en rẽſulta- t· i pour lui ? Tiraille par 
mille cabales diverſes, toutes celles qui croyaient 
qu'il avait conſeille au Roi une autre determina- 
tion que leur propre projet, I'accuſaient & l'invec- 
uvaient A la fois. La multitude de ſes fonctions, 
la quantite de demandes qu'on lui faiſait, & Vin- 
quiẽtude que lui donnait ſon attachement pour la 
famille royale, Vabſorbaient entièrement. 11 vou- 

„ a lut 
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lut pluſieurs fois donner fa demiſſion, le Roi exigea 
toujours qu'il reſtat auprès de lui“. On avait 
peut · tre à lui reprocher quelque penchant ſecret 
pour les gens à demi meſures, quelques impru- 
dences, mais ſon zele & ſes malheurs ne permet- 
tent pas de troubler ſa cendre. Il a laiſſẽ une femme 
& pluſieurs enfans en bas ge. Il n'eſt pas moins 
pleure de pluſieurs freres. qui honorent REN 
la magiſtrature & le _ +. 5 


Le 25 Aofit, de Rozoi, auteur de la Gazette de 
Paris, qui depuis le mois de Novembre 1789, ne 
ceſſait de declamer contre les Jacobins, les impar- 
tiaux & les monarchiſtes, avec plus de zele que de 
talent, fut envoye au fupplice. Il montra ſous Vin- 
ſtrument de mort, un courage digne des chevaliers 
Francais qu'il celebrait chaque jour. II ſe felicitait 
du hazard qui illuſtrait ſa mEmoire, en faiſant pe- 


fe dois meme ajouter, à la gloire de M. de la Porte, qu'il ne 
retira ſa dimiſſion que lorſqu'il vit qu'il y avait un peril certain d 
er. 

t Le treſorier de la liſte civile (M. Tourteau de Septevil) qui 
joignait à ce premier titre de defaveur, celui d'etre premier valet 
de chambre du Roi, celui de n'avoir pas quitté leurs inajeſts le 
10 Aolt, &, qui pis eſt, celui d'avair des proprietts immenſe, 
eut le bonheur d'echapper aux pourſuites qu'on lui intenta. On 
ſaiſit indiſtinctement ſes papiers & ceux de Louis XVI. ſa caſvette 
& la caiſse du roi, ſon portefeuille, & les aflignats de la wok ci. 
vile. Mad. de Septeuil fut arrette pour ſon mari, & elle ſe un 
vait encore encore en priſon au à bre. 
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nir un royaliſte comme lui, le jour de la fette de fon 
Roi “. 


Ici les Ex6cutions varreterent pendant quelque: 
jours, & ce fut ſageſſe aux bourreaux. Le peuple 
qui vit perir 400 hommes, le 10 Aobdt, au bruit 
du canon, en Eprouva moins d' affres que ne lui en 
causèrent ces ſupplices reiteres, Je fus temoin des 
terreurs, qu'il congut à la vue de ces maſſacres ju- 
ridiques dont il r'appercevait point le terme, & je 
ne crains pas d' avancer que, il y en avait eu un 
quatrieme le jour ſuivant, on eut vn une inſurrection 
dans Paris +. La raiſon en eſt ſimple. Un com- 


bat, une Emeute laiſſent prevoir Vinſtant de la vic- 


toire, ou de la fin de la commotion. On geſt bat- 
tu, on a vaincu, on pardonne. Mais des affaffinats 
goutte A goutte! L' imagination d'un cannibale sen 
effrayerait. Je Vai dit ailleurs, 2 cinquante mille 
hommes tues en bataille rangee font moins d'im- 

preſſion ſur les ſens qu'un bourgeois maſſacre im- 


* Pour ce qui preceda la mort de Derozoi, je renvoĩe à ce qui 
en eſt dit dans la relation de St. M6ard. 

+ Danton, Manuel, & Petion, premiers auteurs des maſzacres 
du 2 7bre. ainſi que je vais le prouver bient6t, s appergurent telle- 
ment de cette impreſſion qu'tprouvait le peuple de Paris, qu'il fut 
arrets dds lors de frapper le grand coup; le 26, lendemain de 
'extcution de Derozoi, Danton ſe fit donner les liſtes des priſon- 
viers ; le 28, les viſites domiciliares eurent lieu: $5 jours apres.... 
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punément dans les rues. C'eſt qu' alors on voit la 
loi violee, la loi ſous laquelle repoſe toute la ſoci. 
Ete, et quand la loi eſt impuiſſante, I'etat n'eſt 
plus, les 25 millions d'hommes doivent fe dechirer 
entr'eux, & la ſociẽté reſter au dernier vivant. 
L'erat actuel de la France ne prouve que trop cette 
triſte vérité. 
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POSTSCRIPT. 


Une indiſpoſition grave de l'auteur a retarde la publication de 4 
ce numero, & des deux ſuivans dont le manuſcrit eſt termine, 00 
Le No. XI. paraitra ſous fort peu de jours. lu 

Les circonſtances actuelles obligent tous les amis de la monar- R 
chie, & ceux qui dEfirent le rëtabliſsement de l'ordre en France, 
de redoubler de le & d'activitè pour dẽmaſquer les premiers au- 
teurs de nos maux, & dẽſabuſer les gouvernements Etrangers ſur 
engoument qu ils ſuppoſent à la nation Frangaiſe pour la conſti ge 
tution de 1789, go, & 1791. Comme je ne vois dans cette con» pa 
ſtitution, sil Etait poſſible qu'on la retablit, que le ſupplice pla de 
ou moins prochain de Louis XVII. ou bien, fi le fils ſuivait 
une marche differente de ſon père, l'envahiſſement merits & 
Europe, je yais conſacrer diſormais mon tems & mes forces Ja 
preſerver Phumanits, & de la conſtitution, & des conſtitutionnes de 
de 1789, & d'abord je prie qu'on life avec un peu nam i pri 


| 
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Paragraphe qui peut ſulvre imm diatement le parallelle 
de la Fayette & Dumourier (page 159.) 


L'aſſemblẽe decreta la confiſcation des biens de 
M M. de la Fayette, & de Lameth, auſſitôt qu'elle 
fut inſtruite que leurs perſonnes Etaient hors de 
Patteinte- de la guillotine. Elle preludait par Ia 
aux decrets qui ne tarderent. pas à Ctre rendus in- 
diſtinctement contre tous les emigres. A peu pres 
vers le meme tems, un autre general du nom de 
Lameth, le general Charles qui avait debutè dans 
le monde revolutionnaire par aller, a la tete du 
peuple, chercher dans un couvent de filles M. 
de Barentin, finit fa triſte carrière par tre arreèté 
lui-meme le 18 Aout, au village de Barentin, pres 
Rouen, ſur les terres de ce mème magiſ}rat qu'il 
ctait alle chercher aux annonciades pour le livrer a 
ces juges que lui Charles aimait tant, lorſqu'ils ju- 
geaient dans le ſens de la revolution. Charles fut ſauve 
par Ventremiſe de ſon frère Theodore, Il a emigre 
depuis ce tems. Londres a le bonheur de pofleder 
maintenant dans ſon ſein cet illuſtre Preſident des 
Jacobins, des comites de recherches, des Emeutes, 
des pillages d'hòtels, &c. &c. or comme la pro- 
pricte de ce grand transfuge eſt aujourd'hui con- 
fiſquèe par la nation, il eſt piquant de preſenter au 
peuple de la terre le plus jaloux du droit de la 

propriets 
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proprieté, opinion de Charles Lameth, fur la 
| Propriets, et ſur les Emigres. J'ouvre le Logo. 
graphe, & j'y lis ance du 6 Juin, 1791. 


M. Malouet...un homme peut dire; je ne veux 
plus etre Frangais ; votre conſtitution n'eſt plus 
„ bonne pour moi, je me retire, Des ce moment 
« I, cet homme ne vous doit plus rien, & je dis 
« que vous devez encore protection à cet homme 
« pour ſe retirer librement: $'1] laiſſe au milieu 
* de vous ſa propriete, ſa famille, vous deve pro- 
* tection A ſa propriets, A fa famille. 


NM. Charles Lameth....il n'y a plus de pro- 
prièté. ...“ 1 


Voils pourtant quelle eſt la penſce d'un eonſtitu- 
tionnel! Voila I ſpiit de cette conſtitution que 
les bons Autrichiens croient avoir été, & etre en- 
core Vidole des Frangçais. Anglais, liſez & m6di- 
tez ceci profond6ment : car votre cabinet, & votts 
genie individuel ont mieux connu que les autfe1 
gouvernemens & les autres peuples, cet aſſemblage 
monſtrueux qu'on appellait la conſtitution de 
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Suite du Chapitre fat. ns Tor 
Aken, Vimes demiciliaires, eau My 
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meème pendafit ces jours de devil, on ne 
ceſla darreter tous ceux que les vengeances po 
kites Ou pärtieulieres deftinaient à lu mort. fe 
ſetions ſe chargenietit de ces expeditions kffreuſes 
wee une forte d'empreflement, On fe rejoulſſalt 
de la quantitè de malhevreux qu'on faiſait, Telle 
tait la perverſitè gi ne rale qu'on vit juſqu'd des do» 
meſtiques, denoncer leurs maltres, & les trainer en 
priſon, des dbiteurs time faire arrdter leurt erbat. 
cies, Un citoyen de la ſectlon, le ptemler vonu, 
Vaffublait d'un tuban tricolor?, fe falſalt eſcorter 
de fix hommes u piques, & l'on enlevait ainſt'en 
plein jour, ſans autre formalits, que d'tre Ni 
un mandat d'arret Ngns de noms inconnos, 
y avait alors 300 municipaux, & pris de 700 of 
fciers de ſe&tion z était magiſtrar qui voulalt; Dit 
Tous IT, 8 cette 
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cette confuſion, il &tait impoſſible de reconnaitre 
aucune nr Les clubs & les comités de Ia. 

ſemblze f Ela qient a mary d'expedier leurs lettres 
de echt, F tel qui 150 Hens aujourd'hui vingt 
empriſonnemens dans ſa alen, avait èté dénonct 
dans la ſection voiſine, & stait lui- meme empti. 
ſonnè le lendemain. 

On 5 "aura Adabord de preſque t tous les officien 
Suiſſes qui.avaient accompagné le Roi à Vaſſem- 
blee, une demie heure avant que le feu commen- 
cat, & qui conſequemiment ne pouvaient pas (tre 
Joupgghngs d'avoir, pris part au combat. * 
nome) ceux qui furent arrdtes, N 


NI. Dabancourt,, Mine d de la guerre, nw 
voye a Ja haute coyr, natiquale, d' Orléans, Co fut 
le ſev! des miniſtres qui er aaa au decret 


ee wdv contre eum, 
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Sur une note trouyee au chateau dans appar: 
ment dy. Marquis de Montmorin, gouverneir 
de F outainebleay, on decreta Varreſtation du ei 
devant miniſtre des affaires 6trangeres, qui 36 
retiré du conſeil depuis pres d'un an. M. le Comte 
de Monjmorin, cache d'abord chez la Marquiſe de 
Nelle, huis retIre, chez une pauvre femme, dans 
un einguieme Liage au fauxbourg St. Antoine, 
ſut decourert rar Vindiſcrer attachement d'une 


femme 
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femme de ſes amies Mad. de Nan... qui l'allait voir 
preſque tous les jours. Elle laiſſait ſa voiture & une 
certaine diſtance de la maiſon qui le recelait, ce qui 
fit naitre des ſoupgons. Des voiſins de la pauvre 
e femme en queſtion eurent des indices qu'elle avait 
1 WH augments ſon frugal ordinaire. On fit des perquiſi- 
tions chez elle, & M. de Montmorin découvert, 
fut auſſitdt traduit à la barre, Interrogé ſur les 
en papiers que Von avait trouves chez ſon parent, il ne 
m. lui fut pas difficile de prouver la difference d'6cri- 
ture, & de ſe juſtifier ſur une choſe qui lui statt 
abſolument étrangère. Malheureuſement, il eut la 
faibleſſe de dire dans ſes r6ponſes qu'il n'tait pay 
le ſeul Montmorin. Ce fut IA deſſus que Von de» 
nonga le Marquis ſon parent, qui fut arreté à St, 
Germain en Laye. Briſſot ne voulut pas pour cela 
laiſſer 6chapper ſa victime. Ce philoſophe avalt 
voué d Vex-miniſtre une haine bien philantropigne,, 
celt-d.dire, inextinguible. Celui-ci lui avait peut · 
etre refuſe une place dans les affaires Etrangères, 
peut ètre auſſi avait-il contrari6 les grandes vues 
que Clavière ami de Briſſot, avait eues toute ſa vie 
pour r6gencrer Génève a ſa manière; peut · etre 
encore avait - il refuſe au journal /e Patriote Fran- 
cais, ces communications officielles dont il gratifiait 
autres journaux, notamment /a Gazette Univerſelle, | 
car fi l'on dit avec raiſon que | 


Haine de philoſophe eſt un feu qul dfvore ; : 
S 2 \. a plus 
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W plus juſte titre, doit. on houter: a 
Haine de Gaaettier eſt cent fois oh encofe, 


Bridfor fit donc interroger M. de Mohtmotin, 
par fon vertueux ami Genſonne, ſur Vexiſtence de 
ce comit6 Autrichien qui avait fait la fable de Paris 
au mois de Juin. Alors on ẽtait paſſe a l'ordre ? 
Jour; mais ici le jour de V'ordre 6tait paſſe, & 
qui était ridicule & mauvais il y avait trois Ky 
etait devenu depuis tres conſequent & tres bon, 
M. de Mommorin n'eut pas de peine à lever tous 
les nuages que l'on voulut jetter ſur ſa conduite, 
Sa prẽſence embarraſſait tellementl'aſſemblee, qu'elle 
leva bruſquement la ſèance, en renvoyant au len- 
demain la ſuite de ſon interrogatoire, & le tenant 
| proviſoirement en tat d'artèt dans un comits, Le 
lendemain il n'y eut point d'interrogatoire ; le ſur- 
lendemain, le deputs la Source, miniſtre proteſt 
ant, Phomme le plus laid & le plus iraſcible que 
la nature eut produit, ami particulier de Briſſot, fit 
decreter que M. de Montmorin ſerait envoye 4 
Abbaye, juſqu'a ce que le rapport ſur lui, fut fait. 
Le ier 7bre. le mème la Source le fit decreter d'ac- 
cuſation pour n'avoir pas bouleverſé tout le ſyl- 
teme politique de Europe, en rompant les traites 
faits avec l' Autriche, pour en contracter avec h 
Pruſſe. Il eut été auſſi aiſe de le condamner pour 
Tavoir fait, que pour ne Vayoir pas fait. Les rai: 
ſons ne manquent jamais au plus ſort. 


= 
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Le Marquis de Montmorin fut arrèté, comme 
je bai dit, ſur une note de ſa main, trouv6e dans 
yn de ſes tiroirs au chiiteau. Cette note était la 
penſce d'un homme de bien qui &interroge, & ſe 
rend compte de la poſition du Roi. Traduit à 
la barre, le Marquis de Montmorin fut oblige 
dabord de ſe juſtifier ſur ſon habitation au chiteau, 
& d'apprendre à ces légiſlateurs d'un jour, ce 
qu'aucun d'eux ne ſavait, que les gouverneurs des 
maiſons royales ont des logemens dans tous les pa- 
lais od les Rois font leur reſidence. Du refte, M. 
de Montmorin ſe defendit en tremblant ſur ſa 
note; il ſemblait craindre d'avouer qu'elle fut de 
lui, 11 alleguait que ce n'&tait qu'une converſa- 
tion entre deux deput6s qu'il avait Ecoutes un ſoir, 
ſans avoir pu les reconnaltre, & qu'il Vavait cou- 
chee par Ecrit pour en garder le ſouvenir. Cette juſ- 
tification, tant bonne que mauvaiſe n'emp&cha pas 
qu'il ne fut envoye à PAbbaye. Le tribunal cri- 
minel r&yolutionnaire Pacquitta à Vunanimite. Son 
nom le pourſyivit encore apres ſon abſolution, 
Le peuple crut que c' etaĩit le meme Montmorin, 
que Briſſot & ſes confreres d6nongaient tous les 
matins dans leurs grands journaux, Il voulut ſa 
tete, c'eſt-a-dire, que 20 à 30 ſcelerats ſur 1cooq 
perſonnes que renfermait la ſalle du Palais, de- 
manderent ſa mort. Danton etait alors miniſtre 
de la juſtice, & comme ce monſtre etait dem ac - 
S 3 coutume 
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coutume à voir le vœu du peuple dans les cris 
qu'il faiſait jetter a ſa bande d' aſſaſſins, il envoya 
promptement une defenſe de relacher le priſonnier, 
malgre le jugement qui Pavait decharge de toutes 
accuſations, II ſerait difficile de dire quelle diffe. 
rence il y a entre un pareil ordre d'un miniſtre de 
la juſtice & une lettre de cachet du plus cruel de- 
ſpote. M. de Montmorin fut conſignè dans les pri- 
ſons de la Conciergerie. Le jour on les maſſacres 
y commencerent, il ſe cacha aſſez long tems dans 
un galetas, od il ſe croyait en ſureté, mais il était 
trop bien defigne aux bourreaux pour leur echap- 
per. M. de Montmorin était age au plus de 35 
ans; d'un caractère doux, ſans ambition perſon- 
elle, pauvre, aimant ſes maitres d'une affection pure 
& des intereſſee, peu connu hors du cercle de fa 
ſociete intime, fi ce n'eſt pour avoir depoſe dans 
Paffaire du 5 8bre. comme lieutenant- colonel du 


regiment de Flandres, il paſſait ſa vie a Vaſſem» 


blee nationale pour porter enſuite ſoir & matin au 
chiteau le bulletin des conſpirations. Si on lui 
eut connu ce nouveau crime, on n'eut pas man- 
que d'en faire le pretexte de ſa mort. Maintenant 
que M de Montmorin eſt mort, je le revèle; jen 
gratiſie ſa memoire & la conſcience de Danton.” | 


M M. du Perron adminiſtrateur de Ia police, 
Buob & Boſquillon juges de paix, ctaient ceux qui 
avaient commence les pourfuites fur Vaftaire du 20 
Juin. 
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Juin. Ils furent arr&tts. M. Boſquillon joignait 
3 ce grief, d avoir ẽtè celui qui s oppoſa en ſon pro- 
pre & prive nom à Vele&tion de Manuel procureur 
ſyndic de la commune de Paris. II pretendait que 
ce Manuel n' ẽtait qu'un croquant ſorti d'une pe- 
tite boutique de la petite ville de Montargis, pour 
aller dans les ſixièmes ẽtages, colporter des brochures 
ordurières. Il prouvait qu'il n' avait d' autre domi- 
cile a Paris qu'un grenier que lui prètait le libraire' 
Garnery, afin d'y revoir & d'y corriger les Epreuves' 
des lettres de Mirabeau à fa maitreſſe, la prefidente' 
le Monnier. Manuel s'&tait emparè de ces lettres 
dans les bureaux de la police, & il les trouvs ſi 
vertueuſes, qu'il les vendit deux mille cus k ſon 
profit, Il avait eu pour cette affaire un procès 
avec la famille de Mirabeau; il en eut un ſecond 
pour ſa place, & ſa qualité de citoyen actif. II 
gagna ſon livre, ſon poſte, & ſes proces, par ces 
tours {i connus des agitateurs du peuple. 11 plai- 
dait devant le peuple, & devant des juges Elus-par 
le peuple : c'eſt votre ami qu'on veut vous 0ter, lui 
diſait- il; je vous defendrai par ma voix, je vous in- 
ſtruirai par mes ecrits, & le peuple d'applaudir à 
ſon ami, en attendant qu'il Iafſommdt, Malheu- 
reuſement pour la vertu de Manuel, & les honngtes 
gens qui partagent leur eſtime entre Briſſot & hai, 
il n'eſt que trop notoire que faiſant le 27 Aodr, 
une proclamation ſur la place de PEſtrapade, il ſe 
tourna vis à vis la maiſon qui fait face à la place 
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en entrant par la porte St. Jacques; 5 1B] mobs 
trant du doigt appartement de M. Boſquillon; il 
dit: Lie jour des vengeances eſt arrive ; le jou 
tg eſt arrive od les traitres vont perir.” Il schauf. 
fait meme, & enflait beaucoup ſa voix, mia · t· o 
ajoute, quand il faiſait cette menace. Ainſi, + 
vortueur Manuel ſe déſignait ſes victimes; & il re- 
doublait de rage, parce que M. Boſquillon, outre 
qu'il avait &te ſon rival, Etait un de ceux qui aval- 
ent dreſſẽ proces verbal des degats faits au palais | 
des Thuilleries, dans la journée du 20 Juin, tan- 
dis que Manuel, procureur de la commune, zu 
ljeu de requerir la force publique, &tait lui meme 6 
co ſpir 1a, ſans marque diſtinctive, dans le jardin du f 
chateau, riant aux eclats, & diſant à tous ſes vol Wl « 
ſins, ſur le bonnet rouge dont on avait ſouillé le c 
front du Roi: par Dien, il doit faire ng 2 * 1 
mins dans cet accontrement Id. 


Le notaire de 1 liſte civile fut e, ang que Ne 
le notaire Guillaume qui avait rédigè & propags 

la petition des bourgeois de Paris apres le ao Juin. 

On comprit dans la m#me proſcription le fameux W © 
deputé execonflituant Chabrend, le honteux avocat MW . 
du $5 8bre, Vapologiſte d'Egalite, Cet homme vou - 
lant jouir ſans doute paiſiblement du ſalaire qui 
avait été mis à ſon deſhonneur, avait rédigé, im- 
primé, & eireulè un projet «'affociation entre let 
honn6:gs gens de Paris (ue aſociation dex bound! 
| 40 


= TEES CT 5 Tea rr &R Sc s Ft >, 


A. 3 


2 * 


1 97 J 
uu avee Chahroud (I U) pour conſerver les proprig- 
tes & la conſtitution, (qui avait detruit les pros 
prietes.) | ; 2h 37 


Apres Chabroud, l'ordre des matières m'oblige de 
parler des trois bourreaux de Paris, les frères Sanſon. 
On leur reprochait d'avoir dQ pendre les conſpi - 
rateurs du 10 Aodt, s'ils n'avaient pas rẽuſſi. Cette 
ſeule frayeur, à defaut d'autres preuves, ſerait ſuf 
fiſante pour indiquer leur conjuration. Cependant, 
comme ces bourreaux devaientetre un jour des per- 
ſonnages fart utiles a la rẽ publique, on leur par- 
donna d'avoir flẽtri Gorſas dans un proces crimi- 
nel qu'ils lui avaient intenteen 1790, & on les ſortit 
du cachot pour les renvoyer à leurs fonctions ac- 
couturnses. Ce ſont eux qui depuis ont ex&6cuts 
le decret de mort ſur Louis XVI. Ils ſont tous 
couverts de ſon ſang : ce ne ſont point des étran- 
gers qui ont commis ce dernier crimo: c'eſt par 
erreur que je I'avais dit au No. 8. 


Afin de placer les bourreaux du Roi entre deux 
conſtitutionnels, pour faire le tableau complet, 
lon profita de ce tems de trouble pour faire ar- 
ter un membre du c6t6 droit nomme Jouneau, 
de putè de je ne ſais quel departement des bords de 
la Charente. Il &tait ſous le poids d'une procedure 
criminelle intentés par ſon Qollegue Grapgeneuve 
dp Bordeaux porr pet & marvgir traitement, Le 
| Jug? 
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juge de paix n'avait 'ofe lancer le mandat d'arrde 
avant le 10 Aodvit, retenu qu'il Etait'par Vexemple 
de ſon confrère le juge de paix la Riviere, incarcers 
à Orleans. Cette fois, il fut contraint d'oſer. Lar. 
reſtation propoſce ne fut pas meme difcutee. Souf. 
fletter alors un GIRON DIR! rien que la mort n'#tait 
capable d expier ce forfait, Telle était la degradation 
de Veſprit Franyais, qu'il Etait en ce tems là de- 
venu civique de raiſonner & calculer un ſoufflet ! 


Pour ſortir un moment de ce cloaque immonde 
de conſtitutionnels arrètés, & de bourreaux Elar- 
gis, je vais, ſans changer la ſcene des horreurs, 
puiſque je ſuis oblige d'y retenir mes lecteurs avec 
moi, je vais au moins leur preſenter quelques tas 
bleaux plus rafſerenans par les objets qui en come 


poſeront les grouppes. 


Et d'abord, je leur offrirai le vieillard Cazotte, 
Fauteur aimable du joli recueil connu de tous les 
litterateurs, II était auſſi l'auteur de vingt lettres 
qu'on avait trouvees dans les tiroirs de M. Pou- 
teau ſecretaire de la liſte civile. Une ſen{bilits 
exaltèe, une loyautè extreme, un royaliſme pur s 
faiſaient remarquer au milieu des élans d'une ima- 
gination vive & par fois Exageree 3 mais qui a fait 


des contes & de jolis romans a vingt ans, ne doit» 


il pas dèlirer un peut foixante ! 
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comme la vie de Cazotte tient à la fois à la lie- 
terature & à Phiſtoire, on me permettra ſans doute 
de lui conſacrer quelques lignes de plus qu'a ſes 
compagnons d'infortunes. 


Jacques Cazotte était age de 73 ans. Phjon fut 
le lieu de ſa naiſſance. Son pere, homme intègre, 
etait greffier des &tats de Bourgogne, Jacques 
Cazotte $'&tait rendu utile A fa patrie, dans Padmi- 
niſtration de la marine, & il avait, entr'autres, 
rempli avec diſtinction la place de commiſſaire or- 
donnateur aux Iſles du vent dans les guerres ante- 
rieures a celle de 1778. Ami precieux, bon pere, 
excellent Epoux, perſonne n'eut un caractère plus 
gai, un eſprit plus enjoué, un cœur plus ſenſible, 
Ollivier, le Diable amoureux, le Lord impromptu, & 
pluſieurs contes Arabes, retraceront à la poſterite 
a brillante imagination. Son front chauve & ſes 
chereux blancs, relevant encore la ſerenits de ſon 
ame, lui donnaient l'air d'un veritable patriarche. 
II vivait retire A Pierry en Champagne, au milieu 
d'une famille dont il faiſait le bonheur. De ſes 
deux fils, l'un était dans la garde du Roi, l'autre 
ſervait au dehors à l' arme des Bourbons. Tous 
deux etaient au poſte de l'honneur. Une fille de 
20 ans, modele de graces, & de picte filiale, Eli- 
zabeth Cazotte, ſervait de ſecretaire a ſon pere 
dans fa retraite. C'etait elle - qui avait écrit une 
partie de ces lettres fatales. Des le 18 Aobit, un 

| detachement 
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detachement de gendarmerie nationale envelop. 


pa ſa maiſon. Le commandant, M. Vigneux, 


ami du vieux Cazotte, entrant dans ſan cabinet? 
Vheure du diner, celui-ci le traita en convive. Le 
malheureux officier tomba en faibleſſe, en lui ex 
hibant l'ordre qu'il avait regu de 8&Aaffurer de: fa 
perſonne, de celle de ſa fille, & de les traduite 
dans les priſons d'Epernay. Cazotte & fa fille obdi- 
rent, fans meme deviner quels pouvaient tre les 
motifs de leur arreſtation, A Epernay, ils appri- 
rent qu'ils allaient &tre transfer6s à Paris. Le pri. 
ſident du diſtrict, ſemblable a un bailli de com · 
die, furieux de ce qu'Elizabeth Cazotte lui eut te. 
fuſe peu de tems auparavant ſon cœur & ſa main, 
donna ordre de les y trainer en charette de priſon 
en priſon, L'officier de gendarmerie qui les avait 
arrètés, frémiſſant des dangers qu'ils couralent, 
prit ſur lui de faire mettre des chevaux de poſte d 
une voiture, & d'accompagner lui-meme juſqu' 
Paris ces priſonniers dont l'innocence & la vertu 
lui Etaient connues. Cette precaution les ſauva l 
Chiteau-Thierry & a Meaux od le peuple attroupe 
demandait leurs tètes. Arrives à Paris, ils 6prou- 
verent le ſort que ſuhiſſaient toutes les perſonnes 


que Von arrètait: ptomenès de Vhotel de la Mairie 
au comité de ſurveillance, de là aux divers comi- 
tes de la commune, jettes au milieu de ceux qu'on 
amenait a chaque heure, etendus pour ſe repoſet 
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terrogés à peine au bout de 48 heures, av milieu 
d'un tumulte & d'un defordre de ſauvages, ils fini- 
rent par ᷑tte envoyes a VAbbaye on Pon entaſſait 
juſqu'a ceux, dont on ne trouvait pas mE&me dans 
les cartons de denonciations, les motifs & lets 
traces du mandat d'arrdt, Qu'importait en effet à 
Danton de mettre de la preciſion dans ſes proce- 
dures ? JI $'etait dit des ce tems ld, je me feral don- 
wer des lifes, & je choifirai enfilite mes vilimer! 


Des les premiers jours qui ſulvirent le 10 Aodit, 
le capuein Chabot, un des grands directeurs de cette 
journée, n'oublia pas que M. de Beaumarchais 
Vavait tympaniſe dans une affiche, en rEponſe à une 
dinonciation ridicule ou celui - ei Vavait accuſ de 
cacher dans ſa belle maiſon du Boulevard St. An- 
toine, 60 mille fuſils qui ſont encore en Hollande, 
[| commanda une viſite domiciliaire dans I'h&tel de 
ce riche particuller, Le peuples'y rendit au nom- 
bre de plus de go mille individus, plutdt engage pat 
Pattrait de la curloſité, la beauté de la faiſon, & 
celle du jardin que par Venvie de chercher ces 
armes. On éxamina tous les appartemens, on l'on 
ne trouva que quelques femmes & quelques do- 
meſtiques effrayẽs. 11 eſt douteux que la maiſon 
tant vaſte qu'elle ſoit eut pu contenir les 60 mills 
fuſils qu'on avait l'air d'y chercher. Pendant cette 
viſte, M. de Beaumarchais, prevenu à tems, $'e» 
uit refugie dans une maiſon voiſine, d'od il yoyait 
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Ja multitude preſſer ſes gazonz & ſes belles char. 
milles. Le lendemain de la viſite domiciliaire, il 
ne manqua pas de rendre hommage par un affiche 
aux vertus de ſon ſouverain. Pas une roſe, pas 
une tulippe n'avaient été altérées par cette troupe 
de poiſſardes & d'ouvriers ; cependant, comme il 
il faut qu'il y ait toujours quelque choſe d'extradr. 
dinaire dans ce qui arrive a M. de Beaumarcha, 
il avouait dans cette affiche qu'il n'&tait reſults 
qu'une tres petite conſequence de cette grande 
avanture, c'eſt-a-dire, Ja diſparition d'une malle dt 
papiers ſeulement. L' on ſent deja quelles grandes 
conſequences un homme d'eſprit peut tirer d'une 
auſſi petite avanture, lors de la contre - rẽvolutien. 
Pour continuer ſur le compte de ce Dumoutiet 
litterajre, dont la vie eſt une encyclopedie d' anec 
dotes, yapprendrai a mes lecteurs, que M. de 
Beaurvarchais alla auſlitot ſe refugier à la campagne 
chez un ami. Oblige d'en deguerpir, par un faur 
avis, il fut contraint d'aller comme un heros de ro- 
man, /eul, d pied, la nuit, dans les bois, chercher in 
azile dans une chaumiere ruſtique, a quelques lienes. 
Parvenu dans une cabane ſolitaire, il lui arrive en- 
core un nouvel Evenement extraordinaire, qui lui 
donne un air de ſimilitude avec le Pretendant, lors 


de fa fuite en Ecoſſe. Il eft reconnu par Phonatte 
villageois qui ne lui en promet pas moins protec- 
tion & ſecret; mais dès le lendemain, ne voulant 


pas compromettre ſes hõtes, il retourne A Paris ol 
| il 
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il eſt apprehend & jett6 dans les priſons de l Ab- 
baye ſans procedures, ſans accuſation, n'ayant 
Jautres griefs contre lui que ſa fortune, & la ven- 
geance de Chabot, | 


Ce ne fut que deux jours avant le 2 bre. que 
Manuel après avoir auſſi lui, ſans doute, examine 
ſes lies, jugea à propos de ſe tranſporter a I'Ab» 
baye, & d'arracher M. de Beaumarchais de ce lieu, 
que des lors Manuel ſavait bien deyoir ètre un 
theatre prochain de carnage, On aurait lieu d'&re 
ſurpris de voir Manuel $'intereſſer auſſi ſubitement 
a la delivrance d'un homme avec qui il avait eu 
dans la chronique un polemique tres anime, ſi Von 
ne reflechifſait à la ſituation pecuniaire de Beau- 
marchais, ainſi qu'aux reſſources preſentes & fu- 
tures que Manuel pouvait eſperer en lui ſauvant la 
vie. D'ailleurs, pour ſe diſculper un jour d'avoir 
participe aux maſſacres du 2, ce Manuel aura ete 
bien aiſe d'avoir ſon homme à preſenter, &, a tout 
prendre, un priſonnier millionaire valait mieux 
qu'un autre. Quoiqu'il en ſoit, Vauteur de Ta- 
rare fut ſauve, & il n'a pu refuſer une ſorte d' ami- 
tie a Manuel; celui - ci eſt devenu depuis ce tems 
le conſeil, l'ange tutélaire de la famille; a- t- il 
fallu faire des mémoires, repouſſer de nouvelles 
denonciations, corriger des Epreuves, Eprouver 
meme des corrections, Manuel a tout fait, Manuel a 
tout ſubi pour ſon nouvel ami; Manuel a pour lui, 

| deſerts 
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deſerts Vaſſemblee, il a „lo tb Wee pat 
d'une vertu fauvage, il a eflay6 quelque tetns, par 
vingt nouvelles productions en phraſes evurtes, 
tranchantes, maximaires, de ſe monter à la hau- 
teur du ton de prophete, il a voulu par quelque 
choſe d extraordinaire ſe mettre au niveau de ſon 
ami, & il a deja ſubi un martyte. .. On m'a dit que 
n charmante Eugenie Beaumarchais, & les 3 mil. 
lions de dot ont allume fon 2zèle. . Ceux qui ont 
lu Vhiſtoire du cœur humain dans Moliere, favent 
juſqu'od Tartuffe ofait pretendre, ceux qui con- 
naiſſent Manuel ſavent ce que dans fa preſomption 
il peut tenter (car la philoſophĩe a auſſi ſes bigots:) 
enfin, cette creature originale & atnuſante qui 
nous retrace tout à la fois Faublas & Gilblas, Beau- 
marchais a pu retourner dans fa famille, tour à tour 
bienvenu des perſonnes qui ont marque dans tou 
les partis de la revolution, des honnètes gens & 
des intrigans, du Prince de Naſſau & de Dumou- 
rier, de M. de Calonne & de M. de Narbonne, de 
M. de Ste. Croix & de Garat, de Vabbe Maury & 
de Veveque d' Autun, de M. de la Motte Piquet 
& de M. d'Eſtaing, du cardinal de Rohan & de 
M. M. de Biron & de la Touche; ami de tous, & 
meme ami genereux, faiſant craindre également 
ſes ſervices, ſes refus ou ſes huiſſiers, & tou- 
jours ſuperienr aur &vtnemens, comme il le dit lu 
meme, nous le verrons en 1794, il ſurvit aux 


orages qui ſe preparent contre les riches, royaliſte 
tant 
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tant qu'on voudra, républicain au beſoin, pleurer 
Louis XVI. d'un oil & la Fayette de l'autre, le 
matin admirer la monarchie en comptant avec ſon 
caiſſier, le ſoir regretter la regeneration manquee 
en faiſant chanter a Lays ſur les treteaux de l'o- 
pera ces vers qu'il a mis dans la bouche du genie 


du fen. +41cf 
Dies generations paſſces 
Je raſſemble les Elemens, 
Pour en former une race prochaine 
D'etres nouveaux fans ceſſe renaiſſans 


Tarare, Proleg. * 


* La manidre dont M M. de Beaumarchais & Mirabeau ſe 
reconcilidrent apres Valtercation qu'ils avaient eue enſemble au 
ſujet de la compagnie des eaux, eſt trop originale pour que je ne 
la joigne pas au portrait que je viens de tracer. Je previens mes 
ecteurs que j'ai entendu conter anecdote pluſieurs fois a M. de 
Beaumarchais Jui-meme. | 

M. I'Eveque d'Autun ayant obtenu de M. de Beaumarchais 
une permiſſion de viſiter ſon · jardin pour lui & une compagnie 
de lẽgiſlateure, celui-cy crut qu'il Etaif de ſa dignite de recevoir 
lui meme Vauguſte bande, afin de lui faire en perſonne les hon- 
neurs du petit jardin qu'il avait plante Ian premier de la liberte, 
(On &tait alors au printems, à la veille du jour de la federation, 
ou tous les Frangais levaient la main dans un champ pour ſe dire 
tous frores). Quelle fut la ſurpriſe de M. de Beaumarchais, 
lorſqu'il appergut au travers de ſes ſoucis & de ſes narciſſes que 
Mirabeau faiſait partie de la huaille noire. Cependant, il n'y 
avait plus moyen de reculer. II $'avanga alors vers le grouppe, 
& leur dit, Meffeurs, en veyant M. de Mirabeau avec vont, je ne 
puis croire qu'il vienne dans ma maiſen autrement que pour y reparer 
tus les torts dent il ge couvert avec moi. Mirabeau avec une 
naivet6 fine, repondit a I'attaque de Beaumarchais par une excuſe 
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Las, & à juſte raiſon, etre Frangais, M. de 
| Lally Tolendal, en vertu du bill qui le naturali- 
ſait Anglais, demanda un paſſeport au miniſtre 
des affaires Etrangeres pour retourner dans la patrie 
de ſes pères. La demande portèe a Vaſſemblee 
fut Ecartee par l'ordre du jour. Quelqu'un ſoup- 
gonna que M. de Lally pouvait fort bien avoir don- 
né au Roi des mEmoires ſar la conduite à tenir, 
memoires que Pon n'a jamais ſoupgonne le Roi d'a- 
voir ſuivis, Il fut denonce, & arrete chez une amie, 
au mepris du droit des gens, mais bientot apres 
il fut elargi, moins par le ſentiment de convic- 
tion de ſon innocence, que par la crainte d'indiſ. 
poſer YAngleterre, pour laquelle Briſſot avait en- 
core du reſpect. Dans le peu de jours qu'il reſta 
en priſon, M. de Lally employait ſes momens 4 
Ecrire des memoires pour la juſtification de ſes co 
priſonniers. II n'avait pas beſoin d'en compoſer 
pour lui. Son talent d'improviſation pour ce gu 
ſeut vivement, ne oblige pas alors d peuſer longuement 
& profondiment . II avait fair la juſtification de 
| M. I 


bxaſive: I! off impoſſible de trouver un plus bean lieu que celui<ci 
pour une fldtration. Alors la converſation devint generale & 11 
querelle ancienne fut tteinte. 

* Ceci a beſoin d'une explication. Lors du maſſacre de fr 
tier & Foulon, M. de Lally vint à Vaſſemblte, & improviſi 
en traits de feu la converſation dechirante qu'il venait d'avoir 
avec les fils de Bertier, pour lui demander vengeance du ſang de 
leur pere, au nom du pere de M. de Lally lui meme N 5 
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M. le Marquis de Montmorin, mais ſon innocence 
avait 6tE trouve ſi claire qu'on n' en fit point uſage, 
Il ſemblait que M. de Lally preludit par là au mal · 
heur de publier un autre écrit qui ſerait auſſi in- 
utile 2 un plus auguſte priſonnier. Helas ! 16 
mechaniſme de la deſtruction eſt bien plus rapide 
que celui de la creation. La reyolution ne Fa 
que trop prouv dans tous les ſens, & M. de Lally 
I's eprouve encore en faiſant ſon "Og pour 
Louis XVI. « 


M. Thierry, premier valet de chambre du Rol, 
& intendant du garde meuble de la couronne, fut 
auſſi arrèté, ainſi que M. Chantereine, inſpecteur 
en chef de ce garde meuble & colonel de la garde 
du Roi. Arracher ainſi les gardiens de ce precieux 
depot, n'6tait=ce pas annoncer d'avance Venvie que 
bon avait de le piller impunément quelques jours 
apres. 


vengb. Barnave r6pondant à M. de Tolendal, ajouta à la phraſe 
que I'on a d6 vue au chapitre precedent, I /ang qui conle, We, 
ces mots atroces ; au ſurplus eff au,, bu le moment de pen» 
ſor & non point celui de ſentir. M. de Lally termina ſa foudroyantyg 
replique par ces belles paroles. On vous dit que c, aujourd"bui 
le moment de penſer & non point celui de ſantir. Eh bien ! meſſieure, 
Tibere penſait, & penſait profondement, Louis XII. ſentait, & ſentait 
vivement, & quel eff celui de vous qui balancerait un moment agtre = 
eur Cela n'empecha pas M. Barnave dl avoir raiſon ; mais ii 
ſe conſole encore du mépris des amis de I'humanite par leſtimg 
de MM. Duport & Lameth ! 
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- Tous les militaires qui avaient donne dans leum 
ſervices perſonnels, ou dans leurs emplois conſtitu- 
tionnels quelques marques d'aitachement au Roi 
farent jettés dans les memes priſons. De ce nom- 
bre furent, M M. de Witgenſtein lieutenant gene- 
ral, commandant ci-devant Varmee du midi, de. 
nonce par Jourdan & Barbantane z M. le Vicomte 
de Maille qui venait d'etre blefſe le 10 Abt; M. 
de Sombreuil commandant des invalides, digne 
veteran, couvert de bleſſures, accy/# depuis 3 moit 
d'avoir offert au Roi la poſition de I hte! des inva+ 
lides pour refiſter a la nal ion, en cas d'inſurrefion ; 
M. de Rhulieres, commandant de la gendarmerie 
nationale a cheval, qui ſe trouva mal le 10 Abbt, 
une heure avant Vengagement ; le comte de St. 
Mart colonel, & tous ceux que Ion put arreter des 
officiers de la garde conſtitutionelle du Roi. 11 en 
fut de meme d'une partie de la maiſon domel- 
tique; ceux qui avaient Echappe au maſſacre de 
Pinterieur des Thuilleries, ceux meme des four- 
niſſeurs qui n'y allaient jamais, chocolatiers, bou- 
langers, marchands de vin, fruitiers furent pour- 
ſuivis dans leurs demeures; on en arreta une par. 
tie que l'on entaſſa avec les autres. 


Le chevalier Jourgniac de St. Méard, capitaine 
au regiment du Roi, dont la relation eſt inſerce 
dans cet ouvrage, était connu pour avoir fourni 
beaucoup de cale nbourgs & de paragraphes av 
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jurnai de Ia cour E de la ville; il fut arrdt6; mais 


ce fut moins pour ce grief qu'on Vempriſonna, . 
que pour' une querelle qu'il eut quelque tems 
avant le 10 Aotit chez le libraire Deſenne avec le 
magiſtrat Manuel. Elle avait fait tant de bruit, 
que St. Meard avait cru neceſſaire de faire impri- 
mer en forme de dialogue, ſon apologie, afin de 
ne pas etre dechire tout de ſuite par les volontaires 
de Manuel. Le 10 Aodt vint, & Papologie ne 
fut plus ſuffiſante. Manuel qui était venu retirer 
Beaumarchais de l' Abbaye le 30, y laiſſa St. Méard. 
Ce dernier n'avait pas des raiſons d'un aui grand 
poids que l'autre. 


On arreta juſqu'à de malheureux libraires ; entre 
autres, un certain Duplain, imprimeur d'un jour- 
nal de Vaſſemblee, ſous le nom du premier arrive, 
dans lequel il avait étẽ rendu compte de la jour- 
nee du 10 d'une manière qui ne convenait pas à 
ſes auteurs, & le libraire Lallemand, connu pour 
avoir diſtribus Les Ades des Apdtres, & generale- 
ment tous les ouvrages royaliſtes, | 


M. Clement de St. Palaye, conſeiller a la cham- 
bre des comptes, ſubit le ſort commun; on ne lui 
a jamais connu aucun grief; on ſ{oupgonpe que 
quelque homme d' affaires, qui apres Vavoir vole, 
ſera devenu officier municipal, Vaura fait arrèter 

| T3 & tuer. 
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& tuet, pour ſe diſpenſer ainſi de hui rendre aucun 


compte. 


Depuis le deeret de la deportation des pretres, 


on avait Etabli dans Paris pluſieurs depdts dans 


leſquels on entaffait ces malheureuſes victimes A 


meſure qu'elles ſe preſentaient aux ſections & à la 


municipalite pour avoir des paſſeports. Le cou- 


vent des Carmes, le ſeminaire de St. Firmin en 


Etaienr d&A remplis z mais Wantiepons point e 
les evenemens, 


Un fou de revolution nomme Xavier Audouin 


mari d'un pauvre blanchiſſeuſe des environs de 
Paris, redacteur d'un mauvais journal du matin & 
aujourd'hui membre de la convention nationale, 
imagina qu' en propoſant a la municipalite une re- 
connaiffance militaire aux environs de Paris, il 
paſſerait rapidement du poſte de ſappeur national 
du bataillon des Carmes a celui de marechal- de 
camp. La commune ne pouvait rien refuſer à ſes 
manouvriers. Elle lui accorda une petite troups 
de 300 hommes tant fantaſſins que cavaliers, pour 
aller battre les environs de Paris. II n'&tait da- 
bord queſtion que d'examiner s'il y avait encore 
apres le 10 Aodt, des rendez-vyous d'ariſtocrates 
avec cocarde blanche au bois de Boulogne, à 
Meudon, la Muette, & Bagatelle. Un pareil exas 


men aurait pu etre fait dans un jour, fi tant ef 
meme 
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meme que l'on eut pd garr8ter un moment à une 
denonciation fi abſurde, qui n' avait eu depuis trois 
mois d' autre objet que de faire tomber un jouf la 
canaille ſur les jeunes gens, & les jolies femmes qui 
s'y promenaient pendant Vete, L'yvreſſe du eom- 
mandement, & l'yvreſſe du mal firent prolonger 
de 15 jours l'expedition d' Audouin; il la pouſſa 
juſqu'a Chantilly, La municipalite de cette ville 
ne lui ayant rien laifſe a emporter du chateau, il prit 
quelques tuyaux de plomb provenant des jets d eau 
de ce beau lieu, & on les amena en triomphe, 
comme étant du plomb cache d deſſein pour en 
faire des balles. Cet Exẽcrable Audouin pouſſa ſa 
troupe de Chantilly juſqu'a St. Germain. Chemin 
faiſant, ils voulurent examiner par curiofite le beau 
pavillon de Lucienne appartenant a Mad. du Barry. 
En viſitant tous les details de Phabitation de cette 
femme célèbre, ils trouvèrent malade au lit un 
malheureux enfant de 18 ans, beau, brave, ardent, 
ſenſible, -le jeune Mavuflabre, alliẽ aux plus grandes 
maiſons de France, ci-devant aide de camp de M. 
le Duc de Briſſac. Il stat retire à la campagne a- 
vant le 10 Aof\t, pour retablir ſa ſante. Ni ſon in- 
nocence, ni Vinter#t qu'y prenaient Mad. du Barry 
& tout le village de Lucienne, ne purent rien op6- 
rer ſur ces brigands. Ils l'enlevèrent. C'etait le 
dernier jour de leur marauderie : il fallait bien au 
moins avoir un priſonnier a offrir au comité des 

14 finances 
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finances de la commune, pour faire allouer les 
fraix d'une campagne ridicule, qui couta peut- 
etre cent mille francs, | 


Je termine cette liſte d'arreſtations par celles 
qui affligeront le plus vivement les ames ſenſibles. 
La famille royale, apres avoir 6t6 miſe au Temple, 
y godta pendant quelques jours la douceur d'avoir 
aupres d'elle d'anciens ſerviteurs & des amis fins 
cèret, Mad. la Princeſſe de Lamballe, & Mad, 
de Tourzel, étaient reſtées auprès de la Reine & 
du Dauphin; MM. de Chamilly & Hue, valets 
de chambre 6taient aupres du Roi; & les Dem, 
Thibault, St. Brice, & Navarre, femmes de cham- 
bres de la Reine, du Dauphin, & de Mad. de 
Lamballe, continuaient de donner leurs ſoins a 
cette maiſon qu n' tait po int encore priſonnitre, 
& pour laquelle on avait un melange d'6gards & 
de groſheretes, qui ne prouvait que trop l'inquic-· 
tude & Vagitation de ceux qui Vavaient reduited 
cet ẽtat. Le chateau ayant &te pille, le ſcellé mis 
ſur les garde-meubles, on manquait du plus ſtrict 
neceſſaire pour vetir ces auguſtes captifs. Dq 
ils auraient été accables ſous le beſoin de ces re- 
changes de premiere neceſſice, dont l'abſence au 
ſein de Pete, & au plus fort de la canicule peut 
engendrer la corruption, ſans les ſoins empreſſts 
de Mad. l' Ambaſſadrice d'Angleterre, de Mad. 
Ja Ducheſſe de Grammont, & de M. le Duc de 

Choiſeul, 
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Choiſeul, qui ſournirent dans les premiers mo- 
ments ce qu'ils purent donner de leur propre gar- 
derobe. “ Mais Jorſqu'on fut av Temple, il fallut 
chercher ailleurs les ſecours que Von n'avait plus; 
tout manquait depuis une 6pingle juſqu'k un habit. 
II fallut done multiplier m6chaniquement les de- 
mandes; les billets, les lettres, les commiſſions, 
Cette correſpondance ſervit de pretexte à une d6+ 
nonciation de la ſuite du Roi, La commune tou 
jours ojnbrageuſe & malfaiſante, r6ſolut d'arracher 
a la famille royale cette dernière conſolation, Le 
19 Ws 5194/2 de nen amis. 


Pai parle de la premiere ſeparation du Roi, & 
des gentilshommes qui Vavaient ſuivi & ſervi, le 
10 & le 11 Abt. | Je n'ajouterais rien au tableau 
que j'ai deja tracè de la douleur de cette ſẽpara- 
tion, ſi Mad. la Princeſſe de Lamballe faiſant par- 
tie de ces nouvelles victimes, n'exigeait de ma as 
ſibilite un nouveau coup de pinceau. 


* Une pauvre femme à Paris conſerve, comme ſon treſor, la 
chemiſe que la Reine portait le 10 Aofit, & qui fut 10 fois 
trempee de ſes l-rmes. Efptrons que ce monument ſera ſauve, 
& qu'il ſera viſits un jour avec le meme ſentiment d'interet & de 
reſpect, que l'on portait, il y a peu d'ann6es, au berceau & aux 
langes d' Henry IV. au chiteni du Baron de Boil, Ce dernier 
monument eſt aujourdhui hors de France. 


Marie 


E %%% % 
Marie Thereſe Louiſe de Savoye Carignan, du 
ſang des Rois de Sardaigne, était depuis long 
tems veuve de Louis, Alexandre, Joſeph, Stanif, 
las de Bourbon, Prince de Lamballe, fils du ver. 
tueux Duc de Penthièvre. Quelque tems apres 
Vavenement de Marie Antoinette au throne, elle 
avait été nommee chef du conſeil, & ſurintendante 
de la maiſon de la Reine. . Remplie d'attachement 
pour la maiſon de France, elle avait voue en par. 
ticulier à la Reine une amitié à toute Epreuve, 
Elle ne l'abandonna dans ſes malbeurs qu'au mo- 
ment ou la difficult & les embarras de l' vaſion de 
la famille royale deciderent la Reine A ſe priver de 
fa compagnie dans ce voyage, Elle fe trouyait 
alors a Paſſy. Ce fut A qu'elle regut le matin un 
billet de ſon auguſte amie qui lui ordonnait de 
partir. Cependant elle ne ſe mit en route que 
ſur les onze heures, & lorſqu'elle {gut que la fuite 
avait reuſſi, & que toute la famille royale &tait 
Echappce ; elle parvint au travers de mille perils, à 
s'embarquer vers Dieppe, d'od elle deſcendit en 
Angleterre . L'accueil qu'elle y regut, fut digne 
des vertus de cette nation, & des qualités de l 
Princeſſe. Effectivement, on ne pouvait la con 
naitre ſans l'aimer, & peu de femmes ont forme 


gz elle avalt mis la volle un Inſtant plus tard, on Lurrdul 
& on la ramenait priſonnidre en meme tems que la famille 
royale. 


des 
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des attachements auff vifs, & cauſe des regrets 


plus durables. Arrivte à la cour de France, jeune, 
aimable, elle y fut d'abord tourment6e par la vie 
difſippee d'un époux que le monſtre Egalité en- 
tainait à fa perte: tout nurait du Veloigner de 
cet Epoux corrompu ; elle chercha toujours à le 


ramener à l'honneur, mais en vain, Elle paſſa la 


premiere annee de ſon yeuvage a l' Abbaye St. An- 
toine; elle y admit dans fon intimité pluſieurs 
demoiſelles qui s'y trouvaient en meme tems 
comme penſionnaires; elle ne ceſſa pas depuis de 
leur temoigner dans le monde le meme interet, & 
les memes bontes. 


Madame la Princeſſe de Lamballe avait paſſe & 
Bath, a Londres, à Bruxelles & à Spa tout le tems 
que la famille royale fut la priſonnière de la Fay- 
ette, Des-qu'elle ſgut que le Roi, en ſignant la 
conſtitution, avait obtenu pour lui & la Reine un 
ſimulacre de liberté, elle accourut pres de ſa ſou- 
veraine, (Car elle n'appella jamais autrement ſon 
auguſte amie, quoique nce ainſi qu'elle du ſang des 
Rois.) En vain ſes amis reunirent leurs inſtances 
pour la conſerver en pays 6tranger z en vain lui ob- 
ſerv6rent-ils les riſques qu'elle courait en rentrant 
en France z en vain lui remontrerent - ils que la ven · 
geance & la cupidité du Duc d' Orléans attend» 
dient à Paris, que (a qualité de Princeſſe Etrangere 
ne lui ſerait point une ſauve · garde ſuffiſante, que 

ce 
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ce titre lui permettait d'aller ſans manquer à ce 
qu'elle ſe devait, chercher un agile honorable & 
reſpefte a la cour de ſes pères; elle fut in6bran- 
able; elle ne voyait que la Reine & ſon vertueur 
beau-pere le Duc de Penthièvre. Elle $'arracha 
aux allarmes inquietes de ſes amis, & vola & Paris, 
Elle 8'y etablit dans le chateau meme des Thuille- 
ries, afin de ne point paraitre s eloigner du. danger, 
& d'@tre plus a portée de donner a la Reine des 
ſoins de tous les jours, & de toutes les heures 
Auſſi lorſque Vattentat de 20 Juin eut lieu, elle 
&tait aupres de ſa ſouveraine, lui faiſant un rem- 
part de fon corps, & ſervant d'interm6diaire entre 
le Dauphin & elle, tandis que la colonne des bri- 
gands de Santerre deſilait apres avoir manquè fon 
coup: du 10 Aodt au 19, elle ne quitta pas L. M. 
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 Enfin dans la ſoirée du 19, les municipaux vin« 
rent arracher Mad. de Lamballe a la Reine, & 
Mad. de Tourzel au Dauphin ſon pupille. Je ne pr 
m'appeſantirai point ſur cette ſèparation. Je ſerais 
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au deſſous de mon ſujet. Je n'ai plus de larmes d fa 
faire repandre. Je n'ai que de Phorreur à exciter, = 


Mad. de Lamballe baiſait les mains, embraſſait les 3 
genoux de ſa majeſte. Une voix ſecrete lui diſait 
deja qu'elle ne paraitrait plus a ſes regards que mc 
morte & defiguree “. 


je ne fais quel auteur Anglais seſt complu A faire Iapologie 
du 10 Aolit, & du 2 ybre. ſous le titre d' Audi alteram partem, 
| ou exttnuation de la conduite des revolutionnaires Frangais de 
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Mad. de Tourzel en quittant les enfans de 
France, Eprouva la douleur d'une mere à qui Von 
arrache ſes enfans. Mad, de Tourzel denoncee ! 


a quoi ſert donc la vertu la plus pure. 
| La 


le :4 Juillet 1989, juſqu'a la veille de Vaſſafſinat du Roi. 
Cet auteur qui ſemble avoir 6crit ſes pages dégoutantes ſous la 
ditte d'un 6crivain des charniers, eſt allé ramaſſer dans la boue 
tous les lambeaux 6chapp6s à Marat, & à la Vicomterie, (auleur 
des Crimes des Roit & des Reines de France) pour prouver la né- 
eeflits de ce qui eſt arrivs dans cette revolution. II compulſe 
toutes les ordures de la regence, les contes populaires ſur Mad. 
de Maintenon, le Cardinal du Bois, Mad. de Pompadour ; & 
quand il eſt arrivs a I'{poque du r6gne actuel, au lieu de parler 
de I'efprit general de paix, d amèliorations & de bienfaiſance qui 
ont fait diſtinguer, il rep6te ſur la foi d'un crocheteur 4 que le 
« bruit court dans chaque village de France, que la Reine de 
France a Ct6 entendu dire, (has been heard to ſay) qu'elle ne 
4 ſerait jamais contente, juſqu'a ce qu'elle ne put ſe baigner 
„dans le ſang des Frangais,” II n'y a que ceux qui aient envie 
de ſe baigner dans le ſien qui aient pu recueillir & hazarder d'im- 
primer de ſemblables notes. 

Introduit- il ſur la ſcene la Princeſſe de Lamballe, 8'il-parle de 
ſa bienfaiſance, parceque la voix publique 1'y oblige, c'eit pour 
rendre plus acer le trait qu'il lance enſuite avec perfidie ſur ſon 
caractère, en la peignant comme ayant à ſe reprocher ſes folies 
politiques & privees, 

des folies politiques! perſonne ne ſe mela moins qu'elle au 
monde d'affaires publiques. Voici ce qui donna lieu aux denon- 
ciations ridicules qu'on lat dans Carra, & Marat, du pretendy 
comité Autrichien qui ſe tenait chez elle. | 

Apris Vacceptation de la conſtitution, on dit à la Reine, qu'il 
it de I'interct de S. M. de rendre ſes bonnes graces a celles des 
dame; 


( ar8 J 

La famille royale reſta ainſi livr6e aux ſoint de 
celui des valets de chambre du Roi en ſous ordre, 
a qui Yon crut appercevoir les plus fortes diſpoſ . 
dames de fa cour qui »'6talent Jetts a corps perdu dans la 4 
mocratie. La Reine conſentit & recevoir encore quelquefoiz ca 
dames d' honneur conſtitutionnelles. C' (talent principalement l 
Ducheſſe de Luynes, & Mad. de Lameth. Cependant la Reine 
ne pouvant ſupporter qu'avec beaucoup de repugnance Vaſped 
de perſonnes fi ingrates & fi d6plaiſantes, chargea ſon amie Mad. 
de Lamballe, de la d6baraſſer de leur preſence, Alors, commen- 
cirent ces 7% l' Anglaiſe que la Princeſſe donnait deux fois par 
ſemaine. Les perſonnes attachees au chfiteau, M. le Marquis & 
Montmorin, M. le Chevalier de St. Prieſt, M. le Comte d' Haul 
ſonville, M. le Marquis de Boiſgelin, M. le Chevalier de Coig 
ny, M. de Bougainville, M. d'Hervilly sy rendaient par 6garl 
pour la Princeſſe. Ces Thi firent du bruit dans Paris. La 
jockeys d'intrigues des conſtitutionnels cabaltrent pour que Mad, 
de Lamballe ſe pretit a recevoir dans ſa maiſon les chefs de parti 
afin de s entendre, & de ſe rapprocher, & faire mieux marcher l 
conſtitution. Auſſitöt que Mad, de Lamballe apprit que Ion 
parlait d'elle dans les clubs, elle ferma vite ſa maiſon ; mais h 
bleſſure 6tait faite, On aſſigna chez elle un comité Autrichien ; 
& les feuilles de le dire, & des deput6s de lappuyer: on connait l 
denonciation du juge de paix la Riviere, la procedure intentie 
par M. M de Bertrand & de Montmorin miniſtres contre Carra, 
ou d enſuivit une ſcance permanente, la diſſolution de la garde, 
le renvoi des miniſtres, le 20 Juin, le 10 Aofit, &c. J'ai dive 
loppè tout cet imbroglio dans un chapitre de /a corre/pondance . 
litique, intitulè les grands effets par les petites cauſes, J'y indiquais 
tous les agents de ce complot ten&breux par noms & ſurnoms.., 
L'auteur de /extenuation trouve plus commode d'accuſer Mad, 
de Lamballe de folies politiques, peut ètre ſur la foi de Rotonda 
que de vinformer — veritè exacte & pure. 
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tions au patriotiſme ; un vieux frotteur, & une 
femme de peine bruſque & acuriitre que l'on a 
yus depuis dEnoncer la Reine. 


Quant la fuite de Varennes, Vauteur que je combats dit avec 
une affectation perverſe que la Princeſſede Lamballe 6tait indubi- 
tablement dans le ſceret de cette 6vaſion projettde. The Prince/i 
Lamballe vas nf ia privy to thit projected eſcape (page 36.) 
La Princeſſe 6tait ſi peu dans le ſecret, que la Reine n'ayant Ja- 
mais voulu conſentir à lui en donner la moindre connaiſſance, 
employs au contraire tous les moyens poſſibles pour 1'tloigner 
delle a cette $poque, Ces moyens 6taient malheureuſement i 
futiles que l'attachement & lobſtination de la Princeſſe de Lam» 
dalle diſeſpcraient la Reine. Enfin 8. M. fut obligte, puis 1 
faut tout dire, de lui ordonner d Aller chez ſon beau père M. de 
Penthi6vre, lui d&fendre de fa part, de faire faire pour la procefiion 
du St. Sacrement d'auſi beaux repo/oirs g Vordinaire, & cela pour 
ne pas faire crier les pbilgſepbet. C'eſt ainſi que la Reine 8'en 
dbaraſla le ſoir de fa fuite, & la Princeſſe partagea le lendemain 
letonnement de tout Paris. J'ai d&ja dit qu'elle ne partit que le 
lendemain a onze heures, de Paſſy. 

Voila pour les pretendus folies politiques de Mad. de tw. 
balle....Quant & ſes folies privecs, il faut avoir une doſe d'impu- 
deur bien grande pour oſer faire ainſi ſur une Princeſſe du ſang 
une allegation auſſi vague & auſſi inſolente. Il ſuffira done d'ꝭtre 
jeune & belle, dans une cour brillante, vive, aimable galante, 
Frangaiſe enfin, pour ye pas etre àᷣ Vabri de la calomnie. HAlas ! 
la malheureuſe Lamballe ne connut que Jes Epines du bonheur. 
La maladie & le chagrin altererent ſa jeuneſſe, & ne lui laiſſerent 
ſouvent que la bienfaiſance pour conſolation & le ſentiment de 
ſes devoirs pour refuge. 

Ine reſte plus a homme qui a ainſi repandu fon venin far 
Mad. de Lamballe qu'a attaquer auſſi M. le Duc de Penthiévre, 
car il I'honorait & la chériſsait: qu'il attaque auſſi la vertueuſe 
tpouſe d'Egalits; il trouvera des rumeurs vulgaires ſur ſon 
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Madame de Lamballe & Mad. de Tourzel fu 
rent trainces a la municipalits; & enfermèes auſl. 
tot a 'Hotel de la Force, priſon des debiteurs, 
avec les malheureuſes femmes qui les * 
naient. 


Mad, la Princeſſe de Tarente n'était pas moins 
connue que Mad, de Lamballe pour ſon attache- 
ment 2 la famille royale, elle ſut arrètée & jettce 
dans les priſons de 'Abbaye, preſqu'en meme tems 
que celle. ci fut conduite 2 la Force, mais elle eut 
de moins qu'elle la conſolation de tomber aux 
pieds de ſa maitreſſe avant d'&tre empriſonnt. 
Quand je tracerai les maſſacres de l' Abbaye, je 
' parlerai de Vinterrogatoire de Mad. de Tarente. 


Il y eut encore un grand nombre d'individus 
arrètés; les premiers commis du bureau de h 
guerre & les directeurs des caiſſes nationales, M. 
Deſmarais chef du bureau des aſſignats, M. Ame- 
lot directeur de la caiſſe de Vextraordinaire, M. 
Garat caiſſier du treſor public, &c. &c. mais il 
Etaient relaches plus ou moins vite, non ſans peine, 
& peut-etre, puiſqu'il faut le dire, non ſans argent. 
C'eſt ainſi qu'on avait ferme Paris pendant huit 
jours, afin de vendre des paſſeports plus cher; 
Celt ainſi que les lois ſur les Emigres furent faites 


compte. Les ſtipendies de ſon mari-lui fourniront encore _ 
ques pages pour une ſeconde edition. 

La mort heroique de Mad. de Lamballe va me donner occaſion 
de reparler inceſſament de I'ouvrage auquel j'ai deſtine cette note: 
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depuis, afin d arracher par aſtuce à ces malheu- 
reux juſqu aux bhoux & à lor qu'ils tenaient ca · 
ches, en leur faiſant offrir a des prix exhorbitans des 
certificats de reſidenee. Auſſi, graces à la cupi- 
ditè de Tallien ſeerétaire de la commune, & de 
Grouvelle ſecretaire du conſeil, beaucoup de gens 
perſecut6s purent $'&vader, tandis que de pau- 
vres cultivateurs des environs de Paris reſtèrent 
ſouvent ſans pain, & ſans argent, pendant une ſe- 
maine entiere, a fatiguer les ſections de leurs plaintes 
& de leurs larmes. (La concubine de Petion, & 
celle de Sergent étaient les grands vchicules de 
ces abus.) Oſſelin, rapporteur des lois ſur les Emi - 
gres a d&jA gagne, m'a t'on aſſure, plus de 100 mille 
Louis, à vendre aux 6migres rentres des certificats 
poſtiches qui les ont debarrafſes du plus clair de 
leur fortune, fans les debarrafſer de leurs 1nquie- 
tudes poſterieures, 


On voit dans Pagonie de St. Meard, de quelle 
manière ſe faiſaient les interrogatoires qu'on ſubiſ- 
fait, lorſque le mandat d' arrèt ẽtaĩt Execute. Sou- 
vent il n'exiſtait pas un ſeul papier contre vous 
dans les cartons de la municipalite ; ſouvent celui 
qui ſe trouvait au bureau ne ſavait pas lire; non 
accuſe, non interroge, vous n'en etiez pas moins 
empriſonne, Une épigramme, une rivalite d'alma- 
nach des muſes, etaient cauſes de mort. Chenier, 
chef dans fa ſection, chaſſa de France plus d'un 
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auteur de tragedies fon maitre, & Fabre d'Eglan- 
tine le comẽdien devenu ſecretaire de la juſtice 
pourſuivait juſqu'à Londres VPhomme du monde 
qui avait exerce ſur ſa maitreſſe la magiſtrature de 


Vamabilite & Variſtocratie de l'eſprit, & ſur le dos | 


du rival indigne la puiſſance du baton. 


Avincenant Je deéchire le rideau, & Jourre le 
Pandæmonium du 2 7bre. 


Je commence par etablir en fait que l'on ne 
doit point ſeparer les auteurs du 10 Aofit d'avec 
ceux du 2 jbre. ils ſont tous les memes ; abſolu- 
ment les memes. Jexpliquerai- par quelle chaine 
ils 8'y lient, & pourquoi ils ont voulu s'en deta- 
cher. C'eſt de leur propre bouche que j'en. tire 
Vaveu ; ce ſont Briſſot, Petion, Roland, Gorſas, & 
Louvet en perſonne dui me fourniront les armes 
dont je les accablerai. Je n'aĩ qu'un regret, c'eſt 
d'avoir &e prevenu dans cette affertion par le mi- 
niſtre de la juſtice Garat, le jour od il vint faire 
fon rapport a Vaſſemblee ſur ces evenemens, & qu'il 
y inſera ces paroles remarquables, que dans , toute 
conſtitution, la ville on reſidatent les corps conftituts 
avait la repreſentation & initiative des inſurrefions 
contre les autorites tyranniques ; mais faiſons parler 
les faits, les preuves en ſeront la deduCtion, 


Av 
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Au 28 Aout, les ſections de Paris prefidees par: 
les chefs de la faction; le conſeil de la commune 
dirige par Manuel, Robeſpierre, & Marat; leeon- 
ſeil ex cutif on Danton primait en menacant- ſes 
collegues, & Paſſemblee legiſlative qui obeiflait à 
toutes les impulſions qu'on lui donnalt, voilà quel- 
les 6tajent les autorités agiſſantes. Le départe- 
ment de Paris ètait nul. Le tribunal revolution- 
naire avait perdu de ſon credit en acquittant 
quelques accuſes, Petion était encore Etourdi du 
grand role qu'on lui avait fait jouer; il n'avait 
plus fa téte; il affeRait 'ſon calme, c“'eſt-à- dire, 
l ſottiſe ordinaire; mais, il Etait au deſſous des 
circonſtances, & il laiſſait tout aller devant lui, 
ans plus eſſayer ſoa influence ſur le peuple pour 
le contenir que ne le fit M. Necker au 5 8bre. 
1789; ſon defaurt de caractète, fa lenteur & ſon 
approbation finale des maſſacres vont bient6t le 
mettre à ſa vraie place. ä 


Danton, Manuel, Panis, Deſmoulins, Collot & 
Fabre durent voir avec peine A cette Epoque (26 
Aout) combien l' opinion publique ſe tefroidiſſait 
ſur les Executions. La lenteur du tribunal popu- 
lire qui ne pouvait tuer qu'un homme par 24 
heures, & devait en ſauver un ſur 3, pour ſe don- 
ner une apparence de juſtice; cette lenteur, dis- je, 
dit leur faire apprehender que beaucoup de leurs 
[times ne leur echappafſent, ou ne fuſſent pas 

U 2 ſaiſies 


L 224 J 


ſaiſies àᷣ tems. Il y en avait encore ſur leſquels dn 
A'avait pas pu mettre la main; Le Prince de Poin, 
M. de Viomeſnil, M. de Puiſégur etaient toujours 
lains & ſaufs. Il fut reſolu de frapper un dernier 
coup qui prevint l'effet des fuites ſous paſſepor 
faux, comblat les priſons, faturit la vengeance de 
hk faction, & accoutumit le peuple a voir tomber 
dans la ſuite avec indifference & la tete du Roi, 
& celles de 280 mille royaliſtes que demandait 
Marat. Kh | 925 


Or, Marat n'etait ici que “cho & Vioſtrument 
du Coriphee de la faction, de cet abbe Sieyes qui 
n'ayait cefle de dire depuis trois ans dans les clubs 
& dans les comites : ſans changement de dynafii, 
| point de revolution ; & plus loin, ils ont cru detruir 
la nobleſſe, comme fi l'on detruifſait une choſe morale, 
eh ! ce font Jes nobles qu'il. faudra detruires Tele 
Etait la morale des apôtres de la revolution; de 
Sieyes, de Briſſot, de Condorcet, de Vergniauz, 
Guadet, &c. Marat n'en était que le diſciple & 
Pagent. 19 7 


La priſe de Longwy, annoncee a l'aſſemblee le 
dimanche 26 Aout, fut le pretexte des premiers 
fureurs. L' aſſemblẽe dut decreter ſur le champ 
un ſupplement extraordinaire de 30 mille hom- 
mes, pour marcher tout de ſuite à la frontiere; l 
reunion de toutes les brigades de gendarmens 


pou! 


2 ”H A WT .. Oe ors 


fr 


L 225 ] 


pour former un corps de cavalerie ; & l'ordre a 


I tous les departemens de Vinterieur de fournir leurs 
A armes inutiles, 
4 Fort de tous ces mouvements, Danton vient à | 
4. Iafſemblee le Mardi 28, il y ſollicite & obtient la 
W converſion en decret d'un arrete pris la veille par | 
. WH |: commune. Ce decret ordonnait, qu/i/ ſerait | 
* fait des wiſites domiciliaires, & que les citoyens ſuſpects | 
ſcnaient deſarmes. Il fut rendu a midi. Danton 
le fit expedier ſans perdre de tems à la commune | 
due prefidait alors Robeſpierre. Les ordres ſont 
ws donnes en un clin d' il aux chefs de ſection; les | 
* barrières ſont fermées; des 4 heures du ſoir la 
M ECOL bat; & les citoyens ſont avertis de fe | 
„ ĩnoover tous chez eu à 6 heures préciſes. 
al; 


alle Je vais eſſayer de peindre Vhorreur:de cette 
„wut, dont le ſouvenir ſeul me glace encore d'ef+ 
roi. mat. e103 7875 N 


Vifites domiciliaires, , 
* it! 17 7 ,» 0 11011 41 I 4 


Que Von ſe figure une capitale immenſe; dont 
Jes rues'etaient animèes peu de jours aupatavant, 
par un concours perpètuel de voitures de toute ef. 
pece, de cris de toutes les ſortes, & de citoyens allan 
& venans ſans diſcontinuer; que Von fe figure, dis. 
je, des rues auſſi populeuſes, & auſſi vivantes, frap- 
pees tout à coup du vuide & du ſilence de la mort, 
avant le coucher du ſoleil, dans une des belles 
ſoirees d' te, n' offrant plus ni promeneurs ni voi - 
tures dans leurs eſpaces ſolitaires, & ne preſentant 
au contraire dans toute leur &tendue que l'aſpect 
du neant, Toutes les boutiques ſont fermtes; 
chacun retire dans ſon interieur, tremble pout 
fa vie & fa propriete ; tous ſont dans Vattente des 
Evenemens d'une nuit, où chaque individu ne peut 
pas meme eſpèrer de reſſource de ſon deſeſpoir, 
Ils tremblent tous, parcequ'on menace les 20 mille 
qui ont ſignè la petition contre Petion. Chacun 
de ſes ſignataires a fa famille & ſes amis; fa dou- 
leur ſe multiplie par celle des perſonnes qui lui 
ſont cheres, & les craintes d'un ſeul deviennent 
celles de cinquante. Il n'eſt queſtion que de cher- 
cher des armes, dit-on, & pourtant les barrieres 
| "MA fon 
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ſont fermées & gardées, avec la plus ſerupuleuſe 
vigilance, & pourtant ſar la riviere ſont, de dif- 
tance en diſtance, des bateaux remplis d'hommes 
armẽs; on en a place juſques dans les batelets des 
blanchiſſeuſes, & des ſentinelles veillent egalement 
au ww & au bas de tous les eſcaliers qui oondui - 
ſent à l'eau, ainſi que ſur le terrein qui ſe trouve 
au bord de la riviere, & le long des quays. A dix 
heures du ſoir, des grouppes de ſentinelles places 
aux angles de tous les carrefours, arretent de & 
maltraitent ceux des citoyens que le hazard fait 
encore trouver dans les rues. Cependant, à peine 
ayait-on eu deux heures pour imaginer des aziles 
ſirs & impenetrables. L'poux fuit ſon épouſe, 
le pere ſe ſepare de ſes enfans, & les preſſe ſur fon 
ſein, croyant que Ceſt pour da dernière fois. Cha- 
cun ſe croit dEnonce, chacun croit trouver dans la 
patrouille de viſite, un domeſtique, un familier, 
qui rẽvelera juſqu'aux amis chez leſquels il ſoup- 
connera quꝰ on eſt alle chercher un refuge. On ſe 
porte à la häte dans les quartiers les plus #loignts. 
La, on eſt accueilli; ici, on eſt refuſe, & dans ce 
dernier cas, le tems qui $ecoule, & la nuit qui 
#avance, font redoubler d'inquietude & d'effroi. 
La decence eſt violee, en quelque ſorte, par Phon- 
netete ; Je frere partage le liz de fa ſœur: ailleurs 
la pudeur va demander un azile au vice. Tel 
avait jamais ſouille ſes pas, qui croit ètre a l'abri 
4 ſous 
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ſous les rideaux de la pgoſtitution . Partout on 


cache les perſonnes & les '|proprietes. Partout on 
entend les ſons interrompus du marteau voile qui 
frappe à coups lents & ſourds pour achever une ca 
ehette.' Les toits, los greniers, les Egouts, les 
chemin&es, tout eſt gal à la peur qui ne calcule 
aucun riſque, Celui - ci bloti derricre un lambtis 
reclouè ſur lui, ſemblant identifis a la muraille, 
eſt preſque prive de la reſpiration & de la vie; 
celui Ja étendu dans un bouge ſur une poutre 
large & ſolide, ſe couvre de toute la pouſſiète 
du lieu qui le récèle, & paſſe ainſi la nuit au 
milieu du malaiſe; un autre étouffe de crajnte 
& de chaleur entre deux matelats; un autre pe- 
lotonné dans un tonneau, perd le ſentiment, de 
Pexiſtence par la tenſion de ſes nerfs. La peur eſt 
plus forte que la douleur ; on tremble, mais on ne 
pleure point, le cœur eſt fletri; Vocil, eſt 6teint, 
la poitrine refſerree. Les femmes ſe ſurpaſſent en 
cette occaſion ; ce ſont des femmes intrepides qui 
ont cache la plupart des hommes. Elles ne laiſſent 
point leur ouvrage imparfait ; les fenetres entrou- 
vertes, elles ſont 1a, derriere les jalouſies, dans le 
deſordre de la nuit, Pail fixe, Voreille attentive, 
elles voyent les premieres les patrouilles d'execu- 


# Un gentilhomme (M. de Paroi) s eſt alle cacher pendant 
trois nuits dans un lit d'hopital, entre un malade, & un mov- 
rant. | 
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tjon, elles en ont comptẽ les ſoldats, diſtingue les 
armures, entendu les propos, compris les menaces, 
I od l' homme le plus clair voyant n' eut encore rien 
vu, rien entendu, & d'apres ces propos, elles ap- 
paiſent, & raſſurent tour à tour. Sèxe charmant, 
sexe adorable, voila de vos traits, Ah! fi quelque 
choſe pouvait nous conſoler des calamites que nous 
avons efſuybes, ce ſerait ſans. doute, oui ce ſerait 
cette Epreuve terrible, qui nous a fait connaitre, 
votre ceeur dans ſa perfection. Eh! toi, qui dans 
ces jours de deuil, mis mon exiſtence ſous I'6gide. 
de ta vigilance, & ne voulus pas la conſier a d'au- 
tres ; toi, qui joignais la grace à la beauté, & le 
ſentiment à la bonts, permets, ma jeune amie, 
que je m'acquitte ici, Raynal fatigue de peindre 
les crimes des Europtens dans les deux Indes, 
ſoulagea ſon ame & ſon lecteur, en lui montrant 
Eliza Draper; mai auſſi, j'ai eu mon Elize, & 
du milieu des horreurs que je me ſuis condamne a 
peindre, j'ai le bonheur encore de voir tomber ici 
pour la reconnaiſſance, & de les offrir a celle qui 
m'a ſauve, ces larmes, que le malheur n'a pu mar- 
racher un ſeul inſtant. e 


Il ẽtait une heure du matin, lorſque les viſites 
domiciliaires commencèrent. Des patrouilles de 
60 hommes a piques étaient dans chaque rue. 
C'craient des gargons ferruriers, des apprentifs, des 
yalets, des crocheteurs, preſides par des commiſ- 

ſaires 
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ſaires de ſections, qui metaient eux mbmes autit 
choſe que des commis, des ouvriers, de jeunes l. 
bertins, ou de vieux yvrognes. Quelquefois la 
fureur ẽtait temperce par une ſorte de gaité de cir. 
conſtance, mais de cette gaitẽ meme, qui eſt une 
atteinte aux mœurs & A la paix ep u | 
On cherchair des armes, Sifaitiony on ne trouva 
que quelques fuſils de chaſſe, quelques mauvais 
piſtolets & ſabres; en revanche, on conduit 
aux ſections plus de 3000 perſonnes dites ſuſpec. 
tes. On en relicha le lendemain la majeure partie, 
mais il y en eut encore un grand nombre de jettes 
a Abbaye; je n'en citerai que deux; Vin 
Etait M. Seron procureur au parlement, homme 
bruſque, qui prit de Phumeur d'avoir été Eveills 
en ſurſault, & ſe plaignit avec amertume de ce 
qu'on troublait ainſi le repos des citoyens. $a 
plainte fut regard&e comme un crime & il fut 
" Egorge depuis, L'autre fut M. de I 
homme de lettres, gendre du celèbre Previtle'; 

habitait au quartier de Voptra. * Comme il 10 
redige une feuille impartiale & ſage, ſous le titre 
du Mode rateur & Spectateur National, il craignit, 
& Salla cacher derriere un puits dans des jardins 


voiſins de ſa maiſon. II fut trabi, il y fut pris, 


conduit à Abbaye & mis à mort. 
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Le mouvement nocturne de tant d' hommes 
armés; les coups reiteres qu'on frappait pour faire 
ouvrir les portes z le btuit que faiſaient celles qu'il 
fallait enfoncer, parceque les habitaus étaient ab- 


ſens; les plaintes & les eris de ceux qu'on entrai 
nait aux ſections, & les juremens de ceux qui les y 


menaient ;; l'orgie continuelle qui eut lieu toute 
la nuit dans les cabarets & chez les Epiciers, form · 
aient un tableau qui ne ſortira jamais de ma me» 

Vers les 6:. heures du matin, lorſqu'on vit les 
rues eclaircies, & la circulation recommencee, 
chacun crut pouvoir ſurtir en ſuretẽ de ſon azile, 
pour prendre quelques heures de repos; bientõt 
des ètourdis, en retournant de leurs ſections, 8'a- 
viserent de venir effrayer derechef, en refrappant 
aux portes, & faiſant crier qu'on allait recom- 
mencer les viſites domiciliaires. | 


Telle fut cette nuit pendant laquelle on vit 60 
mille hommes occupes a vexer impunement 600 
mille citoyens, & quels hommes encore! le rebut 
de la ſociets. Quel ſpectacle aviliſſant nous pre. 
ſentions alors! nous, la nation la plus vaniteuſe de 
Europe. | 


* . 


On concoit aiſement les vols de toute eſpèce qui 
durent avoir lieu. Le ſcellé fut mis ſur les ap- 
partemens 
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partemens de ceux qui ne furent pas trouves chez 
eux; ce-ſcelle fut un titre pour vendre enſuite à 
vil prix ce qu'ils renfermaient, ſous les yeux meme 
du propriẽtaire, cache en nn la mai. 
a voiſine. KDE 

I elt ues op I Phiſtorien le vie a minutieux 
de ſaiſir toutes les anecdotes qui eurent lieu. I 
en eſt de cet 6venement, comme de T hiſtoire de la 
revolution qui a atteint toute l'Europe, & hiſſi 
des traces par tout. I] n'y aura pas de royaume, 
de province, ni de famille qui n'ait à faire ſes me- 
moires, & celui qui voudra tout dire, ne doit ja. 
mais efperer de finir. Il eſt pourtant une circon · 
ſtance que je ne dois pas omettre. C'eſt; la fin 
tragique d'un imbecille d' officier municipal nom- 
me Menier. Ce jeune fot avait pris dans les Ecu- 
ries du Roi un fort beau cheval, ſur lequel il allait 
faire ſes rondes municipales pendant la nuit. Sz 
monture, peu accoutumee à un Ecuyer pareil, prit 
le mors au dent, & le mena en un clin d*ceil'du 
Pont · neuf au Pont au- change. Le corps de garde 
du Chatelet qui le prit pour un ariſtocrate fuyant 
a toute bride, lui cria en vain d' arrèter; le ſen- 
tinelle lui caſſa les reins & le tua roide d'un 
coup de fuſil. Le cheval debaraſſe de la preſ - 
fion de ſon cavalier, s'arrèta auſſitot, & Von vit 


la __ Manuel fit inhumer cette victime de 
* - fatuits 
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fatuite & de ſortifs avec une ſorte de en 
dan? le terrain de la Baſtiile. 


Nous ſommes au 29 Aofit. Voila donc les pri- 
ſons comblees. Plus d'eſpoir de trouver ni d'en- 
taſſer beaucoup de nouvelles victimes. Un grand 
nombre de pretres a été arrèté; les Egliſes, les 
couvens, les ſèminaires ſont remplis ; il faut agir; 
Danton Seft fait donner les liftes des le 27; (on lit 
dans la relation de St. Meard que ce fut le 26 X 
minuit, qu'un officier municipal vint faire Pappel 
nominal dans les priſons, & que le 29, il arrivait à 
chaque inſtant de nouvelles victimes, c*etaient 
celles des viſites domiciliaires.) Manuel va viſiter 
le 30, quatre jours avant le maflacre des pretres, 
ceux qui ſont enfermes dans le couvent des Carmes 
de la rue de Vaugirard. Il leur fait beaucoup de 
careſſes. Cevux-ci lui repreſentent combien leur 
priſon eſt incommode, & le prient avec inſtance 
de donner tous ſes ſoins, pour que le decret d'ex- 
portation ſoit promptement mig Execution. Ma- 
nuel leur repond froidement qu'il leur donne ſa 
parole d'honneur, que ſous quatre jours, leur ſort 


ſera decide. Le ier. Septembre au ſoir, Manuel 


va en perſonne trouver le traiteur qui donnait a 
manger à ces pauvres eccleſiaſtiques, Il lui dit de 
le hater de faire acquitter fon memozre, parceque 

. 
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fous vingt quatre heures il ne ſera plus tems. Vingy 
quatre heures apres, leur carnage avait effechive- 
ment commence, 

Sur Paſſurance de Manuel, ces malheureux 
| pretres avaient envoye chercher leur argent, & 


leurs effets les plus precieux. Tout fut vols aptès 


leur mort, Qyel rafinement de brigandage & de 
cruautel -—© | 


Cependant, quelques ſe&ions de Paris ſe laſſent 
du deſpotiſme de la commune. A force d'arreter 
on Etait deſcendu des royaliſtes, & des conſtitution 
nels juſqu'aux chefs de ſection. Lorſque les pr6« 
ſidens actuels comprirent qu'ils pouvaient &rre at- 


teints par le debordement des arreſtations, ces 


braves gens qui voyaient que leur 10 Aodt ne leur 
| Profitait point, ces honnetes gens du 2 7bre. com- 
meacerent a ſe plaindre de leurs factieux. Un 
Louvet, auteur de Romans orduriers, preſident de 
la ſection des Lombardi, lui fit prendre un arrèté, 
par lequel elle declarait le conſeil general uſurpa- 
teur, lui retirait ſes commiſſaires, & invitait les 
autres ſections 2 en faire autant. Auffitdr tous les 
bons brigands de ſe · mettre en campagne. Tallien, 


à la ſection des Thermes de Julien, Lavaux, à celle 


de POratoire, l' Huillier, a celle de Mauconſeil, de- 


noncent la ſection des Lombards, & veulent faire 


marcher le peuple ſur cette ſection. Robeſpierre 
du 
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qu haut de la tribune de la commune demanda la 


tete de Louvet, & celui-ci ne dut la vie qu'au 
bruit qui courut qu'il crait arrete. 


* miniſtre de l' interieur, homme diſſimule, 
haineux, orgueilleux a excès, & ne pouvant ſup- 


porter la contradiction, croyait que toute la rèvo · 
lution & tous les rèvolutionnaires ne devaient ſe 
diriger que par ſon impulſion. Aigre dans ſes re- 
fas, reſerve dans l' emploi de ſes depenſes ſecrètes, 
il indiſpoſa les membres de la commune, tous les 
chefs de meute. Danton qui aſpirait au miniſtere 
ſupreme, profita habilement de ces diſpolitions 
pour daſeſperer ou Ecarter un rival moroſe qui af-' 
fectait une reputation de vertu “. II lui lacha 

| Robeſpierre 


* Ce Roland, (auteur du 10 Aodt) a publié rEcerament, 
pour defendre ſa tete encore menacce, rr de ſon 
miniſtdre, Voici ſes propres expreſſions. 


« La commune proviſoire de Paris avait ſervi la liberté, & lui 
devait ſa naiſſance; mais, ſoit ignorance des formes de la part 
* de quelques uns de ceux qui la compoſaient, ſoit l'effet nceſ- 
* faire d'une irregulatits dont perſonne ne blame le principe, 
* quoique la ſageſſe de Padminiſtration doive $'efforcer de Varr6.' - 
* ter, ſoit enfin les vues coupables d'un petit nombre, dont ſes 
plus ardens amis ont avout les fautes, la commune ſe portait 
* ſouvent a des actes, ou me. faiſait des demandes qui n'&tant - 
point appuytes par des décrets, m'obligeaient, moi, reſpon- 
fable, ou de refuſer les demandes, en faiſant ſentir leur in, 
competence, ou de blamer, de reprimer des actes que je 

n euſſe 


1 36 J 


Abbeſpierre & Marat. Le premier le manda U 
barte de la commune, pour rendre compte de (i 
conduite; leſecond accumu la du ag au It, pla 


« n'euſſe pu approuver ou ignorer, ſans etre n repre. 
« henſible, 

« Ddſlors, il s'eſt établi une lutte indvitable ontre le Nom 
« momentans d'une commune qui, voyant toujours I'inſtant de 
« ja revolution, croyait avoir le droit de marcher au deſſus ds 
« lois, & VaRtion journalidre d'un miniſtre chargé ſous fa 1» 
« ſponſabilits, de I'ex6cution de ces mèmes lols. Je ne conmil. 
« ſais pas la plupart des citoyens compoſant la commune provi 
% ſoire; je n'en vyoyais aucun; je me conduiſais avec I'impartis- 
its de la juſtice, dont le bandeau ferme les yeux ſur les indivi 
„dus, mais avec la ſurveillance d'un reſponſable, & la fermets 
dun homme habitu6 à ne jamais compoſer avec ſex devoin, 
« Ceux qui n'avaient pas la connaiſſance des rdgles, ou qui croy+ 
u ajent pouvolr les enfreindre, me trouvdrent incommode & 
„dur: ils ſuppoxtrent des paſſions particulidres, parcequ'll ne 
« ſavaient pas diſtinguer mes motifs; ils durent ſe plaindre; l 
4 en faut moins à la malveillance pour s'alimenter & s'accroltre, 
« Je voyais des ennemis 8'clever ; mais je n'avais point & balan- 
« cer entre le riſque den augmenter le nombre ou de les irxitet, 
„& Vobligation de remplir la tiche difficile qui m'tait impoſe; 
4% 7oubliai les dangers, les diſgraces, ou plutöt je les Arr. ce · 

« pendant le 2 7bre Ctait arrive, &c. &c.“ 


Or, je demande, v'il eſt upe phraſe, il eſt un mot e 
moral, qui n' eut pas pu ètre littéralement employs par un des 3 
miniſtres egorges, ou par ceux accuſes depuis trois ans, pour leur 
juſtification, en changeant ſeulement la finale, & en diſunt 


Facobins au lieu de la commune, & nu lieu du 2 5bre, cependant 
0 At eff arrive, Je reviendrai ſur Roland. | 
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eards ſur placards, pour déſigner aux vengeances 
populaires cinq des ſix miniſtres, & propoſer un 
triumvirat, 


Les choſes s' envenimalent chaque jour davan- 
tage; la ſection de la Halle au ble fe joignant B 
celle des Lombards, retira ſes pouvoirs A ſes com- 
miſſaires, & denonga le conſeil general de la com- 
mune. Aufſitdt deux autres ſections vinrent dee 
clarer que leurs commiſſaires conſervaient leur eon - 
fiance & leurs pouvoirs. Le miniſtre Roland ac- 
courut ſe plaindre de cette commune proviſoire & 
annoncer qu'il ſe trouvait force de d&clarer au 
corps 16giſlatif que, par ſuite de ce ſyſtème deſor- 
ganiſateur, il lui Etait impoſſible de rEpondre des 
ſubſiſtances de la capitale. De ſon core, le mini- 
ſire de la guerre, Servan, fit dire que les bureaux 
de hotel de la guerre étaient en danger, que 
tout y était inveſti, parcequ'on ſoupgonnait ca- 
che chez lui un aſſocié de la Gazette de Briſ- 
ſot, un Echappè de college, nommé Girey Dupré, 
contre lequel la commune avait lancè un mandat 
damener. L'aſſemblée nationale commenca alors 
a montrer de Vhumeur, & ſur la motion de 
Guader, elle d&creta le 30 Aodt, que le conſeil 
general proviſoire du 10 Aofit était caſſ# ; que 
ſous 24 heures on en recompoſerait un autre, tou- 
jours proviſoire, mais de 120 perſonnes ſeulement, 
au lieu de 288; que le maire, le procureur de la 

Tôuz II. X commune, 
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commune, les metbres du bureau & ceux du 
conſeil municipal, qui Gtaient en exercice avant 
le 10 Aofit, continueraient leurs fonctions juſyu'h 
leur remplacement z mais par deſſus tout, Paſſemm. 
blee decreia que e powvelr extents national ſerait 
charge de faire extenter la lot qui mettalt ia force pul. 
ligne de Paris 4 la rOqu{fition du maire de cette ville, 


Le lendemain 31 Aodv\t, le maire Petion pour 
cëder, à ce qu'il pretend, aux vœux d'un peuple 
immenſe qu'on lui dit etre d&\ en marche du Pont 
neuf ſur Vaſſemblee, y vient en dEputation à la thte 
de ce conſeil general cafls la veille, mais toujoun 
exiſtant & toujours agiſſant. Petion qui aurait dd 
Etre le premier à faire exEcuter la loi qui a ordonns 
la diffolution de cette commune, vient au con- 
traire demander pour elle grace & r6compende, 
II annonce en diſant que le conſeil general a des 
vues conciliatrices à propoſer, & il abandonne l 
parole 8 un de ceux qui la veille ont été declare 
factieux. Tallien eſt Vorateur de la bande, I. 
entre dans I'enumeration des ſervices rendus pat 
le conſeil general de la commune depuis la jour- 
nee du 10; il retrace tous les temoignages hono- 
rables que Paſſemblee lui a rendus pour ſes bons & 
loyaux ſervices; enfin il lui fait part que le conſeil 
general avait pris la veille un arrete par lequel, 
conſiderant qu'il eſt important dans le moment ac- 
tuel de conſerver les adminiſtrations & les admini- 

ſtrateurs 
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ſtrateurs, il decrite que les anciens admlalſtra- 
teurs rempliront leurs fonctions comme par le 
paſſsz que les youveany ſeront repartis comme ſup- 
pleans, & awrout voin dWiberative : que les places 
varanter ſeront remplies par les ſuppleans 1 que leg 
ſbances du corps municipal feront publiques & au- 
ront lieu trols fols par ſemalne, &c, Ke. C'stalt 
annoncer elalrement IinſurreQtion contre les do- 
crets, Que fait I'afſembl6e? au lieu de (vir contre 
Tallien, ſon preſident La Croix ſe rengorge, & r6+ 
pond par des lieux communs bien vagues ſur le 
danger de VindEpendance de la commune, & la n6- 
ceſſite de l'unité du gouvernement. Après cet 
ttrange ſermon, Vaſſemblee dégoutée renvoya 
triſtement Vaffaire de la commune à la commiſſion 
des 21, pour qu'il en fut fait un ſecond rapport. 
On voulut faire defiler devant elle le meme peuple 
qu'elle accueillit avec tant d'empreſſement le 20 
Juin; il voulait encor voir ſes magiſtrats, ou, pour 
mieux dire ſes eſclaves. L'aſſemblée, qui n'avait 
plus de Roi ſur qui elle put diriger ce peuple, ne 
trouva pas le ſpectacle beau ce jour Ia, & elle sen 
debarafla en levant la ſcance. 


Je laiſſe maintenant à mes lecteurs à caractèriſet 
la demarche de Petion à la tete de cette commune 
rebelle. Cedait-il à la peur? Se mettait · il ſponta- 
nement a la tète d'une nouvelle faction? On choi- 
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role d'un fcelérat hypocrite, dans celui du plus 
plat coquin dont la revolution offre Vexemple. 


' Enfin, le 31 Aodt, on manda encore à la barry 
de Pafſemblee Huguenin preſident, & Mehde ſe. 
cretaire de cette commune proviſoire pour s'expliz 
quer ſur le mandat d'amener ports contre le paytes 
naire de Briſſot. Ils dirent franchement que hi 
commune de Paris avait droit de decreter les jour. 
naliſtes qui lui imputaient des faits faux. On leur 
obſerva que le droit ds porter des mandats n'tait 
donnè aux municipalites que pour les crimes de 
conſpiration. Ils repondirent ſans heſiter, que la 
pouvoirs des commiſſaires btaient illimites, & quiih 
ttaient les repreſentans du ſouverain de Paris, Briſſot 
rendant compte de ce fait, $ecrie avec une can. 
deur precieuſe, en ce cas, nous leur devous de la r. 
connatſſance, car ils auraient pu nous faire pendre. l 
ajoute enſuite : Voild de quelles fauſſet idtes des bun- 
mes, la piupart bien intentionnes ſont imbus par dei 
Charlatans politiques—Eh ! vil Charlatan! ne vols 
tu pas que ce ſont tes propres poiſons qu'il te te. 
preſente aujourd'hui, ce peuple qui ne te parait 
Egar6 que lorſque tu ceſſes de Vagiter pour ton 
compte | 


Ce 31 Aodt fut le jour des grands preparatifs, 
& de l'excution d'une demarche qui annongait 
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clairement ce qui devait arriver ſous peu. | Panis, 
beau ſtore de Santerre, était alors membte du 
comité de ſurveillance de la commune. II était 
par fois gene dans ſeg operations par quelques ad- 
miniſtrateurs ſes colltgues qui, moins injuſtes & 
moins inhumains que lui, Etaient, à l' entendre, trop 
prompts A regonnaitte l'innocenes, trop lents a 
mettre le crime en lieu de ſuretse, Ces gens Ia, 
crait-il ſans ceſſe, ne ſau! pas du tout d da ban de 
la revulutian. Pour ſe debarafles. de ces indighes 
collaborateurs, que fit · il? Pendant ques Etalent 
alles diner, il mit les ſcellẽs ſur la porte qu lieu de 
leur travail; puis il courut au conſeil general ; il 
expoſa que ce comiti de ſyrveillanco mallait pas: 
qu'il lui fallait des gens plus habiles; il demand 
a ſe choĩiſir des adjoints. Le conſeil y conſentit, 
imaginant ſans doute qu'il les prendrait tous pare 
mi ſes membres. Panis sen garda bien. Panis 
viola juſqu'aux droits du peuple. Panis choiſit des 
hommes qu aucune ſection n avait ẽlus, Il ſe donna 
de concert avec Danton des adjoints que la ſoif 
des crimes & du ſang tourmentait ſans ceſſo, , 
qui ſe trouvèrent d&s ce moment diſpoſer deſpo- 
tiquement des biens, de la vie, & de la liberte de 
tous les citoyens, Marat fur du — W 
mais je ferai ſon 1 allen. 8 
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de ſurveillance de la commune créẽ par Panis, 


Panis, Celly, = 
1 Marat, L'Enfant, 


De Forgas, Jourdeuil, 
Le Clerc, Du Fortre. 


Du 31 Abbt au ſoir, au 2 bre. a midi lespriſons'ne 
ceſzerent de ſe remplir de eitoyens peu connus, des 
ennemis particuliers de ces dix tribuns, Seulement le 
rer bre. on fit ſortir quelques perſonnes, notamment 
trois patriotes moins &onnes, dit S. Meard, de lun 
delivrance que de leur arrefiation. M. de Jaucourt 
deputs avait &tE arrèté pour avoir donné ſa demil- 
fion apres avoir ſiege dans le corps legiſlatif ; il fut 
auſſi relaché le 1er. 7bre. Panis ſeul peut dire à que 


Prix. 


Quand nous parlons des crimes de tous ces bi 
gands, s'ils nous liſent, combien ils doivent avoit 
pitiè de notre ignorance & de nos faibles decou- 
vertes ! comme ils doivent ſe dire: fen ai bien fait 
d'autres. Quelle que ſoit mon inſuffiſance, je nen 
pourſuis pas moins. Un ouvrage deſtine a peindre 
tant de ſcElEratefſes, doit toujours &tre incomplet; 

mais Vintervalle entre chaque paragraphe Etant en 
quelque ſorte, une pierre d' attente, j'oſe me flatte! 


que tot ou tard Vedifice ſera acheye, 
Q 
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Doe failait pourtant alors le ſtupide Petion, 
place entre ſes crimes & ſes frayeurs ? Croit-on 
qu'il aura le courage de demaſquer les faux amis 
du peuple, de lui offrir, comme Louis XVI. le 
ſacrifice de ſa vie, fi ce facrifice peut le rendre 
heureux & tranquille? Croit-on qu'il aura la 
force de faire ex6cuter la loi ? Il n'en eſt rien. Pé- 
tion était vis A vis de la commune, dans la mime. 
poſition on le Roi 8'etait trouve depuis 3 ans vis à 
vis du corps légiſlatif; mais le Roi avait au moins 
fait, pour la liberté de ſon peuple, quelques ten- 
tatives contre les uſurpations des Jacobins; Pétion, 
qui n'etait' qu'un lache factieux, était incapable 
de s'oppoſer a la tyrannie du d<emagogiſme. 
Il approuvait tout de mauvaiſe grace, & par Ia, 
il s attirait & meritait chaque jour davantage 
les diffamations dont Vaccablait le parti vio- 
lent. Un des derniers jours du mois d'Aoftt, 
il expliqua ſa conduite à la ſection des Halles par 
une lettre qui eſt devenue un monument bien pre- 
cieux. En la liſant, il n'eſt perſonne qui ne ſente 
& qui ne diſe, qu'en changeant les mots de conſeil\ 
z*ntral pour ceux de corps /&giflatif le defenſeur de 
tn Louis XVI. n'avait qu'à lire cette lettre à la barre 
de la convention pour la defenſe de fon auguſte 
client, | 
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Leitre de Petion d la Section des Halles, 30 Aoit 1792. 


Citoyens, mon devoir eſt de ſatisfaire' au vœu que vous men. 
primes. Vous deſirez ſavoir pourquoi j'ai affiſts rarement ay 
conſeil- general; le voici. Dans le paſſage de V'organifation an. 
cienne a Vorganiſation nouvelle, je n ai pas appergu diſtinctemenſ 
les ſonctions qui m'Etaient reſervees ;z preſſe entre ceux dont on 
occupait la place, qui ne ſe croyaient pas pour cela deſtitus, & 
ceux qui sen regardaient I&gitimement inveſtis, ma poſition 6tait 
delicate. La marche ordinaire des affaires étant interrompue, 
la partie adminiſtrative 6tant ſans mouvement, mon aRivits fy 
trouvait par cela meme enchainte, & ma preſence 6tait moim 
néceſſaire. Je ne me ſuis pas diflimule a Vinſtant que, quelle que 
fut ma conduite, elle aurait des improbateurs ; je ne me ſui 
pas diſſimulé que je ne pouvais meme pas prendre un partl 
fortement prononce, ſoit pour, ſoit contre, ſans danger pout᷑ l 
choſe publique. Balangant les ſervices importans rendys par ly 
commiſſion avec ſes erreurs, la n&ceſſits de ne pas la detrulre dam 
opinion avec les inconveniens de laiſſer ſon empire 8'accroitre, 
voulant emptcher un choc dangereux & impolltique entre elle & 
luſſemblée nationale, je ne puis vous dire quelle a été, quelle eſt 
ma perplexits, C'eſt lei que j'ai vu que le temps 6tait le grand 
maitre, & que dans toutes choſes il y avait un moment de matu 
rité qu'il fallait ſavoir ſalſir. J'ai marché 4 travers ces 6cyeily 
avec autant de prudence qu'il m'a été poſſible, ayant towjours 
pour guide ma conſcience & le ſentiment du bien, 

Je n'ignore pas qu'on me calomnie; je n'ignore pas qu'on 
cherche & 6garer l'opinion ſur mon compte. On n'oſe pas encore 
me faire des inculpations graves & directes; on ſe contente de 
preparer les eſprits & les recevoir au beſoin. J'oppoſerai à ces 
manceuvres ma vie entidre & quelques bonnes actions; je dirai ꝭ 
mes amis & & mes ennemis de citer un ſeul fait dont un homme 
d'honneur ait à rougir; je continuerai a remplir mes devoirs 
avec zcle, avec courage, & peut-etre qu en terminant ma car- 
ridre, jobtiendrai 1'eſtime de ceux qui cherifſent leurs ſemblables 
& la liberté. > 
* Le Maire de Paris, Signs PETION, 
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Nous voici parvenus au 1er bre. & Marat eſt 
au poſte od Danton Ia appelle. Alors commenya 
un nouvel ordre de choſes L'ancierine haine de 
Robeſpierre contre Briſſot & les deputes de la Gi- 
ronde ſe renouvella avec toute la force que lui don- 
naient les circonſtances. Des le matin du fer ybre, 
le bruit &tait repandu que Verdun bloque de toutes 
parts, & depourvu de tout, ne pouvait long-tems 
ſe defendre. Des avant midi, rien n'&tait epargn& 
pour multiplier les grouppes. Des Emiffaires des 
Jacobins y faiſaient entendre que jamais le Due de 
Brunſwick n'aurait eu Paudace de Yavancer juſques 
l, vil n'avait eu avec quelques membres du con» 
ſeil ex6cutif, & Paſſembl&e nationale un traits ſe« 
cret. Le ſoir, au conſeil general de la commune, 
commencerent les d6nonciations. Les affidés de 
Robeſpierre y diſaient hautement que les dangers 
actuels de la patrie leur paraiſſaient moins le fruit 
des complots de Louis XVI. & mème des perfidies 
de la Fayette, que Vouvrage de quelques hommes 
auxquels le peuple trompè croyait du patriotiſme z 
ainſi lorſque la curiofite des auditeurs fut ſuffiſa» 
ment excite, Robeſpietre slang à la tribune, & 
voici les propres expreſſions dont il ſe ſervit : per- 
ſonne n'ofe donc nommer les traitres ; eb bien moi, pour 
le ſalut du peuple, je les nomme. Fe denonce le liber- 
ticide Briſſot, la faction de la Gironde, la ſcelerate * 
commiſſion des 21 de J aſſemblie nationale. Je les dee 
uonce pour avoir vendu la France d Brunſwick, & pour 
avoir 
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oi ren d'avance de prix de leur ldebote. Il pro 
mettait les preuves pour le lendemain, & l'on 6tait 
au ier ybre. 


La providence Gternelle qui avait permis aux 

forfaits de Briſſot, de Condorcet, & de leurs aflo. 
cies de reuſſir ſans contradicteuri pendant ao jour 
conſecutifs, cette volonts ſupreme qui avait livr6 
à leurs fureurs tant de miniſtres, tant de gentils 
hommes & de pretres, réſolut enfin de lev punir 
leur tour, Marat fut la verge dont. elle ſe ſervit 
pour chitier leur orgueil & leur froide ferocits, 
Ce n'6tait pas aſſez de leurs remords pour les pour» 
ſuivre, il fallait des vengeurs viſibles qui, comme 
des vautours devorans, 8'attachaſſent ſans reliche d 
les dechirer, Eh! n'appercevons nous pas den 
depuis pres de huit mois Vaccompliſſement de 
cette vengeance divine. Marat, Robeſpierre, & 
Danton, ſont les furies qui pourſuivent chaque 
jour ces parricides impies. On dirait que pour 
ajouter à leur ſupplice, elle s'eſt plu à faire ſortit 
en dernier lieu Marat triomphant de Vaccuſation 
qu''ils avaient ofe porter contre lui. Marat cou- 
ronne par le peuple a brave Pétion, ainſi que Pé- 
tion avait brave ſon maitre ; Marat les trainera ſur 
Pechaffaud on ils ont portè auſſi eux leurs- enne- 
mis; & fi du milieu de tant de cataſtrophes, il 
velevait une voix qui ſe plaignit de voir le ſang 
innocent mele avec celui des coupables, je lui re- 
preſenterais 
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preſenterais ſoudain le tableau de notre ancienne 
corruption, je le forcerais de &humilier devant 
'dtre ſupreme dont les voies ſont incotmprthen · 
ſibles, & je lui r6p6terais avec le pontife, 


Solt que le elel recompenſe ou puniſſe, 
C'eſt aux mortels d'adorer ſes dicrets, 


Dans la nuit de 1er bre. le conſeil des afſaſſing 
ſe tient chen Danton, Chacun regoit ſes ordres, 
les fonctions ſont aſſign6es, les rdles diſtribuss 
comme au 10 Act; enfin de crimes en crimes, 
de complots en complots, nous arrivons au di- 
manche 2. 


(0,43) ; T i SEL { 10:7) af 
Le 2 Septembre. 


Il v'eſt levẽ ce jour de ſang. Le ſoleil oft encore 
venu preter ſa lumière a un nouveau feſtin des 
Atrides—Obſede d'un preſſentiment funeſte, rem. 
pli d'idees lugubres, ſeul, à pie, j'6tais alle- das je 
martin, raſſurer mon coeur. ſur le depart d'un aml, 
It etait-d&ports mon ami, il fuyait fa patrie & pour. 
tant il avait été, auſſi lui, envoye aux etats gens. 


reux, mais toujours fidèle à ſon Dieu, à ſon Rol 


& a Vhonneur, il n'avait cefle de fieger a cots de 
Cazales & Maury. II était parti d'afſez bonne 
heure pour Echapper aux maſſacres du jour. Je re- 
venais de hotel du Cardinal de la Rochefoucault 
A ma retraite, & je traverſais triſtement les Thuille- 
_ ries. L'aſpect de la pyramide elevee aux morts du 
10 Aoũùt ſur le baſſin du milieu, le drapeau flottant 
ou je liſais en caractères noirs Vapotheoſe de Petion 
encore vivant, les belles ſtatues de marbre meltes 
avec les images hideuſes de la liberté nouvelle, 
les arbres qui commengatent a ſe depouiller de leur 
verdure, tout juſqu'a ce finiſtre entourage de plan- 
ches de bat-aux qui circonvenait & fermait le chi- 
teau de toutes parts, ſes colonnes degradees, ſes ſculp- 
| tures mutilees; la guillotine permanente au Carrou- 
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ſel, dont Pappercevais les appetidices au travers des 
grilles du Palais, & qui ſemblait correſpondre pour 
e point de vue, au piedeſtal nud de la belle ſtatue 
de 1a place Louis XV. renverſce & briſce ; tout 
portait dans mon ame l'image de la deſtruction & 
du neant 4 je tombai inſenſiblement dans une re- 
verie profonde; mon imagination me plagait au 
milieu des ruines de Palmyre, & ma memoite me 
rappellait involontairement ces vers que j appropri · 
is au lieu & aux circonſtanees : | 


Superbes monumens de — des humains, 
Pyramides, tombeaux, d'ctonnante ſtructure, 


Jardins, od maintenant nos modernes Romains 
De s'entr' aſlaſſiner ſe donnent tablature... 


Affaiſſè, degouts, je perdais quaſi le ſentiment 
de Vexiſtence, & j allais errant ga & 1a, ſans m'ap- 
percevoir ſeulement que déjà mon nom Etait re» 
pets depuis long tems autour de moi. Je ds 
mon rèveil & mon ſalut à un des Suiſſes de porte 
du jardin. Il me reconnut & m'avertit du peril 
qui me menacait. Je pus rentrer dans mon azile, 
& Ia, le compas a la main, je meſurais ſur la carte 
la diſtance qui ſeparait Verdun de Paris, & je me 
diſals dans ma folle eſperance, avant le 15 qbre. 
Paris doit &te ſauve, lorſque tout à coup le bruit 
du canon d'allarme & le ſon du tocſin vinrent 
m'arracher à mes calculs, & me tendre a mes pre- 

mieres 
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midres inquittudes, Une agitation ſourde ſe ma. 
nifeſtait dans toutes les rues, la nouvelle de la priſe 
de Verdun 8'etait confirm6e vers midi, la curioſits 
portait tout le monde vers la ſalle de Vaſſemblte 
nationale, od les miniſtres venaient de ſe rendre, 
Le commun des factieux preparait ſes poumons; 
les Marſcillais & les membres de la commune ai- 
guiſaient leurs couteaux. 


Pour augmenter 1'effroi general, le Brun miniſtre 
des affaires étrangères previent que la Ruſſie ſe 
ligue avec les autres ennemis de la France, que 
20 mille Ruſſes quittent la Pologne pour venir du 
coòté de l'Allemagne, qu'il eſt parti d' Archangel 
une flotte dont on ne ſait pas la deſtination, & 
mille autres menſonges; le miniſtre de la guerre, 
Servan, propoſe pour ſe rendre populaire, une am6- 
lioration dans le pain de munition; enfin le terrible 
miniſtre de la juſtice, Danton, vient enfler de ſi 
voix revolutionnaire toutes les trompettes de l 
renommee, & enlever les applaudiſſemens des tri- 
bunes par un diſcours de la plus profonde ſcelen· 
teſſe. En voici un extrait, 12 


« Il eſt bien ſatisfaiſant pour des miniſtres choiſi 
« par le peuple, d'annoncer à ſes repreſentans que 
« la patrie va @tre ſauyee, Tout I'empire va y 
% concourir avec la capitale - Verdun ue pas pril. 
„Les habitans ont juré d' exterminer celui qui 

« parlerait 
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« parlerait de ſe rendre. Au moment od nous 
« nous concertions avec des membres de la com» 
«* mune, & des députés pour le ſalut du peuple, 
« Paris vient nous en offrir les moyens. Que tous 
« les citoyens volent donc à Vennemi. Que les 
« piques ſeules ſuffiſent pour garder la capitale; 
« que tout citoyen qui refuſera de marcher, ou de 
donner ſon fuſil, ſoit puni de mort. L'homme, 
« ayant d'appartenir à ſoi-m&me, ſe doit à la pa- 
« trie, 6clairez le peuple; qu'il ſache que ce toc- 
« fin n'eſt point un ſigne d'allarme, mais une in» 
« yitation abſolument nëceſſaire pour detruire les 


| * ſatellites des deſpotes.“ 


Il ajoute à ce pathos qu'il faut que des commiſ- 
ſaires ambulans ſoient a Vinſtant nommès pour ſe- 
conder /es bons deſſeins du pouvoir exécutif, pour tra- 
vailler de concert avec lui au ſalut de la patrie. Il 
demande que Von decrete encore, que quiconque 
refuſera de remettre ſes armes ou de ſervir, ſoit de- 
clar6 traitre A la patrie & puni de mort, enfin qu'il 
ſoit fait une adreſſe aux citoyens, pour diriger leurs 
mouvemens “. | 


Le legiſlateur La Croix, le plus lache, & le plus 
inſigniflant des factieux, n'ayant d'autre talent 


On verra blent6t ce qu'6talent ces commiſſkires, & comment 
fut congue 1'adreſſe pour diriger les mouvemens civiques, 


qu'une 


© 8 
qu'une voix de taureau, & d'autre merite qu unt 
ſtature coloſſalle, vatiant ſatis ceſſe entre les deut 
partis au gre de ſes frayeurs ou de ſa cupidité, tou- 
jours pret à ſe vendre & à trahir celui qui achte, 
cede, dit le journal de la bourhe de Fer, à Venthou- 
ſiaſme univerſel, électrique, violent, & au befoiq 
d'une force publique. 11 eſt bien loin de ſoup. 
conner, continue ce mime journal, que Danton, le mi. 
niſtre de la juſtice, que Danton, pouvoir exEcutif, 
eſt ſeul except d'une proſcription totale de ct 
conſeil executif dont on a vanté les Bont deſſeinit, 
Alors il fait decreter ' par amendement de con 
cert avec Reboul la plus horrible dictature qui fut 
jamais. La peine de mort eſt decern&e contre 
ceux qui entraveraient les opbrations du poor 
executif, ſoit directement, ſoit indirectement. Syll 
obſerve Vauteur que Jai déjà cite, en uur h 
diftature n'avait pas pour lui les decrets du Senat Ro 
main & la loi de la republique : on tavait pas dit d 
Sylla, comme q Danton, au nom du ſenat & du peupl 
. Romain & du ſalut public qui ef la loi ſuprime, gui. 
congue contrariera ſoit directement, foit indireflemen 
les operations du miuiſtre de la republique ſera puni 4 


mort, 


lei il faut rappeller pour Fintelligence de Ihif 
toire, que le nom vague de pouvoir exccutif avail 
etè pris dans toutes les provinces de France par les 
aſſaſſins ; à Marſeilles, a Montpelier, Niſmes & 
1 Avignon, 
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Avignon, on avait qualifie de porveir erdurif tous 
ceux qui la torche d'une main, & le fer de l'autre, 
avaient brule les chãteaux, devaſte les proprietes, 


ve xe les religieuſes, & perſecute les royaliſtes, 
Les boutreaux Etaient auſſi appelles par derifion 


ſorvoir exerutif. 


Il etait une heure apres midi, lorſque le miniſtre 
de la juſtice fut inveſti de ſemblables pouvoirs. Le 
conſeil ſe raſſembla auſſitor chez lui. Toutes ſes 
liſtes 6taient prètes. Celle des rommiſſaires ambulans 
«tait d&A remplie: elle ẽtait compoſte de tout ce 
que Paris renfermait de plus efftoyable. La com- 
mune en avait fourni la majeure partie. Le con- 
ſeil executif confirma la nomination qu'en avait 
fait Danton; & qu'ils ne diſent point aujourd'hui, 
es autres miniſtres, que la terreur qu'ils avaient de 
Danton les r&duifit au filence. La frayeur qu'ils 
araterit de la juſtice des Rois les rendait plus la- 
ches que leut farouche collègue, mais ils n'6taient 
pas moins ſanguinaires que lui. II ne ſe trouvait 
entre eux que la difference de la ferocite de la 
peur, A la ferocits de Vaudace ; ou, pour me ſer- 
vir des expreſſions de Danton lui- meme, c'&tait le 
temperament plutòt que la ſcElcratefſe qui leur 
manquait. Ce ne fut que long tems apres le mois 
de bre. qu'ils reclamerent contre leur ſtupeur ; 
ils n'en reſtent pas pour cela, moins couverts que 
le miniſtre de la juſtice du ſang de Vinnocence. 

Toms II.. X A Vin- 
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A Vinſtant meme ou ces decrets ſe rendaient, le 
conſeil de la commune avait affichè la proclamation 


ſuivante : 


„ Citoyens, Vennemi eſt aux portes de Paris, 

Verdun ne peut tenir que huit jours. Vite, 

ce allons nous reunir au Champ de Mars, y former 

e une armee de 60 mille hommes pour voler à 
ec Pennemi,” 


Les commiſſaires ambulans commengaient d6ja leurs 
fonctions ſur la place de I'h6tel de ville. Quelques 
Marſeillais, quelques brigands inſtruits rafſembls 
dans les groupes, transmettaient fidelement les or- 
dres & les fureurs qu'ils recevaient des 40 chefs, 
aux 400 bourreaux ſubalternes, qui ſuffiſent ordi- 
nairement dans une grande ville, pour mettre en 
mouvement 10000 liches, autant de curieux, & 
donner l'air d'un mouvement populaire, au mouve- 
ment des paſſions de quelques individus. 


Les barrieres ſont fermees à deux heures. Le 
canon d'allarme, le ſon du tocſin, le bruit du tam- 
bour ſe font entendre de toutes parts. On arretc 
indiſtintement dans toutes les rues, les gens à 
cheval, les caroſſes, les cabriolets, & les voitures 
de place; on S'empare de tous les chevaux, on 
les mene aux ſections, & les voitures reſtent dans 
les rues, obſtruant la voie publique. Le pre- 
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texte de cette demarche eſt de ſe procurer des atte · 
lages pour les tranſports d'artillerie. Bientòt on 
voit les plus magnifiques courſiers à la diſpoſition 
des hommes à piques. Ils fervent à porter ces 
nouveaux aides de camp de la municipalité à la 
chancellerie, de la chancellerie aux priſons. 


La cldture des barrieres fait arrèter pluſieurs 
voitures qui ſortaient de Paris. C'4taient de mal - 
heureux pretres, qui pour obèir aux termes du 
decret, | partaient en ſociété 4, 6, 8, enſemble, 
pour partager les depenſes de la route, & diminuer, 
par Vaſſociation de leurs vertus, le fardeau de 
leurs misères. Les voitures qui les tranſportaient 
ſont ramen&es a hotel de ville, & de la, renyoyees 
a lAbbaye & aux Carmes, depdts ſacres de ces 
nouveaux martyrs, La foule de peuple qui les 
ſuit de Vhotel de ville au fauxbourg St. Germain 
Saccroit A chaque inſtant. Les Marſeillais rẽpé- 
tent en jurant qu'ils vont leur faire danſer la Car- 
nagnole. On en conduit ainſi trois voitures à la 
porte de l' Abbaye, ou elles arrivent ſur les trois 
heures. On permet aux pretres des deux pre- 
mieres yoitures de deſcendre, & d'entrer dans le 
cloitre de l Abbaye; mais lorſque le premier pretre 
deſcend de la troĩſième voiture, le directeur des maſ- 
ſacres repand le bruit parmi le peuple qu'ils sen- 
tendent avec les autres priſonniers, qu'ils leur ont 
fait des ſignes auxquels ceux · ci ont rẽpondu, & 
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le maſſacre commence par cette troiſieème voiture, 
Brent6t les aſſaſſins entrent dans les cloitres & pal. 


fages du couvent de I Abbaye St. Germain, & pris 
de 20 eccl6fiaſtiques y perdent la vie, Cette pre. 
mière ex6cution eſt une heure à etre conſommte 
a Vinſtant la nouvelle ſe rẽpand, comme un coup 
de tonnerre dans tout Paris, que l'on égorge les 
pretres. Toutes les autorités conſtitutes, qui ttu- 
jent en permanence, aſſemble nationale, les mini. 
ſtres, le departement, la municipalité, la garde na- 
tonale, le maire, le commandant general, quarante 
huit ſections, n'en reſtent pas moins immobiles, 
Tous ſont Athées, & juſques la, on n'avait encore 
maſſacre que des miniſtres de Dieu. Petion avyait 
pu voir paſſer de fa croiſee fur le Pont-neuf, les 
voitures menacees, & il avait encore dù trouver le 
ſpeftacle beau. Pour Manuel, il ſavait d'avance 
quel devait ètre le ſort des pretres, il Etair plus oc- 
cupe à Vaccelerer qu à le prevenir. Nulle requi- 
ſition de la force publique pendant la ſoiree du 3. 


Lorſque le maſſacre du peu de pretres qui etal- 
ent à VAbbaye fut termine, un aide de camp alla 
donner le met de l'ordre au comite qui etait af- 
ſemble depuis le matin, dans le bàtiment voiſin de 
Vegliſe des Carmes. Les pretres qui y etaient de- 
tenus virent bientõt que leur derniere heure ap- 
prochait, ils recommanderent leur ame au maltre 
de tout, & ils ſe diſposcrent a recevoir la couronne 


du martyre. 
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Ah ! qui pourra jamais peindre dignement. cette 
cataſtrophe terrible & ſublime, cet intervalle de 4 
heures, pendant lequel 160 miniſtres de la divinité 
tomberent ſous les coups d'une trentaine de mon- 
ſtres vomis par l'enfer. Quelle plume aſſez £10» 
quente pourra nous retracer en traits, de feu le 
contraſts des cris de rage des uns, avec le calme & 
la ſerenite des autres; vous, qui leur inſpirites ce 
courage. qui ne les abandonna point, oh mon 
Dieu! pretez moi la force qui m'eſt néceſſaire 
pour en continuer le recit attendriſſant & religi- 
eux. Vous voulutes par un nouveau miracle Eton» 
ner l'orgueil de vos ennemis, fortifier les preuves 
de la ſaintetè de votre doctrine, ſoutenir les fai - 
bles, confondre les ſuperbes; vos enfans Eétai- 
ent Ja depuis long tems; depuis long tems ils 
attendaient le terme de leurs maux; le ſacrifice 
ctait prèt: on le leur avait annonce comme pro- 
chain. Chaque jour ils vous adreflaient leurs fer- 
ventes prieres, & ſe penẽtraient davantage des rap - 
ports ineffables que votre ſainte religion ,ctablic 
entre la Djvinite & la creature, Vous jugeates 
duns votre ſageſſe que le moment Etait venu de les 
retirer de cette vallee de larmes pour les appeller 
aux pieds de votre throne ; vous leur donnates 
cette force ſurnuturelle qui ne vient que d'en haut, 
& l'holocauſte de leur ex.ſtence $'eleva vers vous 
comme celui de Pagneau fans tache. Oh, mon 
Dieu, pretez moi cette meme force pour peindre 

X 3 vos 


258 J 


vos grandeurs | Labia mea aperias, S 05 meum an- 
nuunciabit laudem tuam. 


Par une de ces combinaiſons de circonſtances 
que les philoſophes appellent hazard, & dans leſ- 
quelles la religion nous ordonne de reconnaitre la 


volonte de notre divin maitre, le troupeau facre 


des brebis du Seigneur était preſide par trois paſ- 
teurs dignes de la primitive égliſe. Leur chef 
Etait Parch&veque d' Arles, Jean Marie Dulay, 
cy-devant depute aux ęétats generaux ; ſa piets 
Egalait ſon ſavoir, & ſa modeſtie ſurpaſſait en- 
core ſon merite: c'etait I'Ambroiſe de Vegliſe 
moderne. Perſonne ne connaiſſait comme lui Phif- 
toire de la maiſon de Dieu, de la perſecution des 
fideles, & des tribulations dont il lui a plu dacca- 
bler 2 diverſes Epoques les hommes pour les avertir 
de leur néant. Le reſpect de ſes compagnons 
Cinfortune avait rendu le patriarche de cette pe- 
tite colonie. En vain ils lui avaient offert de $'im- 
poſer quelques privations, pour rendre fa ſituation 
moins penible. Malgre ſon age & ſes: infirmites, 
il n'avait rien voulu accepter. Semblable à Conde, 
il aimait à ſouffrir à la tète des ſiens. Il n'accepta 
un lit de camp, que lorſque tous ſes compagnons 
d'infortune eurent chacun le leur. Pendant plu- 


fieurs jours un fauteuil de bois fut ſon ſoutien, fon 
lit, & ſon throne pontifical. C'eſt de 1a qu'il fai- 


n paſſer dans lame de ſes collegues le ſentiment 
profond 
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profond dont il était penetre, & lorſque ſa voix 
«teinte ceſſaĩt de leur expliquer la parole de Dieu, 
fon aſpect, & ſon exemple leur commandaient en · 
core la reſignation. | 


Deux autres ev&ques du nom de la Rochefou- 
cault, deux freres, Frangois Joſeph &veque de 
Beauvais, & Pierre Louis évèque de Saintes, 
partageaient les travaux apoſtoliques du vene- 
rable prelat. L'evèque de Saintes n' avait point 
etẽ arrètè par la municipalite, mais voyant que ſon 
frere aine 6tait empriſonne, il ne voulut pas s'en 
ſeparer ; quelques inſtances qu'on lui fit, il voulut 
partager ſon ſort; hélas, il ne le quitta plus! 


Francois Louis Hebert, general de la congrega- 
tion des Eudiſtes, faiſair auſſi lui partie de tant 
d'infortunés. Il avait ets confeſſeur du Roi, & 
c'erait A lui que ce malheureux Prince avait crit 
au commencement d Aout: je Wattens plus rien des 
hommes, apportez moi les conſolations celeftes. Ses ver- 
tus lui avaient fait un nombre conſiderable d' amis. 
da bienfaiſance était intariſſable, ſes lumieres 6ga- 
laient ſa piete, & la ſageſſe de ſes conſeils lui avait 
acquis un grand credit dans le clerge de France, 
Sachant qu'on lui en voulait nomm&ment, & que 
ſa tete 6tait menacee, il ceda aux inſtances qui lui 
furent faites de ne point reſter dans la maiſon des 
Eudiſtes; & d'un autre cdte, ne voulant etre à 
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charge à aucun de ſes amis, il ſe retira dans un hò- 
tel garni; mais, comme il ne youlat point quitter 
' habit de ſon état, il fut denonce, & conduit un 
des premiers au couvent des Carmes. | 


Depuis midi, les trente aſſaſſins Etaient dé 
dans la maiſon attenante a Iegliſe. La garde na. 


tionale qui était de ſervice ce jour A, ne conſiſtait 
qu'en gendarmerie à pied. Elle était en nombre 
ſoffiſant pour empecher toute violence, mais elle 


n'oppola pas la moindre nes a leurs entre. 


priſes. 


b deux jours, tous les eccleſiaſtiques pre- 
venus par une foule d'indices, qu'ils n'avaient que 
tres peu de tems a vivre, avaient pafſe leurs der- 
niers inſtans a s exhorter & ſe benir mutuellement. 
Ce jour Ia, il ne leur fut plus paſſible de doutet 
que leur derniere heure ne fut arriyee; au travers 
des grilles & des croiſees qui donnaient ſur le jars 
din, ils voyaient briller les ſabres & les piques, & 
ils pouvaient entendre les menaces qu'on leur 
adreſſait ainſi ; Calotius, voici votre dernier jou, 
vous allez danſer la carmagnole, 


Sur les trois heures & demie, on les fit fort de 
Vegliſe tous indiſtinctement, quoiqu'on permit or. 
dinairement aux malades, aux vieillards, & à ceux 
qui voulaient y faire leurs prières d'y reſter. On 
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obſerva que c ẽtait la troiſieme fois de la journce, 
qu'on faiſait Vappel nominal. 


Une demi-heure après que l'egliſe eut &te vui- 
dee, les aſſaſſins y entrerent avec leurs armes au mi- 
lieu des cris, des juremens, & des menaces. La 
porte de 'Egliſe qui conduiſait a une galerie d'od 
ron deſcendait par un eſcalier dans le jardin, cette 
porte, dis- je, gardee par la gendarmerie, fut ou- 
verte ſans aucune refiſtance, la porte principale de 
I'eglife qui donne ſur la rne de Vaugirard reſta 
fermee pendant toute l'exẽcution. Le peuple n'y 
prit pas la moindre part. 


Lors de Virruption dans le jardin, les malheu- 
reux pretres, au nombre de 185, ſe divisèrent en 
deux grouppes. Le premier, compole de 30 per- 
ſonnes, parmi leſquelles étaient les trois eveques, 
le porta vers une chapelle ou oratoire, qui ſe trou- 
vait a une extremite du jardin. La, ils Sagenouile 
lerent, demandèrent encore pardon a Dieu de 
leurs fautes, implorerent ſa miſcricorde, ſe beni- 
rent, & s embraſsèrent pour la derniere fois. 


Dix brigands $'avancent vers la chapelle, Un 
des pretres va au devant d'eux : il était pret à 
leur adreſſer la parole, lorſqu' une balle de fuſil 
Patteint, & lui 6te la vie. Ce fut le premier ſang 
pandu dans cette ex6crable ſoirde, 


Arrive 


16 

Artivès a la chapelle, les aſſaſſins demandent! 
grands cris, od eft Parchevtque d' Arles ? oft oft Par. 
cheveque d Arles? Celui à qui ils font cette queſtion 
eſt Labbé de la Pannonie, Lyarcheveque &tait au. 
pres de Pabbe; celui-cy penfant que par ſa mort, i 
ſauvera peut · tre les jours de ſon reſpectable ẽveque, 
ſe contente de baiſſer les yeux ſans repondre, imitant 
par ce devouement religieux, celui que Mad. Eli. 
zabeth montra au 20 Juin, lorſqu'elle defendit, au 
peril de fa vie, de contredire le bruit qui cournit 
parmi les brigands qu'elle était la Reine, Admi- 
rable concordance de ſentimens heroiques ! il ny 
a que la religion qui puiſſe vous inſpirer ! 


Cependant, à fon age, à ſa figure venerable, au 


ſignalement qu'ils en avyaient, un des bourreaus 
reconnait le prelat, & s'adre ſlant à lui-meme : 00 
done toi, lui dit-il, qui er Parebevigque d Ari - 
weſfrents oft mol Ab! matbenrenx, Off tot qui at fait 
verſer le ſang des patriotes d' Arter== Meſienrt, fe Wai 
#amats fait repandre le ſang de perfonne, wi fait dn wal 
4 gui gre ce ſoit de ma vie. Ab bien! fe men vai Ion 
faire moi; & a Vinſtant, en finiflant ce dialogue, 
il lui atsène un coup de ſabre fur le front, Lr. 
chevèque le regoit avec immobilité. On lui en 
e6charge un ſecond ſur le viſage, A ce ſecond 
coup, la contraction que la douleur occafionna, & 
le ſang qui inonda la figure rendirent le prelat me- 
connaiſſable m&me A ſes compagnons. Un trol 
fieme coup le fit tomber en vappuyant ſur ſu main 


Ly 3 


gauche, ſans proferer une plainte ni un murmure. 
Ainſi renverſe, un de ces ſcElerats lui enfonga ſa 
pique dans la poitrine avec une telle violence que 
le fer y reſta. Il monta alors ſur ſon corps palpi- 
tant, le foula aux pieds, arracha ſa montre, & la 
preſenta a ſes camarades, comme le trophee de ſa 


victoir e. 


Ainſi perit ce venerable archevequea Ventree de 
la chapelle, au pied de Vautel & de la croix de 
notre ſauveur. C'&tait là 'etendart ſous lequel il 
avait combattu ; c'&tait celui ſous lequel il devait 
mourir avec ſes compagnons. Leur paſſion était 
arrivee, le Chriſt devint leur modele, comme lui, 
ils prièrent en mourant, & leur prière monta avec 
leur ſang juſqu'au trdne de l'&ternel. 


Les deux autres 6v6ques 6taient dans la chapelle 
ayec les autres protres tous agenouilles au pied de 
Fautel. Une grille les ſéparait des aſſaſſins, Ceux 
ei firent ſur eux pluſieurs d6charges de leurs fuſils, 
preſque à bout portant, & ils en tuèront ainſi la 
majeure partie, L'eveque de Beauvais ſurvècut à 
ce premier maſſacre, Celui de Saintes y eut la 
jambe caſſte d'une balle. La bande des aſſaſſins fo 
diſperſa dans le jardin, pour ſe reunir a ceux d'en- 
tr' eux qui avait commence a tuer les pretres Epar« 
pilles dans ce vaſte enclos. Alors on vit un ſpec- 
tacle atroce, des hommes firent la chaſſe à leurs 

ſemblables 
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ſemblables, comme a des betes fauves; on le \ 
pourſuivait ſur les arbres, ſur les murs, derriere les 
buiſſans. On en tua ainſi plus de 40. Quelques 

uns purent ſe ſauver en eſcaladent les mus, & en 
ſe jettant dans la rue Caſſette, & dans les cours des 
maiſons voiſines, mais penſant que leurs abſence 
pourrait faire maſſacrer leurs com pagnons, ils ren» 
trerent à Vexception d'un tres petit nombre. Lorf. 
que les aſſaſſins virent qu'il 8'en échappait ainſi 
quelques uns, ils enyoyerent deux des leurs dans 
cette rue, & 1d, le ſabre d'un main, & le piſtolet de 
Pautre, ils pourſuivirent ceux qui y n les 
derniers. 


Pendant que la fuſillade du jardin avait lieu, 
environ un quart d' heure apres qu'elle eut com- 
mence, un homme qui était le grand directeur de 
ce maſſacre, & qui ſortait probablement de prendre 
le mot de l'ordre dans le comite de la chancellerie, 
accourut vers les brigands, & fit ceſſer leur feu en 
leur criant, Meffieurs, ce n'e/t pas comme cela qu il faut 
Faire, vous vous y prenez mal, Failes ce que je vais 
vous dire. A ces mots, il ordonna qu'on fit ren- 
trer tous les pretres dans l'egliſe. On y reconduilit 
a coups de plat de ſabre, tous ceux qui reſpiraient 
encore. Les deux Eveques furent du nombre. 
L'eveque de Saintes blefle, y fut ramenè avec une 
ſorte d' attention ſur les bras des aſſaſſins, & il y 
fut depoſe momentanë ment ſur un lit. Ils etaient 
| A cette 
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\ cette heure encote à peu pres 100 ptètres. Le 
regulateut de cette nouvelle manœuvre donna alors 
l'ordre de les prendre deux par deux, & de les re- 
conduire une ſeconde fois au jardin d'od ils vena» 
jent. On avait diſpoſe les affaſfins au pied de VeC- 
calier qui deſcendait dans ce jardin, & ce fut 12 
qu'ils les maſſacrèrent les uns apres les autres. 

Lorſque le tour de Pev8que, de Beauvais fut ar- 
riv6, on alla le prendre au pied de Pautel de I'$+ 
gliſe qu'il tenaic'embrafſs, II ſe leva tranquille- 
ment & alla mourir. L' que de Saintes fut un 
des derniers qu'on demanda. Les gendarmes de 
garde entouraient ſon lit, ce qui donna d'abord 
quelque peine à le trouver. Ces malheureux, qui 
eraienc Egaux en nombre aux aſſaſſins, le laiſsèrent 
enlever. 11 ne pouvait marcher, il repondir A ſes 
bourreaux qui lui ordorinaient de le ſuivre : Me efe 
feurs, je ne refuſe point d'aller nourir comme les au- 
tres; mais vous voyez Ita on je ſuis ; ai une ame 
caſſce, je vous prie de maider, & j lirai volontiers au 
ſippice, Deux brigands le ſoutinrent par deſſdus 
les bras, juſqu'a Veſcalier on il 19 le comple» 
ment de ſon martire. 

Le maſſacre ſe termina à huit heures du ſoir; 
tous furent tuẽs, comme on voit, dans le jardin, à 
exception Tun ſeul pretre qui s taĩt cache ſous 
un matelat. Il y fut decouvert, tandiſque les aſſaſ- 
ſins celebraient leur crime par une orgie, & qu'ils 
buraient avec les gendarmes en danſant la carmag- 

nole. 
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nole. Ce malheureux pretre fut tus le dernier; ce 
fut le ſeul qui perit dans Veglife, Lorſque le maſ. 
ſacre fut preſque conſomme, on fit ouvrir les 
portes de Pegliſe pour faire entrer le peuple, & don- 

ner à cette horrible cataſtrophe une ſorte de legali- 
fation populaire. 

Telle était la reſignation de ces infortunts, que 
lors du commencement du maſſacre, lorſqu'on 
propoſa 2 pluſieurs d'entr' eux, la pique fur h 
poitrine de preter le ſerment du ſchiſme, ils ne 
firent d'autre reponſe que ces mots: je ne Jurera 
pas; potilis mori quam fadariy & ils Etalent poig- 
nardes à Vinſtant. 

Un homme de la ſection du Luxembourg, ſe 
preſenta à 7 heures 4 du ſoir, lorſque le maſlacre 
finiſſait, pour recommander 'humanite a des bour- 
reaux d&ja gorges de ſang, mais il n'en adulait pas 
moins ces montres, en diſant que le peuple it 
toujours juſte dans ſes vengeances, & que les pre- 
tres ẽtaient des miſcrables, qui meritaient, à la 
mort pres, tous les ſupplices. (On eut cru entendre 
parler M. Bailly, ou M. Thouret.) Cependant cet 
homme ſauva quelques unes des victimes en les fai- 
ſant paſſer derrière lui, lorſque le peuple com- 
menqa à entrer dans le couvent, & que le petit 
nombre de bourreaux fut las de tuer., 

Trois pretres cachés dans une ſalle voiſine, & 
trois autres retires dans un lieu privẽ, n'y furent 
point recherches, & ſe ſauverent le lendemain. 


On 
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On remarqua que dans le nombre des aſſaſſins, 
il ſe trouvait en tète des Marſeillois quelques for- 
cents, dont la miſe & le langage &taient au deſſus 
de leurs compagnons. C'etait la bande de ees 


jeunes Etudians ou legiſtes, faiſant partie des freres 


rouges de Danton, & de Camille Deſmoulins; 
ces terribles parleurs du club des Cordeliers, phi- 
loſophes de 25 ans, ne connaiſſant de loix que le 
ſyſteme de la nature, & de principes, que ceux 
de Briſſot leur maitre, & de Manuel leur precep- 
teur. | 
Le fort de ces malheureux pretres avait été fi - 
bien determine depuis pluſieurs jours, que le foſ- 
ſoyeur de la paroiſſe S. Sulpice avait regu d'avance 
un aſſignat de cent Ecus, pour preparer a Mont- 
rouge la foſſe qui devait recevoir leurs cadavres. 
Effectivement, ils y furent depoſes le lendemain 
matin. Dix tombereaux les y porterent ; Dieu ne 
permettra pas ſans doute, que le nom de ceux qui 
commanderent cette foſſe, demeure toujours ca- 
che, | | 

Ils connaiffaient tous la fin qui leur ctait deſti- 
nee, & pourtant, loin de chercher a ſe ſouſtraire a 
la mort, on en vit quelques uns venir ſe reunir a 
leurs parens & à leurs amis dans ce depot reſpect- 
able. La veille du maſſacre, les trois Eveques don- 
nerent l'ordre A leurs gens d'affaires d'acquitter 
(crupuleuſement toutes leurs dettes; ainſi ils peri- 
rent non ſeulement avec la conſcience de n'avoir 


fait 
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fait de mal à perſonne pendant leur vie, mais en- 
core avec la conſolation de ne faire tort A qui que 
ce ſoit en mourant *, 


— 
4 


Un membre de la commune vient à huit heiite 
du ſoir annoncer à Vaſſemblee les excès auxquels 
ſe livre le peuple; ce n'eſt qu'à cette heure que 
Paſſemblee deja inſtruite par le tumulte public de 
ce qui ſe paſſait, nomme des commiſſaires pour ſe 
tranſporter aux lieux on l'on maſſacre. L' veque 
intrus Fauchet eſt un de ceux qui doivent aller aux 


On propoſa ſouvent à l'archevꝭque d Arles des moyens de 
ſortir de la priſon des Carmes, en alléguant ſes infirmits, & 
les ſoins qu' exigeait ſa fant, Jamais il ne voulut conſenti 
a s'Evader. II rẽpondait toujours; je ſuir trop bien iti. Je di. 
compagnons. On mettait la vertu & la patience de ces infortuns 
à toutes ſortes d'&preuves, .& toujours leur reſignation defarma 
leurs bourreaux. Je ne citerai qu'un ſeul trait entre pluſieur 
autres. Un gendarme de ſervice fumait fa pipe; il trouva qu'il 
ſerait plaiſant d'aller s aſſeoir à cots de Varcheveque d'Arles, qui 
ne pouvait qu'a peine ſortir de ſon fauteuil, & de lui couvrir la 
figure de la fumte de ſa pipe, en Vaccablant tantdt des plus gro 
ſidres injures,” tantdt en affectant un reſpect deriſoire, & lui d- 
ſant, Monſeigneur, Ceft donc demain qu'on tue votre grandeur, xc. 
Le prelat' ſuffoquant de malaiſe, reſta un quart d'heure, avant 
de le prier de changer de place & de converſation. Le gendarme 
ne lacha priſe, que lorſqu'il eut honte lui-meme de ſon acharne- 
ment. En liſant tous ces traits, on croit lire Vhiſtoire de la eb 
ſecution des Ariens : nous ſommes revenus aux tems de la primi. 
tive eyliſe. 


Carmes 
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Carmes. II refuſe ſa miſſion. Cent- pretres, dit gil, 
viennent diy etre tus, Ma voix ſera Helle entendue ? 
F ne le crois pas. Non; pretre indigne, ta voix 
n'y eut pas ete entendue, & comment les aſſaſſins 
auraient ils pu t'entendre parler en faveur de tes 
victimes? N'etait-ce pas toi qui avais appellé 
ſur eux le carnage & la mort? En uſurpant leurs 
places, tu ne leur avais laifſe que le tombeau pour 
azile! une main inviſible te repouſſe aujourd'hui 
de Venceinte qui renferme leur depouille terreſtre ; 
vivans, tu ne pouvais ſoutenir leurs regards; ils 
ont fermé les yeux à la lumiere, & leur aſpect ref- 


fraye & te pourſuit encore! tu dis que ta voix ne 


ſera pas entendue ! dis plutòt qu'une voix ſecrete 
crie au fond de ta conſcience bourrelee, crie à tous 
tes ſemblables, fuyez malheureux, fuyez Ventree 
du ſanctuaire de la divinite. Pavete ad ſanctuarium 
neum | Dis plutot, vil pretre de Baal, que le ſang 
de Jeſus Chriſt mele avec celui de ſes martirs. 
forme entre eux & toi une barriere impenetrable z 
dis, conviens que la trompette du jugement der- 
nier t'a deja fait entendre Varret de ta damnation 
eternelle, qu'elle t'a repetre ces terribles paroles du 
fls de homme ; va Ven, maudit de Dieu, tu ne 
raſſeoiras pas à ma droite; vade, non ſedebis a 
dextrd med, 


Et vous, conſtitutionnels, auteurs de tant de 
maux, vous qui voulutes dans votre orgueil ſubſti - 
Tows II. 2 truer 
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tuer un nouveau culte & de nouvelles loix;// 40 
culte & aux loix antiques de vos pères; apòtres de 
Pirreligion, diſciples de Mirabeau, enfans du de- 
mon, vous Thouret, Camus, Perigord, Treilhard, 
Chapelier, Lameth, Duport, &c. qui prepatiez 
avec une joie bathare Vaſlaſſinat de tant de viAitnes 
par vos derifions & vos perſecutions ; philoſophes 
ſuperbes, entrez dans ce parvis ol 160 miniſtres 
de la divinite viennent d'atteſter leur foi en repan. 
dant tout leur ſang; venez contempler votre ou- 
vrage ; voila pourtant le reſultat de vos declama- 
tions & de vos perfidies. Vous, Barnave, oſez dire 
que ce ſang neſt pas aſſez pur pour etre regretié; vous, 
Charles Lameth, ofez vous rappelter que yous. 
avez demande nn ſupplement a la revolution. Et 
toi, Camus, toi, que la providence ſemble ayoir 
couvert d'un maſque de tang, ainſi qu'elle avait 
marque Cain du ſigne de la reprobation, approche 
de cet autel on font entafſes au pied de la ctoix 
tes biedfaireurs, tes clients; repais tes yeux de off | 
horrible ſpectacle; ſature-toi de Vaſpe&t de leurs 
bleſſures, & de leurs mutilations, & que, du mi- 
lieu de tant de morts, une voix dechirante te faſſe 
entendre ce terrible reproche, &/ait done pour now 
faire egorger "ainſi que nous / avious nomme notre al. 


fenſenr [ 


Philoſophes mondains, qui, depuis ſi long tems, 
__ de repandre les ”"n— de Virreligion. & de 
* 


: N J 

J piicredulirs, voyez comme 1a divinits- ſe joue de 
e rœuvre de vos mains. En vain vous | reunifſez 
2 contre elle les futiles travaux de la philoſophie an- 
, cienne & nouvelle; les ſophiſmes de Pantiquite, 
7 le ſcepticiſme, Vatheiſme modernes viennent ſe bri- 
9 ſer devant un rayon de la toute puiffance de Vere 
5 Wl fopreme. Une jour, une heure lui ſuffiſent pour 
ty 
t- 


reduire en pouſſière I'edifice fragile de vingt ſiècles 

de corruption. Direz vous que Vattachement aux 
„bens de ce monde, que Vorgueil aient pu inſpirer 
afſez de fanatiſme aux miniſtres de Dieu, pour en- 
viager la mort avec autant de courage, la ſupporter 
non ſeulement avec fermete, mais encore avec joie, 
lorſque leur vie, leur richeſſe ne tenaient qu'a un 
E not; eh bien! quittez les tombeaux des Carmes, 
a tranſportez vous au ſeminaire de St. Firmin, à Ste. 
ut hl Pclagic, a l' Abbaye, a Verſailles, a Lyon, à Rheims, 
be BY + Meaux ; partout & en meme tems, le carnage 
ty exerce ſur des pretres, & partout, les bour+ 
* reaux trouvent la meme reſignation, la meme piete, 


i juſques dans les rangs les plus reculés de la hicrar- 
die ecclẽſiaſtique. Suivez enfin celles des vic ·- 
e times a qui le ciel a permis d chapper a la proſcrip- 
don générale pour &tre par tout univers des té- 
de- moignages vivans des jugemens de Dieu & de la 

berſecution de ſon égliſe; voyez tous les peuples, 
| jpſqu'a ceux mEme diviſẽs de croyance avec eux, 
= tendre hommage à leurs vertus, tendre à leur mi- 


e, J un main ſecourable, & renouveller chaque 
* is 2 2 Jour 
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jour pour tux le miracle de la multiplication des 
pains. Ah! fi vous refuſez encore de croire aptès 
cela i l'exiſtence d' une divinite protectrice & venge. 
reſſe tour à tour, allez, philoſophes de la terre, allez 
vous joindre aux bourreaux de ſes miniſtres ; que le 
pays qui vit tant de crimes, renferme auſſi tous 
ceux qui cherchent a les extenuer ou à les apptou- 
ver; partagez tous les memes fureurs, le ciel vou 
reſerve les memes ſupplices. | 


Mais du moins, qu'un exemple auſſi terrible ne 
ſoit point perdu pour l'inſtruction de la generation 
preſente, & de la poſterite, Peuples qui niquites 
au ſein de Vegliſe, voyez ou conduiſent ces theories 
des novateurs; ce ne ſont d'abord que de foibles am. 
mencemens par on ces efprits turbulents font comme un 
eſſai de leur liberté; mais quelque choſe de flus viden Wl © 
fe remue dans le foud des cœurs, Oeft un gout ferret d ai. « 
2 tout ce qui a de autorite, & ine demangeaiſon 

d' innover ſans fin, apres qu'on en a vu le premier ex- 
emple. Ecoutez ce que Boſſuet vous diſait à la fin 
du fiecle dernier, quand il tragait d' avance, dans 
ſon eloge funebre de la Reine d'Angleterre, les 
malheurs dont nous rougiſſons aujourd'hui. 


Lorſqu'une puiſſance veut attirer à elle les 
droits & l'autoritè de Pegliſe, rien ne peut rete- 
« nir la violence des eſprits feconds en erreurs, & 
* _ pour punir Virreligieuſe inſtabilite de ces 
= cc peuples 
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« peuples, les livre à l'intempèrance de leur folle 
« curioſitè; en ſorte que Vardeur de leurs diſputes 
« inſenſces, & leur religion arbitraire, devient la 
« plus dangereuſe de leurs maladies, 


« Il ne faut point 8'etonner, $'ils perdent le ref. 
« pet de la majeſte des loix, ni $'ils deviennent 
« factieux, rebelles, & opiniftres. On enerve la 
« religion quand on la change, & on lui 6te un 
« certain poids qui ſeul eſt capable de tenir les 
« peuples. Ils ont dans le fond du cœur je ne ſais 
quoi d'inquiet qui $'echappe, fi on leur 6te ce 
« frein nEceſſaire; & on ne leur laiſſe plus rien A 
« menager, quand on leur permet de ſe rendre 
© maitres de leur religion. C'eſt de 1a que nous 
« eſt ne ce pretendu fiſteme, incohnu juſqu'ici, 
« qui doit ancantir toute la royaute, & Ega'er tous 
es hommęs, ſonge ſeditieux des indępendans, 
& leur chimere impie & facrilege : tant il eſt 
* vrai que tout ſe tqurne en reyoltes, & en pen- 
* {ces ſeditieuſes, quand Pautorite de la religion 
eſt anẽantie. Mais, pourquoi chercher des 
preuves d'une verite que le S. Eſprit a prononcee 
© par une ſentence manifeſte? Dieu mme menace 
« les peuples qui altèrent la religion qu'il a etablie, 
« de ſe retirer du milieu d'eux, & par là, de les 
« livrer aux guerres civiles. Ecoutez comme il 
„parle par la bouche du prophète Zacharie : 
* Leur ame, dit le Seigneur, a varie envers moi, 
| 23 quapd 


wy 
« quand ils ont fi ſouvent change la religion, & 
je leur ai dit, je ne ſerai plus votre paſteur: c'ell 4. 
* dire, je vous abandonnerai à vous memes &} 
* yotre cruelle deftinee, & voyez la ſuite ; Sue 
% qui doit mourir, aille d la mort; que ce qui dat 
&« etre retranche, ſoit retrancht. Entendez vous ces 
paroles? et que ceux qui demenreront, ſe devorent 
* Jes uns & les autres. O prophetic. trop reelle, & 
be trop veritablement accomplie.— Anima eorum va: 
* riavit in me; & dixi; non paſcam vos. Yuog 
* moritur, moriatur ; & quod fucciditur, Juccidatur, 
* & reliqui devorent unuſquiſque carnem proximi ſui,” 


Vous le voyez, peuples de la terre, le Seigneur MI 
eſt retire de la nation Frangaiſe, & tous les fleaux 
dont il menace les nations corrompus, elle les 
Eprouve déjà; ils ſe dévorent les uns les autres, 
Debarrafles de tout frein, ceux qui les ont livtes 
ainſi à leurs paſſions, n'ont pas mEme pu conſerver, 
je ne dirai pas leur eſtime, ni leur ſoumiſſion, mais 
meme une eſpèce d'influence ſur eux. Ma voir ir 
ſera pas entendue, s ëcrie leur faux paſteur; & le 
maſſacre, Vincendie, le rẽgicide, la famine ne peu- 
vent plus sarrèter. Effet lamentable de ces viles 
flatteries qui n' ont pu qu'allumer les paſſions, en 
* Cteignant toute Etincelle de vertu. Ainfi, dit en- 
core Vorateur cElebre que j'ai d&jA cité, ces ſerres 
trop remudes, & devenues incapables de conſſſtauce, foil 
tombtes de toutes parts, & wont fait voir que d fri- 
yables prici pices, | | | 
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Il m'eſt impoſſible de conclure ce recit, ſans 
faire connaitre une partie des genereux martyrs 
qui perirent dans cette ſoirse deſaftreuſe.- Je reuniy 
dans la meme liſte, les pretres qui furent égorgés 
au ſeminaire de St. Firmin dans la ſoiree du di- 
manche 2, la nuit & la matinee du lundi 3. IIs 
etaient au nombre de 92. On n'a pu recueillir 
que tres peu de particularites ſur ce maſſacre. Peu 
y ont 6chappes, par la manière dont ils etatent 
gardes. Tout ce qu'on fait, c'eſt qu'on y Egor- 
gea dans les chambres & dans les cellules, dans les 
caves & dans les greniers, & meme à la porte du 
couvent, devant les deux corps de garde qui y ètai- 


ent ctablis pour les proteger. Un grand nombre 
talent jettẽs par les fenetres tous vivans, & acheves 


dans la rue, A coups de büches, par des cannibales 
hommes & femmes. La plume ſe refule à tracer 
tant d'horreurs. 

Des martyrs de la religion, je paſſerai, dans le 
chapitre prochain, aux martyrs de Vhonaeur, 
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Pie. des Perſonntes maſſacrtes dans le Jardin du On: 
vent des Carmes, Rue Vaugirard, & au Seminaire de 


St. Firmin les 2 U 3 7bre. 1792. 


— & — L 


Mgr. PArcheveque d' Arles. 
Mgr. I'Eveque de Beauvais. 
Mgr. PEveque « de Saintes. 


MM. Hebert, 


general des Eudiſtes, confelſeut du Roi, 


Dom Ambroiſe e. general des BenediQting, ci- 


Despres, 
Langlade, - 
Bonneau, 
Foucault, 

De Fargue 
Torame junior, 
Pazeri, 

Bruce, 


De Luberſac, 


Frangois, 
Fauconet, 


devant depute. 


vicaire general de Paris, 
v. g. de Rouen. 

v. g. de Lyon. 

v. g. d' Arles. 

v. g. de Toulon. 

v. g. de Toulon. 

v. g. de . 


aumonier de Madame Victoire. | 


ſuperieur de ſeminaire St. Firmin. 
ſ. du Semi: des trente trois, 


Durocher aint, ſ. des non convertis, 


Andrieux, 
Yeron, 


ſ. du ſeminaire de St, Anne. 
ſ. dudit ſeminaire. 


| MM. Felix, 


p. E. 


ir, 


MM. Felix, 


Grillier, 
Meuret, 
Gallais, 


Villerouin, 
Girault, 
Thomas, 
Lanchon, , 
Le Fevre, 


Delfaut, 
Ermes, 
Bouchot, 
Bernard, - 


de Turmenies, 


Briquet, 
Benard, 
Phelippeaux, 
Keraurun, 
Henoc, 

le Grand, 

fe Launay, 


ſupèrieur des doctrinaires. 


l. des Eudiſtes de Caen. 
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ſ. du ſeminaire de Beauvais. 

ſ. du ſem. de St. Francois de Salles. 
ſ. de la pet. com. de St. Sulpice. . 
ſ. de la com. de St. Sulpice de Laon. 
ſ. de la ditte communaute. 

ſ. des clercs de St. Sulpice. 

ſ. du S8. Sacrement. 


f. des philoſophes à St. Sulpice. 


gardien des Cordeliers. 


directeur de St. Nicolas. 

dir. de la viſitation. 

dir. du couvent de Bellechaſſe. 
dir. des religieuſes St. Elizabeth, 
dir, des Urſulines. | 

dir. des religieuſes de Port-royal. 
dir. de I'hopital de la miſericorde, 


* 


archipretre de Sarlat, 
docteur de Sorbonne. 
procureur des doctrinaires. 
bibliothecaire de St. Victor. 

grand waitre du college de Navarre. 
profeſſeur de theologie a Navarre. 
profeſſeur de troiſfieme a Navarre. 
chapelain du college de Navarre. 


proviſeur de Navarre. 


. profeſſeur au coll. du Card. le Moine. 


prof. de phi loſophie au coll. de Lizieux. 
angien prof, au college de Rennes. 
MM, de 
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chanoine de Couſerns. 
chan. de Sens. Lind 
chan, . Martin ds Town 2 


* chan. de TTTT) ' 
chan. de Ste. Genevieve. 


ſecretaire de le &yeque de Limages, 
ſecret, du general des ẽcoles chret. 
aumonier d'hopital. | 
cure de la Megdelaine à Paris. 

c. de 8. Nicolas du Chardonneret a Pari 
c. de Charonne. 

c. de dioceſe de Paris. 

c. du college du Card. le Moyne: 
c. du dioceſe de Lyon. 

e. du dioceſe de Langres. 

e. de Nevers. 

e. du dioceſe de Rouen. 


c. de Pontoiſe. 


c: du dioceſe de Rheims. 

c. du dioceſe de Seez. 

c. du dioceſe de Seez. 

e. du dioctſe de Conſtance, 

c. au dioctſe de Sens. 

c. de Barville, dlocẽſe de Sens, 
c. de Montigny, 

c. de Niort. 

c. au dioceſe de Saintes. 

c. en Normandie. 


c. d' Alone en Anjou. 


1 


M M. Texier, 


MM. Texier, 


Ploquin, 
Sanſon, 


Dubouſquet, 
Beaulieu, 
Le Bif, 
Blamin, 
Saurin 
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Vicaire i S. Sulpice. 

v. en Touraine. 

v. de S. Gilles. 

v. de 8. Merry. 

v. de Maiſons pres Paris. 

v. de St. Etienne du Mont. 


v. du Dioceſe de Paris. 


v. de Dugny pres Paris. 


v. en Normandie. 

v. de Mortagne. 

v. a Argenteuil, * 
v. de S. Andre des Ares. | 


v. de Breſt, 


v. du Dioctſe de Limoges, 
v. de S. Severin de Paris, | 
v. de Niort. 
v. de Niort. 


idem. 
idem. 
idem. 
idem 


Pretre de 8. Nicolas du Chandoneret. 


M M. Dardan, a idem. \ 
 Durve, i : 
Duperron, idem. 5 
Graſſet, idem 
De Camp idem. 15 
Falco, pi. de I' Hopital de la Pirie. 
St. James, idem. 7 
Lacan, idem. 
Second, idem: 


Duroute, idem. 
Duval Aine, idem, | 
La Deveſe, p. de l' Hotel Dieu. 


Rabè, p. des enfans trouves. 
Barré, p. de S. Roch de Paris. 
Guilleminet, idem. f 
Dubray, p. de 8. Sulpice. 
Guerin, idem. 


70 Maſlin, , idem. 
Le Mercier, p. de 8. Euſtache. 


Chiron, p. de 8. Jacques de la Boucherie. 
Chaudet, p. de 8. Nicolas des Champs. 
De Ruelle, p. de 8. Gervais. 

Kerviſie, p. de S. Jacques du hault pas. 
Berac, p. de S. Sauveur. | 
Carmus, pretre a Navarre 


Durocher Jeun, p. aux non Convertis. 
Formanton, p. du Seminaire des Trente Trois. 


Giroalt, p. de St. Firmin. | 
Goſſe, p. du S. Eſprit. | 

Duteil, p. de S. Francois de Salles. 
Torame l' Ainé, p. de Blois. 

Dufour, p. de Macon. 8 


8 MM. Monge 


e 


Bouzé, 

Bonnet de Prade, 
Colmee, 

Coſta, 

de la Lande, 
Furcy, 

Foret, 
Gandreau, 
Garrigues, 
Hergne du Route, 
Hedoin, 

Urbain le Febure, 
Fournier, 

Le Roi, 

Menot, 

Millet, 
Mouchet, 
Mounier, 
Loublier, 
Baugue, 
Boucharette, 


Augeard, 


5 \ 
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MM. Lande- 


MM. Landeveau, 


Le Gue, 
Gauttier, 
Tangier, 
Collin, 


Guillaumot, 


des Granges, 
Dumas, 
Nizel, 
Teſſier, 
Poncegenor, 
Graſſet, 
Nativel, 


Boubert, 
Ravinet, 
Robert, 

de Roſtain, 
de Ferriere, 
Maſlay, 
Morel, 
Nogier, 
Lambertini, 
Thierry, 


diacre à S, Sulpice, 


d. de Nancy. 


d. de Lygon. 
d. 2 
1 —— 


idem. 


- capucin Allemand. 


chantre aux Urſulines. 


clere tonſure, 


Acolythe. 


LAICS. 


Chevalier de St: Louis, tus a 8. Firmin 
Il y avait vingt ans qu'il s'etait retire 


dans cette maiſon, & qu'il 
dans la retraite, & dans les 
de piete, entièrement Etranger au 
monde, & aux mouvemens de la re- 


volution. 


A vivait 
XETCICES 


min. 
etire 
wait 
cices 
r all 


a r- 


EOS! 


MM. Reg GR ee officiet au regiment trad 


7 pagnez\tu6aux Carmes. 


Lifte des Perſonnes Echapptes aux deux Maſſaeres, 
Rus 


de Rochemure, vicaire general de Senlis. 
Dutillet, abbe de St. Georges du Maine. 
de Douay, chanoine de Valenciennes. 
Berton,  Chanoinede Lyon. 
La Pannonie, chanoine de Cahors. 
Roger, cur6 audioctſe de Chartres. 

Fronteau, cure au Pont de Ce. 

Bard, cure de Beſancon, 

Le Roux, vicaire à Nantes. 
Pradignac, prètre de S. Sulpice. 
Barbe, idem. f 
Grayo Kerovenant, idem. 
Montfleur y, im. | 
de I'Epine, = pretre de S. Frangois. 
de Loſtande, *pretre, 
Carby, pretre Irlandais. 
Breillot, pretre de St. Eutache, 
Imberti, pretre de Navarre. 5 
Turc, chapelain des filles St. Than: 
Guinal, 


chapelain des religieuſes Ste. Elizabeth, 
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unde, I —— EE Mit 
Martin, aumonier de la marine. 
Michel, diaere aux miſſions ẽtrangꝭ ren. 


Eſteve, frere.des Ecoles chrẽtiennes. ny. 
Le Eellier; miner. 5llehill 25 
Foreſtier, * eee 
Maignen, maitre de penſion, R 
Duplain, journaliſte, COUNT £1. 
Pitarade Marines, marcchal de camp. 39 5 omg 
Ferritre. 4 A 
| ——— | 
| Duſauſſoir, 
L'abbe G vic. gen. de Toulouſe, re le ter. bre. 
_ Pabbe * eh 
(1 
| 45. Firmin. Fer 0 ( 
de la Leu,  vicaire de St. Euſtache. d 
Magnelin, | vicaite de St. Hippolite. 4 


L'Homond, profeſſeur au college du Candle Moine. 
Lafoutant, preætre de St. n du 8 at 


Bouchard, idem. 


Nolland, pretre du college de Navarve,/ 

Laurent, pretre de Navarre. 7 4, 

Gomer, * a1 

Leſtang, Fri bi v e 

Delangres, | . | 

Boullanger, 144 11 

Dama, prftrex, 1 | 

Le Doux, (Ones 
| | Adam, \ 3 | 5 
| Martin, J | 0 


1 anl. — liſez, quionk; [ 


ret. 


DERNIER TABLEAU DE PARIS. 


Suite des Maſſacres du 2 7bres 


WP 1 r 


Moaſiacre à I' Abbaye: 


J# donné dans le chapitre prec6dent, le recit 
du maſſacre des 252 pretres au couvent des 
Carmes & au ſeminaire de S. Firmin; je dois tranfs 
porter maintenant mon lecteur aux portes de _ 
priſon de l'abbaye S; Germain. | 


W'ajouterai-je au recit qu'en a fait ſous mes 
yeux un tẽmoin oculaire? Je Vai dejà imprime 
ce recit, On Va relu vingt fois, Vagonie: dechi- 
tante de mon malheureux ami S. Meard ; je me 
bornerai A ſuppleer a ce que la prudence lui a or- 
donné de taire, & je revelerai ce que l'amitié bs 
defendait de me cacher, 


* 

Lis depuis long-tems avec lui, la revolution 
vint reſſerrer notre vieille amitie, par Vhorreur 
qu'elle nous infpira &galement à Pun & à Pautre 
pour ſes auteurs & ſes effets. Cette conformitẽ de 
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gouts nous dccida des le commencement a devoiler 
les uns, & annoncer les autres fans crainte & ſans 
ménagemens. 1! y avait deja trois ans que nous 
les couvrions des flots du ridicule, & des traits de 
la ſatire, ſans que la matière put $'epuiſer ; de. 
nonces, brülés, pilles, menaces, perſecutes, nous 
n'avions jamais läché priſe; le Palais Royal, les 
Thuilleries, les clubs, Vafſemblee nationale, les 
libraires, étaient les lieux on nous adreſſions d'a- 
bord en perſonne a Manuel, Fabre, & Deſmou- 
lins, les verites ſanglantes, & les Epigrammes que 
nos journaut rEpetateht enſuite à toutes les pto- 
vinces. Nous dimes Emigrer enſemble au mois 
de Juillet, lorſque le mal nous parut [fans remede, 
Le defir d'etre utiles encore quelque tems, l'eſpoir 
que le Roi, les Suiſſes & la garde nationale neu- 
traliſeraient l' influence peſtilentielle des Marſeillais, 
nous retinrent à Paris. Le dix Aofit nous y fur- 
prit. La parite des ſentimens qui nous animaient, 
nous faiſait courir les memes dangers, & nous pal- 
ſions alors la plus grande partie de la journce'enſem- 
ble, lorſqu'un ami commun vint m'avertir un jout 
du ſort qui me menagait, en m'afinongant 1empri- 
ſonnement de mon pauvre ami. Ma vie ſe con- 
ſumait dans la douleur & l'effroi. La nouvelledes 
maſſacres des priſons vint mettre le comble à Iane- 
antiſſement de mes facultes, & me plonger dans 
une upathie ſtupide qui me preparait d'avance au 
repos de la mort. Quand les nuages qui my 

jent 


"a Bs ß Ac was mM FO _Atha 


= 


ient ma penſee, venaient à g'(claircir, image de 
St. Mceard dechire ſe preſentait auſſitdt a moi, & 
cette idee jointe au ſouvenir du ſpectaele de la tete 
ſanglante de Suleau, me faiſait mourir vingt fois 
par heure, Le lundi 3 au ſoir, Jentendis frapper 
aupres du lieu qui me recelait, Un ami inquiet 
venait 8'informer fi jexiſtais encore. La confor- 
mite de ſon nom le fit annonger, ſous le nom de 
S. Meard, à celle dont j'etais le priſonnier. A ce 
mot, ma ſenſible geolière ſetha ſes pleurs, & ſe 
precipita au devant de lui. En appercevant un 
inconnu, Verreur & la crainte firent ſur elle Veffet 
de la foudre. Il nous fallut beaucoup de tems pout 
la rappeller a la vie. C'etait un brave Anglais, le 
loyal Somers qui venait s'aſſurer par lut-mEme fi 
mon agile était sur, & fi je pouvais compter que 
les aſſaſſins ne m'atteindraient pas. Le lendemain 
4, les maſſacres continuaient encore; le veritable 
8. Mcard, ſauvé par miracle pendant la nuit, était 
des le matin à ma porte. A peine revenu du qui- 
proquo de la veille, je repouſſais le domeſtique 
qui me I'annongait pour la ſeconde ſois, lorſque je 
le vis dans mes bras, & que je pus le preſſer ſur 
mon cœur. Ce moment me fit oublier tous ceux 
qui Vavaient precede, Un &clair de jole que }'eſ+ 
ſayerais vainement de peindre, diſſipa trois ſe- 
maines de ſoufſrance que Von m'aſſure au prix. 


des plus afſreuſes inquietudes la meme joulilance, 


& je recotutence encore. 


Aa *. 


1 4 3 


Le juge populaire qui s etait {tabli au poſte de 
Vabbaye, pour y faire ex&cuter les jugemens d&\ 
inſcrits ſur les tables de profcription de Danton, 
ctait l'huiſſier Maillard, un des hommes du 14 
Juillet, du 5 8bre. & du 10 Aofit : habitant dy 
fauxbourg S. Antoine, il fut pendant toute la re. 
volution, Paſſocie de Santerre, de Panis, de Gon- 
chon, & de Palloy, pour la direction de ce terrible 
fauxbourg. II conronna ſa carrière en prefidant 
aux maſſacres du 2 4bre. 


Lorſque les pretres renferm6s dans le cloitre de 
Pabbaye, eurent été ſacrifices, les aſſaſſins deman- 
derent a grands cris les Suiſſes qui y 6taient d&te- 
nus. Les bas officiers furent maſſacr6s ſans inter. 
rogatoire ni jugement. De tous les officiers ſup6- 
rieurs, il ne reſtait que le Capit, Reding. On n'avait 
pas pu le transfErer à la Concicrgerie avec les au- 
tres, à cauſe de la bleſſure qu'il avait regue au 10 
Aolit, S. Meard n'a point oſè retracer une circon» 
fiance aftreuſe de ſa mort qui fe paſſa ſous ſes yeux. 
Voict comme il me Ia depeinte, Les bourreaux 
qui vinrent chercher ce malheureux homme, pour 
te faire marcher au lieu de ſon ſupplice, yoyant que 
ſa blefſure l'empèchait de ſe ſoutenir, le chargè- 
rent ſur leurs Epaules, La douleur lui arrachait 
des cris dèchirans. Un troifieme bourreau qui 
ſuivait, prit le parti, pour appaiſer le bruit, de lui 
ſcier la gorge avec ſon TY. & il commenga cette 
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ex&cution aux yeux meme de ſes compagnons de 
chambree, A peine ẽtait - il parvenu aux premieres 
marches de Feſcalier, que ceux- ci $'appergurent a 
u ceſſation de ſes cris, qu'il avait cefle de reſpirer. 
Quis talia fando, temperet ! 


Le depute Jouneau, dont j'ai parle cy devant, 
arr6te pour avoir frappe Grangeneuve, avait deja 
vd partir pour le ſupplice quelques uns de ſes com- 
pagnons, lorſqu'il fut reconnu par deux federcs, 
Il s'sleva entre ces deux hommes de ſentimens op- 
poſes, une diſcuſſion ſur Vinviolabilite du repré- 
ſentant de la nation. Celui qui le favoriſait, lui 
procura les moyens de crire au preſident de Vaflem- 
blee. Jouneau qui ne manquait ni de courage, 
ni de preſence d'eſprit, trouva moyen, apres avoir 
(crit ſa lettre, de gagner du tems pour en avoir la 
reponſe, en cauſant & buvant avec ſon aſſaſſin. Ce- 
pendant, il fallait porter cette lettre, & les ordres 
du directoire des maſſacres 6taient formel, pour 
arrdter la ſortie de tout papier; en vain le fédéré 
qui ſervait Jouneau, obſervait-il > Maillard qu'il 
vqgillgit d'un deputs, celui-ci examina la liſte qui 
lui avait 6t6 remiſe, & ne voyant aucune note fa- 
vorable a Jouneau, il arracha la lettre, & la jetta 
ſur la table du lieu on il rendait ſes jugemens. Le 
teder6 ne ſe decouragea pas. Il reſta dans le gui - 
chet, attendant une occaſion favorable de repren- 
fre cette lettre ſans ètre appergu, & de la porter a 
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fon adreſſe. Le maſſacre d'un priſonnier qui fo 
debattait contre ſes aſſaſſins, lui permit de le faire, 
& de s'6chapperau milieu de la confuſion. Leprefi. 
dent de l'aſſomblèe reclama ſon confrere, qui fortig 
non ſans peine. On vit avec plaifir Jouneau fauvs. 
C'ẽtait un officier de gendarmerie, père d'une nom» 
breuſe famille. Sa querelle avec Grangeneuve avait 
pris ſa ſource dans un motif honnète; il voulait 
Yempecher de commettre une injuſtice criante dam 
Vaffaire de la ville d'Arles dont il était rapporteur, 
& Grangeneuve perſevera tellement dans ſa mau · 
vaiſe foi, que Jouneau ne put retenir ſon indigna 
tion. La conduite de Grangeneuvo & Vacharne« 
ment qu'il mit à faire maſſacrer ſon rival, fourni« 
rent depuis a Marat un de ſes griefs contre la fac 
tion de la Gironde. Marat reprochant & un pri- 
tendu philoſophe ſon peu de ſenſibilitè, la choſe 
Etait neuve! Enfin Jouneau parut à aſſemble, 
ayant du ſang, juſqu'a mi-jambe, & ramenè par 
trois aſſaſſins qui ordonnèrent à Vauguſte Sanh&drin 
de le juger fans delai, fans quoi le peuple ont 
bien le retrouver. 


M. de Montmorin ex-miniſtre, requt ſon juge- 
ment & le ſubit avec fermete, au moment mème 
od Jouneau était Elargi. Il alla tomber à ſes pieds. 
Le role que ce miniſtre a joue dans la revolution, 
m' oblige à quelques details ſur ſa carrière politi- 
que; voici les traits principaux que j en ai 
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dans la correſpondance & Jes . d'un 
ancien depute aux Etats generaux, accoutum A 
bien obſerver, & à juger ſainement les hommes a 
es choſes. 


« La fin deplorable de M. de Montmorin, la 
rage avec laquelle les Jacobins l' ont conſtam+ 


ment pourſuivi, n'ont point preferve fa mõmoire 


d' imputations que Von ofe dire calomnieuſes 
jamais fa fidelite & ſon attachement pour le Roi 
ne ſe ſont dõ mentis, &, fans pretendre juſtifier 
« tous les details de ſa conduite, on a la certitude 
que Louis Seize n'a pas ceſſẽ de le conlierer 
comme un homme qui lui ẽtait dẽvouè. 


«© M. de Montmorin, n& avec un caractère doux 
« & facile, ne manquait ni de lumieres, ni de cou - 
« rage ; il avait l'eſprit juſte, il connaiſſait parfaite- 
* ment la ſituation, & les interers politiques de 
« Europe; il avait fait une Etude approfondie de 
* notre droit public, &, ſans s' oppoſer à aucune 
* reforme utile, ſon opinion ſur le caractère na- 
e tional, ſur Veſprit & les pretentions des corps 
* intermediaires, lui faiſait redouter la convocation 
des Etats Gengraux. 


* Des la premiere aſſemblde des notables, il 
* previt les orages qui ſe preparaient ; il conſeil- 
hit alors, & pendant le miniſtere de “Arch. de 
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6 Sens, des meſures plus ſages, & une conduit 
ce plus ferme que celle qui prẽvalut. Sa deference 
# pour M. Necker, le fit participer a Pheſitation 
© & à la marche incertaine de ce miniſtre, dang le 
« debut des Etats GEneraux. Et, Von ne peut pas 
* ſe diflimuler que la trop grande bonts du Roi 
t contribuait autant que la faibleſſe de ſes conſeils 
« a rendre impraticable une reſiſtance impoſante 
© aux entrepriſes des faftieux—Deſlors, M. de 
© Montmorin crut devoir capituler avec la r6volu: 
& tion, &  defendre de poſte en poſte Vautorits 
6 royale. Tel était Veſprit de ſa conduite-'dans 
& les affaires de Vintericur-—au dehors, il youlait 
*« entretenir la paix, parcequ'il prèvoyait que la 
« guerre deviendrait dẽſaſtreuſe pour le Roi & 
&* pour 'ttat, Mais, comme il avait tres bien 
« juge la conſtitution & ſes auteurs, il ne croyait 
© pas à la poſſibilite de maintenir un tel gouverne- 
© ment, & toutes ſes vues, taus ſes efforts tendai- 
te ent a former au Roi dans Vinterieur 'un parti 
te puiſſant, a l'aide duquel on pùt guerir ſans de- 
0 chirement, les plaies de la revolution. —Tels fu- 
&« rent les motifs des relations de M. de Montmo- 
& rin avec le parti conſtitutionnel. Avant, & de- 
6 puis le 20 Juin, il avait fait tout ce qui Etait en 
<« ]ui, pour engager le Roi a ſortir de Paris. Le 
te Samedi 4 Ao, reuni chez lui avec pluſieurs de 
c ſes amis, informẽ de l' horrible conjuration qui 
te allait Eclatery il leur fut dẽmontrẽ que le = 
talk 
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u &tait perdu, $il n'abandonnait la capitale, ne fut - 
« il eſcort que des Suiſſes, & de ſes ſerviteurs les 
« plus fidèles: M. de Montmorin ſe chargea de 
« determiner.ſa Majeſte & de diriger toutes les 
« meſures ; mais le Roi, qui avait d'abord con- 
« ſenti, repondit le dimanche, je. crains moins les. 
« dangers qui me menagent que la guerre civile. En- 
« fin, on fait qu'après Varreſtation du Roi a Va- 
« rennes, M. de Montmorin ne reſta dans le mi- 
« niſtere, que par une ſuite de ſon devouement à 
8. M. Au ſurplus, dans le miniſtere le plus orae 
© geux & les circonſtances les plus difficiles, il ne 
* parut occupè ni de ſa fortune, ni de ſes propres 
« dangers. Son deſintereflement ſe trouve con- 
« ſtats par I'ftat de fa ſucceſſion, qui balance à peu 
* pres celui de ſes dettes; ſon courage ſimple & 
« calme ſe manifeſta ſur tout dans ſon interrogatoire 
& dans la contenance avec laquelle il ſe pré- 
* ſenta à ſes aſſaſſins. Quant A ſes fautes miniſté- 
© rielles pendant la revolution, on penſe que Je- 
e tendue de ſon eſprit & de ſes moyens n'ctait pas 
proportionnèe , a l' importance des Evenemens 
contre leſquels il avait a lutter; mais quel 
homme, juſqu'a preſens, s eſt moptre ſupèrieur 
* a Vepoque on nous ſommes ?“ 


M. Thierry, premier valet de chambre du Roi, 
condamne à mort, criait encore vive % Roi, ayant 
une pique qui lui traverſait le corps; &, comme fi 
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ce mot eut 6t6 un blafph&me, les ſais hai biy: 
Erent de rage la figure avec deux torches allumdes, 
Ainfi, ils employerent le fer & le feu pour detryire 
un des amis les plus fideles qu'ait eu Louis XVI. 
Malgre cette mort fi glorieuſement authentique, le 
ſcells fut mis fur ſes propriẽtẽs, comme ẽmigrt, & 
ce n'a ẽtẽ qu'avec les plus grandes difhcultes, que 
- fa famille a pu en recouvrer la poilcfion. 


Le Comte de 8. k Mt de S. Louis, 
ancien colonel, un des priſonniers maſſacres, fut 
percẽ d'une lance qui lui traverfait les deux flancs 
Ses bourreaux l'obligèrent de marcher ſur ſes ge- 
ux, ayant le corps ainſi percs, & riaient juſ- 
qu'aux Eclats de Vattitude, des g&miſſemens, & 
des contorſions douloureuſes de la victime. I 
finirent par lui couper la tète. 


Le jeune Mauſſabre, dont il eſt queſtion dans 
Pagonie de 8. Meard, 8'&tait caché dans une che- 
mince. Comme on ne le trouvait point, on voulut 
en rendre le geolier reſponſable. Celui-ci accou- 
tumè aux ruſes des prifonniers, & ſachant bien que 
la cheminée était fermee par des grilles de fer, ) 
fit tirer pluſieurs coups de fuſil. Un ſeul atteigntt 
Mauſſabre, & lui caſſa le poignet. Il eut le courage 
de rèſiſter en filence 2 la douleur qu'il Eprouvait. 
Le geolier prit alors le parti de bruler de la paille 
dans la cheminée. La ſumée l'y ſuffoqua. I 
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tomba de tout ſon poids ſur cette pallle enflammGe; 
on l'en tira blefſe, brals, & à moitiẽ mort. Ports 


dans la rue, fans avoir été jugs, on determina d'a- 


chever de le tuer, de la mème manière dont il avait 
&e commence. II reſta pres d'un quart-· d'heure 
couche dans le ſang, au milieu des cadavres, en 
attendant qu'on ſe fut procurs des armes a feu; 
enfin, on vint lui arracher la vie de cinq coups de 
piſtolet a bout portant. Si ce malheureux jeune 
homme n'eut pas perdu la rete, il y avait quelque 
probabilitè que fon innocence, ſes graces, fa jeu- 
neſſe Veuflent fait renvoyer. Audouin, m'a t'on 
dit, eſt inconſolable d'avoir cauſe ce meurtre : h- 
las! que font & Phumanits tous ces regrets tar- 
difs ! | 


Avant leur jugement, ces malheureux priſonniers 
ttaient obliges de remettre au preſident du tribunal 
de ſang, leur bourſe & leurs portefeuilles. Qu'ils 
fuſſent abſous ou exécutés, tout n'en était pas 
moins perdu. On a ſu que M. de Witgenſtein, 
en allant A la mort remit à Maillard une montre 
enrichie de diamans, ſous ſa promeſſe de la faire 
tenir A une femme de ſes amies, qui n'en a jamais 
entendu parler, 


Pouſſes par les plus chers intérèts, des bourgeois 
qui n'avaient jamais oft ou daigne fe rendre dans 
[es repaires que l'on nommait ſections, y allerent 
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ce jour là pour reclamer des amis & des parens, 


au nom de la ſection ſur laquelle ils vivaient. Ply. 


fieurs priſonniers furent ſauyes. de cette manigre, 


L'abbaye fut meme le lieu qui rendit A la fociets 
le plus de victimes. De ce nombre fut V'Abbs 
Sicard, ſucceſſeur du celebre Abbe de VEpte 
dans Vinſtitution des Sourds & Muets. Un ami 
nomme M. Monnot Varracha aux bourreaux, le 
dimanche 2 des le commencement des maſſacres, 
au peril de ſa vie, & en lui faiſant juſqu'a la ſection, 
un bouclier de ſon corps. Cependant que faiſait cette 
ſtupide aſſemblee ? Au lieu de convoquer la force 
publique, au lieu de mander les autorites exiſtantes, 
au lieu de ſe tranſporter en corps aux endroits od Von 
| Egorgeait, elle decreta que Monnot avait bien merits 
de la patrie, puis elle paſſa froidement à l'ordre du 
jour qui etait la diſcuſſion d'un paſſeport donnè parle 
miniſtre des affaires 6trangeres a l' envoye de Parme, 
& un rapport du comite des finances & des do- 

maines. Quelle froide & barbare atrocits ! Lab 
ſemblee lave tranquillement ſa (cance à 11 heures 
du ſoir, pour la reprendre & 10 heures du matin; 
dans Vintervalle, chaque membre va ſe repoſer, & 
elle oſe dire enſuite qu'elle n'eſt pas complice de la 
commune! 


Il eſt difficile de mettre de V'ordre dans une 


ſemblable narration. Le lecteur eſt auſſi empreſſt 
que moi de ſortir de ce cloaque ſanglant. Je vais re- 
cueillir 
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eucillir encore à la hate quelques notes d'hotreur? 
que je trouve dans mon portefeuille, pour lui 
preſenter plus vite quelques traits de vertu qui 
e conſoleront au moins au milieu de tant de aal 
mit6s, 


La ſection du Contrat Social, ci-devant S. Eu- 
ſtache, apprenant qu'on maſſacrait les priſonniers 
de Abbaye, envoya dans cette priſon trois diffe- 
rentes de putations, pour rtclamer deux de ſes 
membres, qui y talent détenus pour une legere 
fixe. Aucune de ces trois deputations ne put par- 
renit jufqu't l- Abbaye. Lorſque la trorſieme eut 
appris à la ſection qu'elle n'avait pas Et6 plus heu- 
reuſe que les deux premieres, M. B,—horloger, 
ſe leya, & dit que fi on voulait le nommer d'une 
quatrieme depuration, il croyait pouvoir reuffir, II 
fut Exauce z on nomma trois nouveaux deput6s, 
& M. B. fut un des trois. Lorſqu'ils furent à 
quelque diſtance du théèatre du carnage, Vardeur 
wee laquelle les bourreaux $'acharnaient ſur leurs 
ritimes, effraya les compagnons de M. B.—ils 
lui abandonnerent les pouvoirs de la ſeftion & 
venfuirent, II $avanga avec beaucoup de peine. 
marchant ſur des lambeaux de chair, & enfongant 
dans le ſang juſqu'à la cheville du pied. Arrive a 
h porte de la priſon, deux bourreaux, les mains 
enſanglantées, le ſaiſirent au collet, en lui eriant: 
Malheureux! que viens tu faire ici? es-tu las 
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4 de vivre -e viens, rẽpondit- il, reclamer deux 
titoyens de ma ſection.— As- tu tes pouvoirs } 
od lonc - ils les voila — eh bien, entre ; au ſur. 
plus nous ſaurons bien te retrouver.“ | 


Lorſque M. B— fut dans le guichet, d'autre 
bonrreaux lui fixent les memes queſtions, aux- 
guelles il xepondic de la mEme maniere, Parmi 
ces gens J, les uns buvaient, les autres fumaient; 
d'auites aſſouvis de vin & de ſang dormaient. M. 

ZB. ne voyait les objets Qu'a la lueur de deux ou 
trois torches, Il demanda le preſident ; on le lui 
montra devant une table couverte de papiers, de 
regiſtres, de bouteilles, de verres, de pipes, de ſi- 
bres teints de ſang. Il expoſa l'ohjet de {a mil- 
ſion, & montra ſes pouvoirs. Deux bourreaus le 
tenaient toujours a la gorge. ** D'abord, dit le 
« prelident, voyons fi ceux que tu reclames, ſont 
te encore ici.” En diſant cela, il parcourait un rc · 
giſtre, & &'ecria tout à- coup: Oui, ils y font 
% encore.—Pourquoi, demanda-t-il enſuite à M. 
« B— ſont · ils ici Pour une kgere querelle qu 
te na eu aucune ſuite facheuſe—En es · tu bien 
gr ?—Tres sur En reponds-tu fur ta tete? 
«© Oui—Eh bien, voila du papier, ſigne; &, sil 
« y a contre eux le plus leger ſoupgon d'ariftocrs- 
ce ti2, ta tete ſautera: voyons les ecrous!“ Le pre- 
* ſident prit en effet le regiſtre des ecrous, & 
apres avoir verific ceux des deux priſonniers, u 
s'6cria! 
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Yecria: © Na raiſon, il n'a pas menti, on peut 
« aller chercher ces deux hommes.” Les deux 
ptiſonniers artivẽs, M. le pteſident dit à M. B—, 
Tiens, les voila; va-t-en avec ceux.“ M. B— 
les prit ſous les bras, les ſerrant contre ſa poitrine 
e plus qu'il pouvait, & ptia qu'on lui donnat une 
eſcorte pour arriver juſqu'a la rue, Le preſident 
ordonna à deux hommes de paſſer devant lui & 
de prevenir les aſſommeurs. Ces deux hommes 
le prirent au collet & le trainèrent rapidement vers 
k porte de la rue. Comme il allait franchir le 
ſeuil du guichet, un jeune homme de bonne mine, 
qui avait environ 19 ans, fe jetta a ſes genoux, & 
lui cria: Et moi auſſi, monſieur, ſauvez moi!“ 
M. B- n'eut pas le tems de repondre, parcequeſes 
conducteurs le tirèrent hors de la priſon, tandiſque 
des bourreaux ſe jettè rent ſur le jeune homme, & 
[entrainerent apres lui. M. B— fut à peine dans 
la rue qu'il vit couper la tète a ce meme jeune 
homme. II voulait fe hater de s$'eloigner, tenant 
tovjours Etroitement les deux priſonniers qu'il 
avait delivres; mais un grouppe de bourreaux 
Venvironna & Parreta, * Tiens, regarde, lui dit 
un d'eux, en lui montrant Vinfortune, qui ve- 
* nait d'@tre decolle ;_ veux-tu voir le coeur d'un 
* Ariſtocrate? Cet homme avait à peine fait 
cette queſtion, qu' avec fon ſabre, il fendit le tronc 
du cadavre, en retira le coeur tout ſaiꝑ nant, & le 
mit ſous les yeux de M. B— enſuite, il prit des 
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mains d'un de ſes voiſins, un verre, dans lequel i} 
exprima le ſang qui decoulait du cœur, & but une 
partie de cette infernale boiſſon. M. B— ne fait 
pas s'il y avait déja du vin ou une autre liqueur 
dans le verre, parce qu'il etait tout rouge de ſang- 
en dedans comme en dehors. Lorſque le canni- 
bale eut bu, il preſenta le verre a M. B— en lui 
diſant: ** Allons à ton tour,” II fallut faire ſem- 
blant de gofiter à cet horrible breuvage. Cette 
Epouvantable Epreuve ſubie, Vantropophage 8'&cria! 
« Voila un brave homme; car sil y en avait eu 
« pluſieurs comme lui dans les ſections, einquante 
% pauvres innocens que j'ai Egorges, ne Vauraient 
« pas été l'“ M. B— ramena les deux particulien 
qui lui devaient la liberté, & la vie, ſe mit au lit 
en arrivant chez lui, & fut pluſieurs jours malade. 


A huit heures du ſoir ſeulement, c'eſt-à-dite, 
einq heures après le commencement du maſſacre, 
Vaffemblee envoya douze commiſſaires dans les 
priſons. Aucun n'alla aux Carmes, tout y etait fin} 
a cette heure; les commiſſaires qui ſe rendirent I 
Abbaye furent Duſſaux, Chabot, & Bazire. Soit 
frayeur, ſoit complicite, ils n'opererent rien ſur le- 
ſprit du peuple. Duſſaux en revenant rendre 
compte de fa miſſion à Vaſſemblee, dit que Bazire 
& lui avaient en vain eflaye de haranguer les aſſaſ- 
fins; quand le peuple avait vi qu'on s' oppoſait l 
ſes projets, il leur avait impoſe ſilenee. Chacun de 
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nous, ajouta t'il, parlait à droite & A gauche à ſes 
yoiſins, mais les intentions pacifiques de ceux qui 
nous entendaient, ne pouvaient pas ſe communiquer 
d des milliers de citoyens, Nous nous ſommes retir6s, 
& Pobſeurit nous a empechs de voir ce qui ſe paſ- 
ſuit, Chabot ajoutant depuis à ce rbcit, a imprimi 
en Octobre que, pour parvenir au lieu des maſſũ- 
eros, il avait été oblige de paſſer ſous une voute 
dacior de dix mille ſabres. Le projet de ces deux 
miſtrables était alors de perſuader que c'&tait- le 
peuple qui avait demands, vu commettre, & com - 
mis ces ex6cutions ; mais bientdt le comb se 
unt engagé entre les aſſaſſins du 10 Aodt & ceux 
du 2 bre, P'intéret des premiers leur a fait revé- 
ler toutes les verites confidentielles & les arrière 
penſees de ces journecs effroyables. Voici ce que 
Brifſot leur dit: - (apres avoir eu ſon mandat d'ar- 
rt, & apres avoir été chaſſé des Jacobins.) 


« # Te prouverai que le peuple de Paris n'a eu 
aucune part à cette atrocite digne de cannibales; 
qu'il n'eſt pas vrai, comme le dit calomnieuſe- 
ment Parr#t6 du 12 Octobre, qui Vappelle une 
importante journ&e, qu'elle ait ẽtè 'ouvrage de 
zo mille citoyens, qui s ẽtaient portes au Champ 
* de Mars pour $'enrdler——Je prouverai, contre 


* A ous lev rpublicans de Prance, ur I Soca de Jacobink 
par ]. Briſſot, P · 38. 


Toms I. B b cet 


[ 30 7 
% cet arrètè que le maſſacre a commencé à deux 


« ou trois heures; qu'a cette Epoque il n'y ait 
pas 100 citoyens au Champ de Mars; que le 
e maſſacre a precede. Venrdlement ; que tous let 
« motifs allegu6s pour le juſtifier ſont abſurdes 
« qu'on a eu juſqu't la precaution de commander 
« dans les journaux des prôtextes & des fables 
« que ces horreurs auraient pu facilementy tre 16. 
9 prim&es ; que le maſſacre a ẽtẽ commu au plus 
e par une centaine de brigands inconnus, aur- 
« quels ſe ſont meles quelques citoyens de Pans, 
40 aftuellement en horreur à leurs concitoyepte! - 
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5+ 8 a ofe imprimer qu'il avait : id 
a une voute de dir mille fabres eh bien! le ue. 

« ſpectable Duſſaux qui était avec lui dé pute de 
« Paſſemblee nationale, atteſtera que deux ceit 
hommes auraient facilement diſperſe les bourreaur 
« & les ſpectateurs, & puiſque je le cite, je up- 


« porterai un trait qu'il m'a raconte, & qui fait 
« fremir, Un de ces malheureux qu'il haran-' 
e guait, lui dit; Monfeur, vous aue 1'ir:d'it 
bien brave homme, mais rangez vous donc, il: y en © 
derriere vous, deux que vaus nous empechez de tuer de. 


A Maximilien Robeſpierre, aan. en. 
7 47: 
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pair un quart d beure, & aprdt aur, now: e, 
47% exptdid vingt, | 


Enfin, il n'y @ pas juſqu un Do&eur Moore 
qui, apres ayoir bien gemi de l etat malheureux ou 
nous teduiſait notre ancien gouvernement, alla a 
Paris avec le Lord Lauderdale. au mois d'Aodt 
dernier, pour avoir le plaifir dexaminer la France 
en Etat de liberté; il n'y a pas, dis- je, juſqu'a ce 
brave Theologien Moore, qui ayant eu une incliua- 
tim d'aller voir les maſſacres de I Abbaye, ne 
compta dans la rue que deux cent ſpectateurs de- 
vant la porte ® od ſe faiſaient les exẽcutions. 


Les nor de Abbaye &taient donc comme 
ceux des Carmes, I'ouvrage d'un tres petit nombre 
& ſcelerats. Je reviendrai bient6t ſur le comite - 
10 les dirigeait. Je reprens mon recit. 


Quelques jours avant le 2 7bre. la fille de M. 
Cazotte avait Et6 reconnue nc & il lui 


* Journal of a e G. by John Moore, M. D. 

Ce docteur mèrite d'autant mieux la confiance des dimocrates 
Anglais, qu'il ne manque pas de leur rep6ter avec La Fayette 
que /'igſurrection oft le plus ſaint der devoirs de Pami de Phumanits, 
E de/a patrie. Tl eſt vrai qu'il ajoute un commentaire à la 
maxime du docteur Frangais ; il a ſoin de dire une ligne plus bas; 
te il ſe priſente une occafion, ou le ſucces oft probable : -A ſoon 
"23 any occafion preſents itſelf, which n ſucces.” Tom, i. 
7322 


B b 2 avait 


1 304 J 

avait été permis de ſortir de priſon; mais tots 
vertueuſe fille, qui n' avait pas quitté ſon pere un 
ſeul jour, ne pouvait le laiſſer ſeul fans ſecours & 
ſans defenſe. Le ciel lui inſpira de demander 
comme une grace, & elle Pobtint, la permifion'de 
teſter en prifon aupres de fon père. LA, ſes peines 
furent adoucies par la conſcience de remplir le $hy 
ſaint des devoirs, le devoir filial, par les bontés de 
Madame la Princeffe de Tarente, & par la ſ6ci&v 
de Mademoiſelle de Sombreuil, plus heuteuſe 
qu'elle depuis, mais alors fa compagne d' infortune 
& de vertu. Arriverent ces journ6es eruelles qui 
furent les dernières de tant de Francais irre proc - 
ables. Elizabeth Cazotte, faiſant ceder A Veffroi, 
Finter8t du falut de ſon pre, intéreſſa par ſa jolie 
figure, par la pureté de fon ame, par la chaleur de 
fes expreſſions, les Marſeillais qui ſc gliflaient de 
tems en tems dans Pintérieur. Elle leur fit pro- 
mettre leur protection pour ſon vieux pere qu elle 
voyait menace de la mort la plus affreuſe. 


Ce fut apres trente heures de carnage que le juge · 
ment de Cazotte fut rendu. Cazotte dans toutes 
ſes lettres a M. de la Porte, peignait Pétion tel 
qu'il le voyait, Aucune note favorable n'6tait (ur 
h liſte de la commune. DG le fer 6tait lev. 
Dix bras ſanguinaires &aient prets à percer ce ſein 
reſpectable. Sa fille s'flance au col du vieillard, 
& preſentant ſa poitrine aux aſſaſſins; vous arri 
- vert 
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terez d non pere, Scria t'-elle, qu'apres: v avoir 
percs le crur. Les fers s' arrètent. Les Marſeillais 
reconnaiſſent celle à qui ils ont promis protection. 
Un cri de grace ſe fait entendre; mille voix le re- 
petent, Elizabeth plus belle encore au milieu de 
ſon heureux defordre, embrafſe les meurtriers ; & 
couverte de ſang humain, mais triomphante, elle 
emmene ſon père, & vient le depoſer dans le ſein 
de a famille. Electriſẽs par l'aſcendant irreſiſtible 
de la vertu, & par ce trait divin dont une femme 
jeune & belle frappe tous les ètres, ſpectateurs & 
aſſaſſins entourent le père & la fille. Nommez- nous 
vos ennemis, que nous vous en  faſffions juſtice, lui 
criaient- ils; eb ! puis je en avoir, leur repondait le 
vieillard en ſouriant, je ai jamais fait de mal 
perſon 2 


Ainſi fut ſauvẽ pour un moment ce loyal Fran- 
cais, par le courage & la conſtance de ſon enfant; 
& deja la muſe du chant, le burin, la poeſie & 
Phiſtoire ſe diſputent à qui conſervera mieux le 
ſouvenir de cette action heroique. Pourquoi ſaut- 
il qu'une impreſſion auſſi flatteuſe ſoit detruite fi 
promptement. H&las, il m'eſt impoſſible de me 
ſouſtraire à la neceſſitè od je ſuis de continuer le re- 
cit des malheurs du vieux Cazotte, Elizabeth (ce 
nom qui retrace toutes les vertus) Elizabeth Vavait 
lauve; Pétion, cet infime Pétion, dont le nom 
ſeul rappelle tous les crimes, Eonſpira contre for 
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peuple qui Pavait abſous, & Cazore pie quelquy 
yours pus tard. | - 


Les ſoins de Roland & de Petion'd fair 1104 


mer & circuler les papiers trouvts chez le Roi, 


avaient rẽpandu partout les lettres de Canone 
Les Jacobins murmurerent de ce qu'il avait &6 
Epargne, Ses amis ne le crurent pas en ſureté. ll; 
voulurent Iloigner de la capitale. Mais lui, ne 
voulant pas donner, à ſon ige, le ſpectacle d'un 
fugitif, attendit ſon ſort avec reſignation. 


lei, nous allons voir la vertu aux priſes avec 
Vadverſits ; le deſprdre de la joie n'animera plus li 
figure d Elizabeth; pale, échevelée, la mort dans 
ame, il me reſte, lecteur, à vous la montrer arra- 
chee des bras de ſon pere, lui tendant en vain ſes 
mains defaillantes, & ſuccombant ſous des horroury 
plus cruelles encore que celles qu elle A Evigeey. 1 
premiere fois. 


Apres ꝙ jours de liberté, le 12 5bre, un ſoldat 
de Chateauvieux ſe prefente muni d'un mandat 
figne Panis & Sergent, appuyè d'un ordre ſigne 
Pétion. Ce ſold at enjoint à Cazotte de monter en 
voiture pour ſe rendre avec lui à la municipalité 
Sa fille I'y ſuit, malgre Voppoſition de Vodieux 
Archer. Le fiacre les mene à la priſon de la Con- 
ciergerie du palais; on y fait entrer Cazotte, & 
EY | 1 
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a porte en eſt Tefuſte a Elizabeth avec une inſul· 
tante groſſiẽretẽ ! Elle vole à la commune, & chez 
le minifire de l' interieur; ſon ſentiment, ſes cris, 
(es charmes arrachent des tigres qui ont envahi 
Vautorite, la faveur d'&tre la ſervante de ſon pere. 
Elle rem plit ce pieux devoir juſqu'au dernier mo- 
ment. Son bon pere la conſolait, lui recomman- 
dait de conſoler ſa mère, de le rappeller au ſouve- 
nir de ſes amis. Jamais un mot Caigreur, jamais 
un reproche, ne ſortit de ſa bouche contte ſes bar- 
bares perſecuteurs. Duns ce long interrogatoire 
qui prec6da ſa ſentence de mort, il ne chercha 
point a ſe diſculper; il reconnut ſon &6criture, & 
ne put jamais penſer que l'on ſongeũt a faire un 
ſujet ſerieux d'accuſation, de l' panchement de ſa 
penſce dans le ſein d'un ami. Remarquant à quel 
point était portée Vanimoſite de ſes juges, il diſait 
tranquillement a ſon defenſeur : vont aver 1d, 
mon/ieur, une bien manvaiſe cauſe, Lorſque les queſ- 
tions furent Epuiſces, on accorda trois heures à ſon 
grand age. Il les employa a dormir comme un 
enfant au berceau, ainſi qu'il Pavait d&ja fait pen- 
dant une partie du maſſaere qui avait precede les 
dangers qu'il avait courus lui-meme à l' Abbaye. 
Deux de ſes juges paſsèrent devant lui, & ces 
paroles de leur bouche furent entendues : Dors, 
dors, tu dormiras bient6t du ſommeil de paix. Mal- 
heureux ! gils avaient cherche Pinnocence, ce ſom- 
meil ne la leur aurait- il pas demontree ? , 
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Elizabeth Cazotte, encourage par pluſieun 
perſonnes du Jury, qui lui avaient dit que la loi 
Etait contre ſon pere, mais qu'elle pourtait peut. 
etre encore obtenir ſa grace, avait fait chercher les 
memes Marſeillais auxquels elle avait été fi reds, 
vable le 2 bre: d6ja elle avait afſemble des fem. 
mes, dirige tous les moyens qu'elle avalt pu em- 
ployer; ſon cœur Etait plein deſpẽrance: eh bien 
au moment od Fon pronongait l'arrèt à ſon pere, 
on vint la ſaiſir, pour la mettre au ſecret. Peigner · 
vous, lecteur, fi vous le pouvez, ſon horrible ſitu · 
ation. De quel droit, dilait elle, avec cette expteſ- 
ſion qui ne peut- etre que le cri de la nature, 4 
que! droit attentez-vous à ma libertè . Mademoifelle ; 
#'ctes vous pas bien ici? N'avez-vous pas cer femmes 
pour vous tenir compagnie (Ils parlaient de deux 
bonnes lingeres qui $'Etaient attaché à ſes pas, 
& qui exEcutatent les mouvemens qu'elle comman- 
dait.) Mon devoir mappelle ailleurs, repondait elle 
avec Energie, votre conduite eff une trahiſon—Voyez 
un peu cette petite inſolente; n'etes vous pas trop ber- 
reuſe que on vous donne un officier municipal pour vous 
proteger P— Monſieur, i je vous parle aver aigrewr, 
ma pojujon Pexcuſe ; mais il y a qu une baſſeſſe d am 
incroyable qui puiſſe vous porter & m'adreſſer des is · 
| Jures,—Pendant ce dialogue, Pinfortunte enten- 
dait les barbares plaiſanteries des juges de ſon 
pere; ils diſatent avec une férocité ſardonique, 
qu'elle pourrait faire le ſecond tome de Nina. 


Pendant 
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Pendant que cla ſe paſſalt, Cagotte était avec 
ſon confeſſeur. II demande une plume; & écrit 
ces mots. Me femme, mes enfant, ne me pleurez pur, 
ne moubliez pas; mais forvenez-vons ſurtout de ne ja» 
mais offenſer Dieu. On le traine à VEchaffaud, il y 
arrive tranquille. Il coupe ſes cheveux blancs 
lui meme, charge ſon confeſſeur de les remettre 
la fille. Fe meurs, comme j'ai vecu, dit- il, d'une 
voix forte & aſſure, fid#le à Dirn & d mon Roi, 
x la hache du crime fit tomber ſa tte reſpectable: 


Son defenſeur, M. Julienne, inſtruit que Von 
roulait mettre Elizabeth en &tat d'arreſtation, cou- 
rut, avant que PFordre n'en fut donne, pour la tiret 
de Pendroit od on la retenait encore par une pru- 
dence barbare. Apres avoir quitte cet horrible ſe- 
jour, elle fut obligee d'errer pendant huit jours de 
retraite en retraite, & de ſe preſenter enfin devant 
les aſſaſſins de ſon pere, pour y recevoir d'odieux 
complimens & un arrèt qui Vinnocentat, Cette 
fille angelique eſt demeurte en France. Il lui reſte 
a adoucir Pamertume d'une mere inconſolable, & 
elle ſe livre A ce dernier devoir avec tout le zele 
qu'inſpire la vertu. 


Mademoiſelle de Sombreuil, eut auſſi elle le 
bonheur de ſauver ſon vieux pere des piques des 
afſaſſins ; comme Elizabeth Cazoite, el'e leur pre- 
ſenta ſon ſein, s offrit à leurs coups, & leur de- 


manda 
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manda la mort. Elle r6pandit les m&mes landes, 
elle obtint le meme triomphe; mais, plus hey: 


' 
| 
reuſe que ſa compagne, ce triomphe fut ſans me. N 
lange. Son pere vit encore, il a échappé à Far- 
| 
{ 


riere yengeance de Pétion; &, tandiſque a fille 
recevant ſes benedidtions, recueillait les palmes de 
la vertu filiale, ſon fils ſe couvrait des lauriers de 
Thonneur dans les plaines de la Champagne, & re- 
cevait de la main meme du Roi de Pruſſe, Vordre 
du merite militaire, ſur le cr de bataille al 
il avait conquis. 


js amis de Mademoiselle de Sombreuil me par- 
donneront d'avoir donn plus d' tendue au r&cit 
des malheurs de la jeune Cazotte. Elles meriteat 
ſans doute une & l'autre, les memes éloges, mais 
Vinfortune d' Elizabeth devait exciter plus d'int6- 
ret. L'une a, aupres d'elle, des objets de conſola - 
tion & d'eſperance encore vivans; l'autre n'a plus 
que ſa vertu & ſa douleur. Elle a perdu ſon bon 
pere; eh bien, j'ai deſixe, en la peignant ſous ſes 
veritables traits, que chaque homme ſenſible en 
Europe ambitionnat le bonheur du vieux trouba: 
dour, que tous vouluſſent etre le père d' Eliaabeth, 
& que toutes les filles, en preſſant dans leurs bras 
les auteurs de leurs jours, vinſſent leur jurer par le 
nom Pexemple, & les larmes d' Elizabeth, le meme 
amour & le meme devouement filial. Cazotte, 
Sombreuil, vous qui nous retracez le zele & 0 0 
vertus 


r . ao... 


— 


KF an SB BOY BE RSES ST TT 7D ES =. 


1 > * > N K - « * _ w©. 


1 3¹ 9 
yertus des filles Grecques, qu'il me ſo.t permis de 
meler, quoiquꝰ un peu tard, mon hommage à celui 
des bardes qui deja vous ont c6lebrees.- On dirait 
que c'Etait pour vous peindre d' avance que Mel- 
pomene inſpirait * — il ecrivait dans ſon 
CEdipe; | | 


Antigone ſera gbex la pace nopepll 

De Vamour filial le plus parfait modèle; 
Tant qu'il exiſtera des pres malheureux, | 
"RE eee 


Madame la Princeſſe &s Tarente, aujourd'hui 
Ducheſſe de la Tremoille, eprouvait depuis 40 
heures toutes les horreurs de VPagonie, T raduite A a 
la fin devant le tribunal des bourreaux, elle y re- 
trouva ſes forces, lorſqu'elle entendit qu'on renou- 
yellait encore les interrogatoires quꝰ on lui avait fait 
ſubir à la maiſon commune. On voulait qu'elle 
accusat la Reine, qu'elle la declarft coupable de 
quelques complots. On la menagait de la mort, 


elle en entendait les apprets, fi elle perſiſtait à de- 


ſendre ſon amie contre les calomnies que l'on vo- 
m flait contre elle, on lui promettaſt la vie ſi elle 
diſait un ſeul mot. Le devoir, la verite, la fide- 
lite triomphꝭrent de la faibleſſe du sexe, de la jeu- 
neſſe de Madame de Tarente, & de Phorreur de ſa 
poſition ; e lle ne ceſſa de refuter les accuſateurs de 
u Myeſte, au peril de fa vie; le ciel recompenſa 
ſon courage & fa vertu; elle fut ſauvee par ſongou- 


rage, 


mw) 

rage meme. Ain, le nom de lu Tretiioille acquit 
par elle un nouveau luſtre, & les dernidres goutia 
du ſang de Chatillon ne Cs Rr uh. 
ſabre preg aſſaſſins *, 129 


| Je termine par ces traits de vertu le-recit ds 
maſſacres de PAbbaye; je ne veux cependant 
point abandonner ce ſujet, ſans diſculper S. Med 
 dePhommage force qu'il a eu l'air de rendre au peu- 
ple dans fa relation. Il eft plus aiſe de condamner, 
que de juger impartialement une ſemblabledEmarche, 
lorſqu'on n'eſt point au milieu des bourreaux; 
mais, ſans parler de la loyaute connue de S, Meard, 
quand on a vu comme lui, ſes camarades d'infor- 
tune exccutes huit jours après leur abſolution, 
quand on a encore dans Yoreille les cris des mor: 
& des mourans, lorſqu'an Roi priſonnier, & votre 
parti diſperſe ne vous preſentent plus de point 
d'appui n'eſt-i] pas dejà permis de maſquer a phi- 
onomie pout ſe montrer en public? &, fi Von ne 
peut qu'au prix de quelques flagorneries inſignifi- 

Madame la Ducheſſe de la Trémoille eſt le ſeul & dernier 
rejetton de Vancienne maiſon de Chitillon. La crainte d'offenſer 
ſi modeſtie, ma empich6 de m'ttendre plus au long fur ſon in- 
terrogatoire, il me ſuffira de dire qu'ttant acquittbe & reconduite 
a la porte de I'Abbaya, marchant dans un ruiſſeau de ſang bu- 
main, on vint la chercher pour la reconſtituer priſonnière, juſ- 
qu'a un plus amplement informe. Elle refuſa de rentrer, elle 
demanda ſa mort ou fa liberts immddiate. Les aſſaſſins frapp6s 


de tant de courage, la reportdrent en triomphe che elle. 
antes, 
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antes, propager un &crit qui le premier doit ds - 
yoiler les dattes, le tiſſu, & le denouement de cette 
ſanglante trag6die, qui a le droit de faire un crime 
a un 6crivain d'avoirbazards, pour y parvenir, quel- 
ques phraſes vuides de ſens? II n'y 4 que des 
eſprits mal faits qui puiſſent sen offenſer. Quiils 
aillent ceux l, fubir la meme Epreuve, alors leur 
opinion fera de quelque poids ; en attendant je me 
borne à leur apprendre que, malgré cet Kommage 
rendu aux circonſtances, S. Meard a été plus de 
ſix ſemaines avant de trouver un libraire qui ait 
oſe vendre ſon agonie; ſa publication a été un 
trait de lumière qui a avance la contre - r volution, 


& ce ſeul bĩen compenſera toujours ce qui peut sy 
trouver de ma. | 
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| Life des perſonnes egorgees dans les priſons de  Abboye; 
5 les 2, 3 & 4 7bre. ſous la direction d un tribunal 

Jugeant DANS LE SENS DE LA REVOLUTION ®, & 

. prefide par le nommé Maillard, vaingueur de ls 

Baſtille, conducteur des femmes de Paris d Teal, 
. te 5 Bbre 1789. | 


g 5 ECCLESIASTIQUESs 


M M. I Abbe de Boiſgelin, antien agent du clergs, 
L'Abbe de Chapt de Raſtignac, vicaire general 
d'Arles, depute aux Etats generaux, d'une 
ancienne & illuſtre maiſon du Perigord, 
docteur de Sorbonne, homme extreme- 

ment cher à ſa famille & à ſes amis, au- 

teur de Paccord de la revelation & de la 

raiſon contre le divorce, & d'une traduc- 

tion du Grec en Frangais de la lettre ſyno- 

dale de Nicolas patriarche de Conſtanti- 

nople à PEmpereur Alexis Comnene fur 

le pouvoir des empereurs relativement 3 
election des metropoles eeclẽſiaſtiques. 


Expreſſion du conſtitutivnnel Charles Lametlt. 
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LAbbs Enfant, membre d'une ſociẽtẽ célebre, 


r 


predieateur du feu Empereur Joſeph II. 


duquel il ẽtait ſingulièrement eſtime, en · | 
ſuite de Louis XVI. dont on avait prẽ- 


tendu A tort dans ces derniers tems, qu'il 


etait le confeſſeur. On lui attribue le diſ- 
cours a lire au conſeil, {ur le projet d - 


corder Vetat civil aux proteſtans, qui pa- 


tut en 1787. Ill eſt mort "age de plus de 


70 ans, Sa piëtẽ douce, Vamenite de ſon 
- caractere, la ſuret de ſon commerce, l'on 
fait vivement regretter de ſes amis. Ce- 


. tuait le plus grand predicateur du tems. 

; SIT cure de St. Jean en Greve à Paris. | 

© Saint Clair, vicaire general à Die. | 

, TH vicaire de la paroiſſe de S. Leu. 

- 2 95 11 err F h 

1. capeau, f EN 

a Simon, jeune, 1 

4 Neveu, e e e 

1282828 proces as denomina- 


1 Benoiſt, painé, ab C1185 
x Benoiſt, cadet, 4 
3 WY Dcſpommerais, - © 3 


* 
9% 
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8 a 10 autres pretres inconnus. 


W 


| Gr e kes ar ce i. 


1 M. Reding. capitaine. 


Dieſback, 
Ergeſt, } — 


« 
— ———_——_— 


MM, le Comte de Montmorin, ex- miniſtre des 
affaires Etrangeres, cordon bleu. | 

De Wittgenſtein, lieutenant - genéral * cordon 

rouge. 

Le Vte. de Maillé, maréchal de camp & cordon 
rouge. 

De Rohan Chabot, frere cadet de M. e Prince d 

Leon. 

Thierry de Villedavray, Chevalier de St. "Lach 

& premier valet de chambre du Ro. 

De Champloſt, premier valet de chambre du Roi. 

De Chantereine, inſpecteur de gardemeuble de la 

| couronne. | 


De Mauſſabré, aide de camp de M. le Duc de 
Briſſac. 

Le Comte de S. Mart, chevalier de St Louis 

Des Fontaines, | 

De Vaugiraud, | N * e 

Vignier de Curny, 


* Les autres officiers avaient et transfer6s & 1a Conciergeric 
pour y etre juges, 
JL MM. de 
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MM. de Romainvilliers, chef de diviſion de la 


garde nationale. | 
Clement de Ste, Palaye, conſeiller 3 a n chambre 
des comptes. | 
Seron, procureur au parlement. : 
De Charnois, homme de lettres. 
Du Perron, officier municipal, 


QuriſftoH 


Buob, 

Boſquillon, | In Juges de pai | 

Protot, directeur de la maiſon de kecours, en fail- 
lite. 

Crandmaiſon, ] accuſes de (aulles ſigna- 

Champclos, | rures, & jugés par le 


tribunal criminel qui 
avait -prononce un 
WW plus amplement in- 
IP } forme de fix mois. 


Marcon, officier de cavalerie. 

Vidot, avocat de. Limoges. 

Ferat, accuſe, ainſi que les deux precedens, de 
cContrefaction d'aſſignats. 


. 


1 


maus A Priſoauuiers 


( 6 


Priſonniers Sans denomination particuliere, arr 
avant E apres le 10 Aout; bas Officiers du Rei. 
ment des Suiſſes, Gardes Nationales, Fourniſeur 
de Is Maiſon dy 12 Membres des Sections, Ge 


-Heflinas, | 
Nerkadier, 


Dubouzet, cadet, | 


Richenberges, 
Piat, 
Protuler, 
Beaufort, 
De Ville, 
Duchoux, 
Denluck, 
Meſſerly, 
Jeannin, 
Conny, 
Egerly, 
Junge, 
Dorand, 
Douzolet, 
Girardin, 
Fitz, 
Rigaud, 
Buy, 
Braver, 
Voſlona, 


Trefondant, 


Valvin, 


Frangols, 


Gaubert, 


Monnique, 
Maſſellier, 


| Marchibn, 


Gribi, 
Durot, 


| Martigue, 


Tourneu ry 


H uſler, 


Lauſun, 
Hivol, 
Gloſon, 
Drouard, 
Paul Kitian, 
Rochel, 
Diſcrey, 
Colbe, 
Gueryaine, 
Guery, cadet, 
Loys, 

| Koop, 


OP, 
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Ratealch, 


Koop, 
Buglin, 
Melchior, 
Rochat, 


Muſi, 


Couſin, 
Mignon, 
Get, 
Champmartin, 
Sifret, 
Juderwick, 
Raſſe, 

Diger, 
Vantier, 
Guette, 


Jenurge, 
Trubert, 


Hombarery, 
Suvilly, 
Muſſina, 
Sinon, 
Kanemenil, 
Manuſſier, 
Dubois, 
Gerly, 
Victori, 
Harlget, 
Guidant, 
Granny, 

S 2 


Vaudemer, 
Godard, 
Mathis, 
Cambi, 
Matthieu, 


Quicozel, 


Reillet, 
Doucet, 
Houvacher, 
Rapas, . 
Joſeph, 
Pautier, 
Drouſt, 
Hubert, 
Hutrel, 
Villers, 
Vanney, 
Rigaud, 
Kockel, 
Vrillet, 
Rapeau, | 
Guiger, 
Meſſier, 
Hure, 


- Crozat, 


Chatelau, 

Laureat, 

La Fontaine, 
O PDenil, 


r 


o Dennil. Kelſel, 
Gennin, . \Kofle, 
Avermann, 20 hon CORUS. 


Total 180 perſonnes. 


Liſte des Perſonnes echappees au maſſacre des Priſo- 
niers de Þ Abbaye; ſoit reclamees par leurs Sectisu, 
acquitttes par le Prefident des Maꝛrſeillais, pu elar- 
gies dans la ſemaine qui preceda le 2 * tandis 


= Pon faiſait les liſtes. 
* Elargis avant le Maſſacre. : 


M M. Le Cte. Frangois de Jaucourt, dips 
Caron de Beaumarchais. 
Le Cte. de Lally Tolendal. 
Auguſtin Monneron, negociant de linde, 
D'Hauſſonville, juge de paix. 

Cte. d'Affry, colonel des gardes Suiſſos. | 


Gain on ſauves pendant le 22 


Mole de Champlatreux, preſiden au r de 
Paris, 
Madame la Princeſſe de Tarente. t 


De 


guns ot fone „ 2 
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De Sombreuil, gouverngur des invalides. | 
Mademoiſelle de Sombreuil, ſa fille. 


Cazotte, homme des lettres. 
Elizabeth Cazotre, fa fille. 


De Marguerie, 
De Braſſac, ain, * de la gar du 
De Braſſac, jeune, 


De la Chapelle, premier commis de ir ate du 
Roi. 

Jourgniac de S. Meard, ancien capitie au rẽgi- 
ment du Roi. 

Rouſſeau, maitre d' armes des enfans de France. 

La Fontaine des Fourneaux, officier. 

Jouneau, député de la Charente. 

Labbé Sicard, inſtituteur des ſourds & muets. 

perſeral, commandant de gardes nationales. 

La Comteſſe de Foſſe Landry, nice de abbe de 
Raſtignac. 

MM. Boulard, notaire, 

De la Millière. 

Du Verrier, 

De Cany. - 

De la Vieuville. 

Pariſeau, journaliſte. 

Lallemand, libraire. 

Veuve de Bure, libraire, N 

Le Sueur dit Bourguignon, gargon de la chancel- 
lerie. 

Colin, | Briſſe, | 
CER Rocker, 


322 
Rocker, | 
Moll, 
La Pie, 
Le Comte, 
Cambiſe, 
Menager, 
Pain d'Avoine, 
Le Noir, 
Gandolphe, 
Madame Geoffroy, 
Coureur, 
Tinkin, 
Gillet, 
Chamblain, 
Hartel, 
Loe Prieur, 
Dorez, 


Venant, 
Ordinaire, 
Goleymer, 
Dernaud, 
Aldebert, 
Rouſſel, 

Le Fevre, 
Le Pelletier, 


Sommery, 
Thomin, 


Muſquinet, 

Pechmetz, 

Rebour, 

Poton, 

De la Leu, 

Les Bourreaux de 
Paris. 


Lifte des Priſonniers dont le fort weft pas connue 


MM. de Valcroiſſant, chevalier de S. Louis. 


Rayne, 
Backet, 
Tavernier, 


La Muſcliere, 


Guerrier, 
Briſſour, 
Solien, 
Muguet, 
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MM. La Morandiere, 
Doyen, 
Gibault, 
Didier, 

Le Guoy, 
Duſſault, 
Dublot, 
Bertrand, 
De Launay, 
Eymer, 
Herbert, F 
Conſtant, 
Fouquet, 
La Freſnaye, 
Potier, 
Fleury, 


Jaunet, 
Killermichel, 
Gautier, 
Daran, 
Boucher, 
Chantrac, 
Couſin, 
Lau rent, | | 
Cheniere, 


Morel, 


Ia Goupillidre, 


De Taget, 
Huguenin, 
Maſſon, 


Noirmont. 
Cahier, | 
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Lite des Pr 1 de I Abbaye, transferts © „ Cou- 
ciergerie du Palais, avant le Maſſacre. 


Officiets Suiſſes. 


MM. de Maillardor, colonel en ſecond du regi- 
ment des gardes, lieutenant-general, & 


cordon rouge. 
Alimann, 
Chollet, 
De Salis, aide major. 


ee 4 


6 | adjudans generaux, 


De 
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De Wilt, ſous aide major. © 1vM & T .Þ 

De Zimmermann, TR 1 

De Maillador fils, eutenants. N 
111 i | 1575 


r 


a. 


Le Marquis de Montmorin, gouverneur de Fee 


tainebleau, 0 

L' Abbe Dou Th artache au chateau. 
Vertier | Douzet, 
De la range, Dupettuis, 
Hullin, Gee: ; | 

Renner, tha Ouſtann, 

De Caire, . Mulbacken. 

Rescapitulation. 


180 perſonnes Egorgees. 

68 renvoyees. 

41 dont le ſort n'eſt pas connu. 

19 transferces & maſlacrees ailleurs, 


M—— | 
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- *® Non compris M M. de la Porte, Durozsi, 
& Bachmann executes, 


* Cette liſte eſt la plus exacte qu'il ti ait &t6 poſſible de dreſſer, 


je ne pretendrai cependant point qu'elle ne ſoit pas ſuſceptible ds 
rectification. 


Ls 
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 Maſtacre au Cloitre des. Bernardins. 


Je parle de cette priſon avant la Conciergerie & 
hotel de la Force, afin de ſuivre leur topographie 
dans Paris. II y avait en tout neuf theatres de 
carnage, deux en dega de la rivière, & ſept au deln 
les premiers au * les autres au midi. 10 

— 
Les ehe 8. Fi irmin, & Abbaye e 
la partie meridionale de Paris. Les victimes qui 
y ont ẽtè égorgées, étant principalement des mas- 


tyrs de la religion, Jai du commencer par la. 


Les quatre autres priſons, qui ſe trouvaient 
egalement au midi, Etaient le cloitre des Bernar- 
dins, la Salpetriere, Bicètre, & la Conciergerie du 
Palais, qui eſt fituce dans Viſle Notre-Dame 


Le cloitre des Bernardins <tait le depot on Pon 
l'on avait transfere les forgats deſtines aux galeres, 
qui etaient detenus dans, la tour S. Bernard avant 
la deſtruction. On y en comprait 73 detenus, at- 
tendant le moment on la chaine partirait, Ils fu- 
rent tous egorgès. | 


NMaſtac re 
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Maſracre d J Hopital de a Salpdtride, 


Cetait dans cette maiſon que l'on renfermait 
les femmes de mauvaiſe vie, ou celles qui &taient 
condamn6es à une punitioh plus ou moim grave 
par la police correctionnelle. It y en eut 45 de 
maſfacrees le 3 au matin. Dans le nombre fut la 
veuve du fameux Deſrues dont tout le monde con- 
nait le crime & le ſupplice. Voici ce qu'on lit 
fur cette femme dans un ouvrage publié recem- 
ment à Paris. Cette infortunce croyait toucher 
& au moment de a liberte, Il avait été en effet 
c nomme ſous le miniſtere de M. Duport du Ter. 
te tre une commiſſion pour rendre la libertè à ceux 
des priſonniers de Vancien regime, à qui la na- 
& ture du delit dont ils étaient prevenus, la lon- 
* gueur de leur captivité, la bonne conduite quyils 
% tenaicnt dans leur priſon, meritaient de Vindul- 
* genee. Les commiſſaires qui ſe tranſporterent 
* 2 ta Salpetriere, recurent de la part des ſupt- 
* rieures de cette maiſon, de fi bons temoignages 
« ſur le compte de la veuve de Deſrues, quapres 
« getre aſſures qu'elle etait reclamee par un de 
* ſes oncles, ils lui promirent ſa hberts, Malheu - 
«© reuſement, les commiſlaires ceſsèrent leurs fonc- 


„tions, lorſque M. Duport du Tertre quitta la. 


0 miniſters, 
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« miniſtère. Cette infortunee avait vu ſous an- 
« cien regime ſon mari perir ſur un Echaffaud, ſes 
« enfans enfermes dans des hopitaux; elle meme 
« avait &tE flEtrie par le bourreau, & condamnee 1 
« une detention perpetuelle, Sous le nouveau re- 
« gime, elle regoit une mort douloureuſe, à Lin- 
« ſtant, ol, ſur des promeſſes qui l enyvraient d un 
te eſpoir qu'elle devait croire fonde, elle penſait 
« que les portes de fa priſon allaient s ouvrir. II 
« eſt des deſtinees fi cruelles, que, ſous quelque 
gouvernement qu'on vive, an ne peut leur é- 


46 chapper.” 
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Maſvcacre à !' Hopital de Bicetre. 


Ceſt ici que le carnage fut le plus long, le plus 
langlant, & le plus horrible. Cette priſon était le 
tepaire de tous les vices, Vhopital od Von ſoignait 
les maladies les plus affligeantes ; c'etait l' ẽgout de 
Paris. Tout y fut tus. 11 ſerait impoſſible de fixer 
le nombre des victimes. Je Vai ſouvent entendu 
evaluer a 6000 perſonnes. La mort ne s arrèta pas 
un inſtant pendant huit jours & huit nuits conſecu- 
tives. Les piques, les ſabres, les fuſils ne ſuffifant 
pas à la ferocité des aſſaſſins, ils furent obligss 
employer du canon. Deux ſections leur laiſss- 


rent 
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rent prendre celui qui leur trait confie pout k as. 
fenſe de Phumanits. On y vit pour la premidre 


fois des priſonniers defendre leurs cachots & leurs 


fers. La reſiſtance fut longue & meurtriere. 
Enfin, voici de quelle manière on s'en rendit 
maitre, On parquait dans une cour un certiin 
nombre de malfaiteurs. On Yaſſurait des portes; 
des hommes qui y &taient poſts, repouffatent 
a coups de fuſil, ceux des priſonniers qui au- 
rajent rents d'y faire une irruption pour $'&chap. 
per. On faiſait venir un canon, & tandis 
qu'on avait l'air de le pointer ſur celui des angles 
de la cour, on Von remarquait le plus de priſon- 
niers, & que ceux-ci fuyaient d'un autre cots, 
pour en eviter la direction, on le changeait de place 
avec vivacite, & Von tirait à mitraille ſur le groupe 
fuyard ; plus il tombait de ces malheureux, plus la 
Joie barbare & les ris des bourreaux augmentaient. 
Ce n'etait que lorſqu'il n'y avait plus qu'un petit 
nombre de priſonniers, qu'ils auraient &te long 
tems à detruire à coups de canon, que l'on en te- 
venait aux petites armes. En un mot, ori avait 
imagine un nouveau plaiſir, celui de tirer à la 
courſe ſur l'eſpèce humaine; & quels Etaient les 
exècuteurs de cette nouvelle invention? Les difci- 
ples de ceux qui declamaient philoſophiquement 
contre la deſtruction de quelques animaux dans une 
capitainerie ! C'eſt ainſi qu'un philantrope s'ever- 
tue à exciter la pitic des hommes en faveur des 
15 betes, 
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bates, tandis qu'il travaille ſous main à animer des 
monſtres pires que les betes brutes pour maſlacrer 
impunement des hommes. Voila, en deux mots 
a philoſophie du dix hyitieme ſiècle! 


A la fin des maſſacres, Pétion, qui ne-$'6tait 
tranſports ni aux Carmes, ni à Abbaye, ſe tranſ- 
porta à Bicètre. LA, ſes entrailles s mutent pour 
la prèmière fois à la vue de ſes ſemblables qu'on 
egorgeait. La canonade Etait terminée. Les pri- 
ſonniers qui reſtaient à mettre A mort, s'6tatent rE- 
fugics dans les caves, les cabanons, & les ſouter- 
rains, od le canon, & meme la lumiere du jour ne 
pouvaient les atteindre. Les aſſaſſins Etaient oc- 
cupes a les noyer avec des pompes dans ces ſouter- 
rains. Petion leur parlait humanite, philofophie ; les 
meurtriers, qui trouvaient auſſi philoſophique d'a- 
chever ces malheureux, que ceux de Abbaye, pour 
leſquels ils n'avaient point vu Pẽtion venir interce- 
der, repouſserent avec durete le maire de Paris. Le 
maire de Paris, leur dit en les quittant ces horribles 
paroles; ER BIEN, MES ENFANS, ACHEVEZ. Quel- 
qu' affreuſe que ſoit cette phraſe, elle n'eſt que le 
complement de celle qu'il adrefla aux furies du 20 
Juin, lorſqu'il leur dit ſous les yeux du Roi. Ci: 
heut, vous vous ètes comporte avec ſageſſe & 
dignits 1... Oh! le plus exécrable des hommes 
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Maſeacre d Ia Conciergerie du Palais. 


C'ẽtait à cette priſon que Von avait transfers 
les officters Suiſſes qui <taient à PAbbaye, Leur 
proces avait commence au tribunal criminel reyo- 
lutionnaite, par celui du brave Bachmann leur 
major, 11 &tait entre les mains de ſes juges, & ces 
juges tenaient leur ſẽance, lorſque le carnage des 
priſonniers commenca ſous leurs yeux; à la porte de 
leur tribunal, au pied meme du grand eſcalier qui 
y conduiſait; ils ne firent pas la moindre de- 
marche pour le prevenir. On eut Pair de reſpe&er 
le major Suiſſe, parcequ'il etait dans les liens de 
la loi, mais on ne le menagea, que parce qu on fa- 
vait bien que ſon ſupplice était certain. On le 
me nagea, pour ajouter a ſon ſupplice la vue do ſes 
huit caivarades affaſſines, On le mgnagea enfin, 
pour eſſayer de tirer de ſa bouche quelques aveux 
contre la Reine. Mais Phomme, qui avait vu ap- 
procher ſans frayeur, & mème avec plaiſir, la jour- 
nee du 10 Aout, devait contempler fans Emotion 
le 2 pbre. Bachmann ſilentieux, froid, ne repon- 
dit à rien, ne &abaifſa point à diſcuter une inno- 
cence dont il aurait &te honteux. Il demanda la 
mort, & la regut comme un heros. Enveloppe 
dans ſon manteau rouge, n'ayant ſous ce manteay 
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que {a fimple chemile, il monta à Iechaffaud d'un 
air aſſurẽ, jetta ſon manteau avec nobleſſe, porta 
ſes yeux avec dedain ſur la tourbe qui Venvi- 
ronnait, dit en fremifſant ce peu de paroles 
prophetiques, ma mort ſera vengde, & ſa tete tomba. 
peu d'hommes furent douẽs d'un courage auſſi 
imperturbable que Bachmann. Sa figure mile, ſa 
contenance ſevere, ſon air martial, Vauraient fait 
choiſir entre mille pour ſervir de modele à celui 
qui aurait eu A peindre le Dieu des combats. C- 
tait le Malſeigne * de la Suiſſe. II Joignait à cela 
toutes les vextus de ſon pays, Je r'oublierai Jamais 
la converſation que j'eus avec lui le 9 Aoùt a mi- 
quit, 


Outre les officiers Suiſſes, & M. le Marquis de 
Montmorin dont j'ai déjà annonce le meurtre, il 
n'y eut aucune autre perſonne d gorgèe, qui fut 
detenue uniquement pour avoir manifeſtè des opi- 
nions contraires à celles du Jour. Les malfaiteurs, 
tues dans la cour du palais ẽtaient au nombre de 
75, ce qui, joint aux 10 militaires cy deſſus forme 
un total de 8 85 morts, 


Une ſeule femme faiſant partie des 75 premiers, 
merite une remarque particuliere. C'eſt cette bou- 


M. de Malſeigne, Major General des carabiniers, officier 
dune force de corps, & d'une intrepidits ſurnaturelles. 
quetière 


b 332 3 
quetière du Palais Royal qui avait été accuſce d'a, 
voir, par un ſentiment deſordonne de jalouſie, mu- 
tile un grenadier aux gardes Frangoiſes, ſon amant, 
Elle avait deja et condamnèe, mais elle avait obte- 
nu un ſurſis à Vex&cution de ſon arret, Elle fut 
attachee à un poteau, nue, les jambes écartées, les 
pieds cloues contre terre, les ſeins coupes à coups 
de ſabre, on employa pour la faire expirer & le fer 
& le feu d'une manière que la pudeur & Ihymg- 
nits defendent de retracer. Cette vengeance ſemble 
prouver qu'il y avait beaucoup de gardes Fran- 
caiſes parmi les aſſaſſins. 


* * 


A * 


Maſtacre au Grand Chdtelet. 


II fut tu au Grand Chitelet 214 priſonniers, 
aucun n'y était détenu pour cauſe politique, 
C'etait 1a qu'etaient principalement les perſonnes 
ſoupgonnees de fabrication & de diſtribution de 
faux aſſignats, ou meme ceux qui en ayant regu 
par ſurpriſe, avaient eſſayé de les remettre dans la 
circulation, De ce nombre etait un beau frere de 
M. d'Eſpremeſnil qui ſe ſauva miraculeuſement par 
Ventremgiſe d'un garde national de Bordeaux. Le 
hazard me Vayant fait rencontrer peu de jours apres 
le 2 7bre. il m'avoua qu'en ſortant dy Chatelet 
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ſous le deguiſement & avec les armes d'un tueur, 
il enfongait- juſqu'aux genoux dans un ruiſſeau de 
ſang, & qu'il paſſa plus de deux heures à la fon- 
taine Maubuce, à en ùòter les traces pour ménager la 
ſenſibilitè des perſonnes chez qui il allait chercher 


un refuge. 


Les cadayres 6gorg6s 6taient entaſſts ſur les par- 
ties laterales du pont au change. On y porta &gale- 
ment les morts de la Conciergerie: des chariots 
d'ecurie pris dans les hôtels du fauxbourg St. 
Germain, attelés des chevaux arrètés la veille, con- 
duits par des hommes degourans de fang, enleva - 
ient ſucceſſivement ces corps mutiles, & les por- 
uient au dẽpòt indique par la commune, les car- 
neres de pierre de la plaine de Montrouge, A 
une lieue de Paris. On voyait ſur ces chariots 
juſqu'a des femmes aſſiſes, & des enfans tenant 
dans leur mains, & montrant aux paſſans, des 
membres dechires, - L'hiſtoire d'aucun peuple ne 
preſente une pareille ſerie d'atrocites, 
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Maſzacre a I' Hotel de la Force. 
1 p . ; — ” 


Cette priſon diviſce en pluſieurs bitimens neuß, 
avait été choiſie, comme une ſuccurſale à “Ab- 
baye qui ne pouvait plus contenir les priſonniers 
qu'on y entaſſait, & au Chitelet, dont les cachots 
infects, quoique ſuffiſans ſous Vancienne police, 
Etaient devenus inſuffiſans pour tous les deſordres, 
les vols, les eſcroqueries, les batteries, les afſaſſi- 
nats impunis qu' avait enfantes la ſub/ime rè volution. 
Le local deſtine aux debiteurs avait Etc, recemment 
incendie, & Von avait transfere ceux-ci au cou- 
vent de Ste. Pélagie, où ils furent mis en liberte 
au nombre de 53. 


Le nommè Truchon, commiſſaire de la com- 
mune, vint dans la nuit au comité des 21 qui reſta 
aſſemble, faire ſon rapport, qu'ayant trouve les 
maſſacres commences a hotel de la Force, il avait 
cru qu'il Etait de ſon devoir de faire ſortir les fem- 
mes. En conſequence, il en avait mis en liberte 
24, dans le nombre deſquelles &tajent Mademoiſelle 
de Tourzel, & Madame de St. Brice ; cependant, 
il avait fait conduire par prudence ces dames à la 
ſection des droits de / homme pour y attendre leur 
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quieta pas plus du fort de ces deux perſonnes, quo 
de celui de la Princeſſe de Lamballe & des autres 
femmes que Truchon avait juge à propos de laiſſer 
a la Force. Tallien, autre commiſſaire de la com- 
mune, dit qu'il avait fait tous ſes efforts pour pre- 
venir les exces du peuple, mais qu'il n'avait pas 
pu empecher ſa ue vengeance. Or, quels &taient 
ce efforts pour prévenir les excès de g; brigands ; 
c'@tait d'avoir demande à Santerre quelques d&- 
bd de gardes nationales, mais, ajouta t' il, 
le ſervice” des barrières occupait tant de monde, 
qu'il ne reſtait pas afſez d'hommes pour exẽcuier 
ſes ordres. Il faut dire ici pour Vintelligence de 
Phiſtoire, qu'il y a 52 barrieres dans Paris, que 
ſur ces 52 barrieres, il n'y en a pas 12 qui requier- 
ent plus de 20 hommes pour leur garde; que 
conſequemment, avec 1500 hommes, Paris eſt 
bloquẽ completement, & que la force de Paris, ci- 
devant de 30 mille citoyens, était portée depuis le 
10 Aofit à 200 mille hommes. Au ſurplus, ſans 
parler de la gendarmerie toujours en activité, n'y 
eut-il eu que ces 1500 hommes de diſponibles, 
quelle nèceſſité y avait - il de les garder a fermer les 
portes de Paris, plutòt qu'à ſauver les malheureux 
priſonniers, On eut dit que c'&tait un corps de r6- 
ſerve d'aſſaſſins, que la commune de Paris ſem- 
blait avoir placè en ſeconde ligne. La commiſſion 
des 21 ne changea point ces diſpoſitions, Elle ſe 
contenta, la plume a la main, de Preparer un rap- 
Dad 2 port 
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port bien diffus & bien verbeux. Or, qui coi. 
poſait cette commiſſion? Tous les gens part dau- 


jourd'huy c'ttaient Vergniaud, Genſonnè, Btiſfot, 
& tous les perfides Ro/andins, TY 


Un troifieme commiſſaire, nommé Gulrauld, 
vient donner des détails ſur la forme des Jugemens 
que l'on pronongait dans les guichets, II exalte lu 
juſtice du peuple. Douze jurds, dit Il, font in. 
terrog6s ſur leur conſcience de ce quiily penſent du 4 
priſonnier. Ils mettent leur main ſur (a tete, & t 
ſur la demande qu'on leur fait, 4'ils ſont d k 
qu'on largiſte le detenu, v'ils repondent oul, I & 1 
a Vinſtant maſiacr A coups de pique, #'ils difent 0 
que non, il eſt mis en liberté, aux cris de vive l 0 
nation, La commiſſion ſanctionne par ſon 'filence tc 
ces barbares Equivoques, On lui annonce encore cb 
que le peuple a inſtituè un autre tribunal pour Vex- 

men des cadavtes, & un de pòt pour leur depouille. 
Un porteur d' eau, dit lun, paſſant devant le cloitte Ml 1, 


des Bernardins, od il s'ẽtait fait un maſſacre, voit ſo 
par terre un habit, en parait ètonné, ſe baiſſe & pe 
le retourne. Auſſitôt trois hommes, le ſabre * 
à la main, courent A lui, en criant, Ah!” miſe- p. 


rable, tu voulais vpler cet habit,” lorſqu' ils Pont 
atteint, ils lui coupent la tète. Un homme a été | 
tus en volant un mouchoir, dit l'autre. Un troi- le 
fieme ajoute qu'on a trouvẽ ſur un Suiſſe 5 Loui ble 
& 83 liv. en cus. Briſſot, qui rapportant tout à ſon Ell 
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imprimerie, ne voit dans une revolution que dey 
pamphlets & une gazette, prend froidement des 
notes, & deja meédite un diſcours & des para- 
graphes, pour ou contre les Jacobins; & voila 
pourtant A quoi v'eſt borne le zele de tous ces pri- 
tendus honnè tes gens. 


Le maſſacre de la Force commenga par le mal - 
hevreux Rhulidres, commandant ci-deyant le guet 
de Paris, & depuis la gendarmerie d cheval, C'6+ 
mit un bong brave, & galant homme: fidele au 
Roi par prineipes, & par inclination, on n'eut ja- 
mais rien A lui reproc her. Il vecut & mourut en 
ſoldat. II était le frere du célèbre academicien de 
ſon nom, auteur du potme des diſputes, d'une hiſ- 
toire ſecrete de Ruſſie, & de deux volumes de re- 
cherches ſur 1'6tat des proteſtans en France, 


M. de la Cheſnaye, un des fix commandans de 
h garde nationale, & un abbe Bardi violemment 
ſoupgonne d'avoir aſſaſſinè & vole ſon propre frere, 
perirent auſſi dans la ſoirẽe du 2; mais je dois avant 
tout, fixer l'attention ſur le ſort deplorable de la 
Princeſſe de Lamballe. 


Cette malheureuſe Princeſſe ayant EtE Epargnee 
le 2 au ſoir, 8'6tait jettèe ſur ſon lit, acca- 
blee de tous les.genres d'inquietude & d'horreur, 
Elle ne fermait les yeux, que pour les rouvrir 
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preſque auſſitòt, reveillte en lurſaut par des ſonges 
affreux, Sur les huit heures du matin, deux gardes 
nationaux entrerent dans ſa chambre, pour lui ſig · 
nifier qu'elle allait ètre transferee l Abbaye. Elle 
rëpondit a cela que priſon pour priſon, elle almait 
autant reſter dans celle od elle 6tait que d'aller dans 
une autre; en conſequence, elle refuſa abſolument 
de deſcendre, & demanda avec inſtance qu'on la 
laiſsat tranquille. Un de ces gardes nationaux s ap- 
procha alors d'elle, & lui dit avec durete qu'il fal- 
lait obcir, & que a vie en dEpendait. Elle repoh.- 

dit qu'elle allait faire ce qu'on dẽſirait, & pria ceux 
qui ẽtaient dans ſa chambre de ſe retirer; elle paſſi 
une robe, rappella le garde national qui lui donna 
le bras, & elle deſcendit dans le redoutable gui- 
Chet, on elle trouva les deux officiers municipaux 
revetus de leur <charpe, qui jugeaient les priſon- 
niers. Pétion, qui les vit encore le lendemain au 
ſoir, n'a pas jugè à propos de les nommer, mais on 
a bientdt ſou que c'etaient Hebert & / Huillier. Ar- 
rivee dans ce tribunal effroyable, la vue des armes 
enſanglantées, des bourreaux dont les mains, le vi- 
ſage, & les vetemens Etaient teints de ſang, les cris 
de douleur des malheureux qu'on &gorgeait dans 
Ja rue, lui causèrent un tel ſaiſiſſement, qu'elle 
&evanouit à pluſieurs repriſes. A peine commen- 
cait-elle a reprendre ſes ſens par les ſoins de Ma- 
dame Navarre ſa femme de chambre, qu'elle en 


perdait auſſitot Puſage. Lorſqu' elle fut en ẽtat de 
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ſubir interrogatoire, on eut l'air de le commencer, 
Yoici quel fut, à peu de mots pres, cet interroga · 
toire, recueilli par la famille de la Princeſſe, de — 
bouche d'un Ro an wt 


Dem. Qui ètes- vous? 
Rep. WO Louiſe, Princeſſe de Savoye. 
Dem. Votre qualite ? 8 wry 
Rep. arten hte de la maiſon de la Reine. 


Dem. Aviez-vous connaiſſance des complots de 
la cour au 10 Aoũt? 


Rep. Je ne ſais pas s'il y avait des complots au 
10 Aofit, mais je ſais que je n'en avais aucune 
—— Pet 


Dem. Jun la liberté, Vegalits, la Ol du Roi, 
de la 1 & 1 la Royaute? 


Rep. Je jurerai ee les deux premiers; je 
de puis jurer le dernier, il n'eſt pas dans mon 
cur. (Ici un aſſiſtant lui dit tout bas, jurez 
dour, fi vous: ne'jurez pus, vous btes norte.) La Prin- 
ceſſe ne repondit rien, lèva ſes deux mains à la 
hauteur de ſes yeux, &-fig un pas vers le guichet. 
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Le juge dit alors gon dlargiſis Madame. On fait 
que cette phraſe Etait le ſignal de mort. On a x6 
pandu le bruit que l' intention du juge n'ayait point 
te de l' envoyer au ſupplice, mais ceux qui ont 
voulu attenuer par là Phorreur de ſa mort, ont 
oublie de dire quelles precautions on avait pris 
pour la ſauver. Les uns diſent que lorſqu'on ou. 
vrit le guichet, on lui avait recommande de crier 
vive la nation, mais qu'effray6e à la vue du ſang & 
des cadavres qu'elle appergut, elle ne put re pondie 
que ces mots: A /'borreur / & que les aſſaſſins ap. 
pliquant cette exclamation fi naturelle, au cri qu'ils 
demandaient de vive la nation, on Vavait frappte I 
Vinſtant, D'autres pretendent qu'elle ne dit à I; 
porte du guichet que ces ſeuls mots, je ſuis perde. 
Quoiqu'elle eut dit, fa mort était ſi bien re(olue, 
qu'à peine eut- elle paſſé le ſeuil de la poi te, elle 
reqgut derriere la tete un coup de ſabre qui fitjatl- 
lir ſon ſang, ce ſang iſſu de tant de Rois. Deur 
hommes la tenaient fortement ſous les bras, & 
| Vobligerent de marcher fur les cadavres. Elle S“. 
vanouifT11t a chaque inſtant. Elle ſe trouvait alon 
dans ce paſſage etroit qui mene de la rue St. An- 
toine à la priſon, & qu'on nomme, Cul de far des 
pretres. Lorſqu' enfin elle fut tellement affaiblie,qu'il 
ne lui fut plus poſſible de ſe relever, on I'achevai 
coups de pique ſur un tas de corps morts. On 
heut bient6t depouillee de ſes v8temens; on expola 
enſuite ſon cadavre à la vue & au inſultes de ls 
0 0 populace, 
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populace. ] reſta plus de deux heures dans cette 
poſition. A meſure que le ſang qui coulait des bleſ- 
ſures, ou celui des cadavres voiſins, faliflait les 
ſormes du corps de cette malheureuſe victime, des 
hommes apoſtes expres, Etajent occupès à le laver, 
afin de faire remarquer ſa. blancheur aux ſpecta · 
teurs. Je n'ai-pas le courage de peindre tous les 
exces de barbaric & de lubricite dont on le ſouilla. 
je me contenterai de dire que Von charges un ca- 
non avec une de ſes jambes, Vers midi, on de- + 
termina de lui couper la tète, & de la promener 
dans Paris. Ses autres membres diſperſcs furent 
(galement livres à une troupe de cannibales, qui 
les trainèrent dans les rues. Sa tere fut portte da- 
bord a PAbbaye St. Antoine, od elle avait paſſe 
quelque tems, On la preſenta a Madame de Beau- 
veau ci devant abbeſſe de cette abbaye, & Vamie 
particulière de Madame de Lamballe. De la, elle 
fut portee au Temple, ainſi que je vais le dire tout 
a Vheure, puis au Palais Royal, puis a Vhotel de 
Toulouſe, ou elle avait long tems eu ſon habita- 
tion, chez le Duc de Penthièvre ſon beau pere. 
Quelques uns de ſes deplorables reſt6s furent re- 
Lorſque les auteurs de ce maſſacre eurent decide 
de faire porter au Temple ce corps mutile, pour 
faire ſubir à la famille royale, & à la Reine en 
particulier, un ſupplice inconnu juſqu'a uos yours, 
le 
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e conſeil des commiſſaires du Temple ſe 00ncerty 


avec une dé putation de Vaſſemblee, qui venait ds 
sy rendre en toute hate. Ils devinreſſt complicey 
par la molleſſe de leurs meſures de cet 

qu'on faiſait, je ne dirai pas meme à la royauts, 
mais à la ſimple humanite: approuvant les fureurs 
des aſſaſſins, & ne voulant pas les repouſſer par la 
force de la garde qui ẽtait à leurs ordres, ils firent 
faire Vexamen des fuſils de cette garde, pour val. 
ſurer qu'ils n'etaient point charges, & ils lui firent 
mettre bas la bayonette. Alors, ils firent 6tablir le 
long des murs du Temple un ruban aux trois cou- 
leurs, od ils placerent en pluſieurs endroits, Ny Lay 
Fo avec cette ann ; 


lep A 

Vous, qui, à une juſte vengeance, 
Saves allier amour de J or 

Reſpecbea cette barriere ; 1 * 

Elle eft nectſcaire d natre ſurveillance, | 

h Wee . eine 


„un . Papotogiſte, puis le Altes 
ateur des maſlacres du 2 bre, -6crivait le 4, avec 


ſa fortanterie ordinaire, que le peuple 8'6tait art · 


t6 à la vue de cette barrière inſurmontable, qu'il 
vetait meme approche de ce tuban ſaeré avec un 
reſpect religieux & .1'avait baiſé à genoux. Cet 
ate, ſut · il vrai, ne ſetvirait qu'a prouver ce que 
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Fon ne fait que trop, que le peuple agité eſt ſuſ- 
ceptible de toutes les impreſſions. Il maſſacre, ſe 
proſterne, boit du ſang, parle humanité, jure, 
obeit, rit, pleure, tue, chante, adore, comme un 
automate qui cede au reſſort qui le meut. 


L'intention de ceux qui dirigeaient le peuple 
aſſaſſin, n'ẽtant point encore arretee peut · ètre ſur 
les priſonniers du Temple, ils ne firent point violer 
la barriere tricolore pur leurs agens. On parle- 
menta avec les commiſſaires, pour Vadmiſſion de la 
tete de Madame de Lamballe. On-proteſta que 
Jon ne voulait faire aucune violence aux òtages du 
Temple, mais qu'on deſirait qu'une dẽputation 
entrit, pour accompagner, diſaient ils, cette tete 
impie juſyu aur pieds du throne, & faire voir à ceux 
qui en Etajent cauſe, le reſultat de leurs conſpira- 
tions & de leurs complots. Les deux laches com- 
miſſaires du Temple, Chardier & Guichard, Epou- 
vantẽs à cet aſpect, accederent au vceu des aſſaſſins, 
& alldrent pr6venir le Roi & la famille royale de la 
demande du peuple, & de la nèceſſité od ils 6tatent 
aller contempler ce triſte ſpectacle. L'inſpecteur 
du Temple, le Macon Palloy, & l'officier com- 
mandant de la garde nationale reſſèrent aupres du 
Roi, Les commiſſaires allèrent chercher le cor- 
toge, qui entra avec horrible troph6e dans la prin- 
cipale cour du Temple, traverſa le paſſage du 
Bailly, & vint dans le jardin ſous les croiſces du 
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batiment lateral, dit la petite tour, que la famille 
royale occupait alors. Lorſque la tee de la Prin- 
coſſe de Lamballe y fut arrivee, le commandant de 
la garde nationale avertit le Roi de ſe preſenter d 
la fenetrez ce prince qui dut croire alors que fa 
dernière heure était arrivee, ſe prepara à moutir, 
comme il le fit depuis. Cachant ſa douleur ſous ſa 
dignité, il r6pondit avec courage à ſon geolier, qui 
lui faiſait à ce ſujet un diſcours dans le ſens de ly 
r6volution ; vous avez raiſon, Aoyſienr : il fe preſenta 
enſuite d la fendtre, & ſe retira preſque auſſit ; 
la Reine & Madame Elizabeth étalent 6vanouins, 
& ne virent Saf cet ee ſpeRacle ®, 


Legs 


* L'Auteur Anglais de lexténuation du a ybre. attribue ls 
ſenſibilité cette di marche du Rol, au lieu d'y voir, avec toute 
Europe, le calme & la reſignation d'un heros, ou d'un maryr, 
$'il fait un jour le rit des ſupplices de tous les factieur, il comps- 
rera leur mort, entre les mains des bourreaux, au tr6pas des Caton 
& des Brutus. Eux ſeuls auront le privilège d'etre des ſtoiciens, & 
voila comme les fauſſes opinions, les preventions denaturent tout. 
Aux yeux de certaines gens, tout Roi, fut-ce Marc Aurtle, eſt un 
adjet dinveRives par cela meme qu'il eſt Roi; tandis qu'un fa- 
quin, qu un perturbateur du genre humain, un Briſſot enfin, eſt 
rhomme par excellence, oy cela ſeul qu'il eſt auſſi lui un — 
de mauvais livre!!! 

La Rahn foxoble ttre furtout Fobjet cri du ddchaipementſh 
Vauteur ; non content d'appeller fur elle le fer des aſſaſſins, en 
repetant, juſqu'au dégout, les calomnies populaires, il fe fait un 


jeu d'inſulters fon caractère & à fa douleur, juſques dans fa pri- 
fon. II pretend qu elle W 
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| Lorſqu'on eut acheve de promener autour du 
Temple, la tete de la Princeſſe de Lamballe, on ne 
manqua point de la porter dans ce lieu qui fur 
toujours 


& ſon amle, qu'elle vint fe raſſeoir, ſans repandre une larme, & 
quelle mangea avec ſang froid une grappe de raifin. Heureuſe- 
que cet ber valn avertit qu'il a recuellli dans les rues les autoriths 
fir leſguelles M Wuppule ; cela ſeu] donne la meſure de In vdra- 
ct de ſes anecdotes, ainſi que fon acharnement donne celle de 
ſimpartinlits de Yes Intentlons. 

Javals deſfein de donner quelque Gtendue à la rifutation de 
tte ſangufnalre brochure, mals lon m obſervs, & avec raiſon, 
que ce ſeralt la ttrer de 'oubli od elle eſt plongde, 

Au moment od Arte, la Reine & le jeune Rol fort dans fe 
dixidme mols de leur captivits, & dans cet eſpace de teme, i 
ont ſouffert tout ce que la ſcd|6rateſſe la plus rafinde peut accumu- 
ler de maux & de tourmens. II faut que la providence les alt 
prtagds d'un courage blen ſurnaturel, ou qu'elle les reſerve a 
& dien hautes deſtindes pour qu'ils alent r6ſiſts a tant di reuves. 
ais le projet d'&aucher le tableau de leur vie intdrieure dans 
k Temple, mals la ſuſpenſion des correſpondances entre Paris & 
Londres, ne me permettant pas d'avoir toutes les notes qui me ſe- 
nient n6ceſſaires, je preftre attendre encore quelque terns pour 
k donner complet, & en faire un des chapitres de mon Hifaire 
& la Reftauration de la Monarchie Frangaife, qui doit ſuivre celle 
e Panarchie actuelle. | 

Si Lon veut juger pourtant de la ſituation dans laquelle cette 
famille deplorable languit aujourd'huy, par celle dans laquelle ils 
i{taient trouves quelques mois avant le 10 Aofit, on pourra ven 
kire une idee par anecdote ſuivante, dont je garantis Fauten- 
ticits, ; 

On avait inform& le Roi & la Reine que les Jacobins dans leur 
Cr d'avoir la rẽpublique, à quelque prix que ce fut, avaient 

| ajouts 
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tojours le foyer — dey langen (Tout 
le monde a nommé le Palais Royal.) La pique qui 
foutenait cette tète, fut plantée ſous les fendtres 

meme 


ajout6 a leurs machinations le projet d empoiſonner le pain qui 
6tait ſervi ſur la table de I., M. On était done obligé de faire 
faire par des perſonnes de 1a plus intime confiance des pains ſem. 
blables & ceux que Von ſervait chaque jour. Lorſque le couvert 
&tait drefſ6, il fallait que des perſonnes apoſtces exprds, ſaiſifſen 
le moment ou elles n'&tajent point appergues, pour ſubitituer | 
pain qu'elles avaient fait faire, a celui qui était d&ja ſervi,  Ilfal 
lait enſuite qu'elles avertiſſent leurs majeſtès par des ſignes conve- 
nus, qu'elles pouvaient $'aſſeoir à table ſans crainte. Pluſieur 
fois il arriva que la preſence de gens ſuſpeAs ayant empiche | 
ſubſtitution des pains de ſe faire, le Roi & la Reine furentobligs 
de pretexter, pour ne point diner, une indiſpoſition ou une al 
larme. Alors, ils ſe retiraieut dans leur intérieur, & I, pour 
unique repas, ils n'avaient que ce pain de la douleur, qu'on arait 
fait faire par des mains amies, & ce pain, trempe de leurs lars, 
fut trois fois leur ſeule nourriture. Je tiens cette anecdote d'un 
des plus fiddles & des plus loyaux ſerviteurs du Roi, qui lui mime 
fut ſouvent occupe a cette eſpdce d'eſcamotage. Que les bar- 
bouilleurs de papier, que les faiſeurs d'ex/&nuations, comparent, ik 
le veulent, les angoiſſes de lu famille royale dans ces tems dhor- 
reur, aux remords & aux inquietudes d' Aſtarbè & de Pigmalion; 
que la punition du tyran leur paroiſſe juſtement appliquee av 
plus doux des hommes, ils ſont les maitres d'ajouter la perverſite 
des citations à la perverſitꝭ des intentions; mais les hommes ſen- 
ſibles, pour leſquels ſeuls j'ai pris la plume, repandront une 
larme ſur mon &crit, rejetteront le pamphlet du raiſonneur avec 
indignation, mon Roi aura étè jugb, & ma cauſe ſera gagnde: 
dil m'eſt impoſſible de donner aujourd'hui ſur Vinterieur dy 
Temple les details que j'&pdre Ecrire un jour, ſous la diftce de 
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meme du Due d' Orléans. Elle y arrlva au mo- 
ment od ce monſtre allait ſe metre à table avec (a 
concubine, &, puiſqu'il faut le dire, avec quel- 
ques Anglais. A la vue de cette tète, Madame de 
Buffon ſe jetta ſur un fauteuil, ſe couvrit la Rye 


Clery & de M. de Sdze; je TH au moins annoncer à FOOTY 
teurs, qu ils peuvent dds & preſent, juger du malaiſe qu'y 6prou- 
vent les auguſtes priſonniers, par un tableau fait a Paris par un 
moin oculaire. Ce tableau eſt parvenu eh Angleterre le 25 
Mars, par le dernier paquebot qui a paſſe. Il repriſente la ſbene 
qui cut lieu le 24 Janvier, 3 jours après Vaſſaſſinat du Roi. La 
jeune Princeſſe Royale était malade. L'on avait obtenu avec la 
plus grande peine, que le médecin Brunier viendrait lui donner 
des ſoins. Madame Elizabeth avait juſques Ia panſe elle meme 
les jambes de ſa nidce. Le tableau repreſenie Pinſtant on cette 
Princeſſe montrait le mal au chirurgien pour la premitre fois. 
Le jeune Roi aidait au panſement. L'auguſte mere 6tait abſorbee 
par une douleur trop forte, pour 8'occuper du mal de a fille. On 
a conſervt dans tous les détails la plus {crupuleuſe varite, La 
diſpoſition des lits, des tables, les croiſces, les murailles, le pav de 
hk chambre, la poſition des commiſſaires de la commune, tout a 
it retrace avec une exactitude qui donne Videe la plus juſte de 
tat de denuement on l'on s'eſt plu a rẽduire cette famille. Il a 
paru eſſentiel de conſerver a Ihiſtoire la repreſentation de cette 
ſcene ; ce ſera une excellente legon pour le jeune enfant, lorſque 
la fortune laura remis a fa place. Comme il eut &t6 impoſſible de 
faire graver à Paris, ce tableau vrai de Vexcts ou Vatrocits a &6 
pouſſee juſques dans les moindres details, on Ia envoye a Lon- 
dres. Il eſt grave, en ce moment, par le mime artiſte, a qui Yon 

doit les deux portraits de Louis XVI. & de Louis XVII. que Yai 
donnes dans mon ouvrage. La beautẽ de la compoſition, & in- 
teret du ſujet aſſurent & ce tableau le plus grand erde On le 

voit chez Bovi Graveur, Piccadilly, | 


de 


[48 J. 

de ſes deux mins, en eriant comme une nad 
qui ſe ſent vraiment coupable : 4 !” mon Dies, 
ma tete ſe promenera un jour de cette maniere ld! L 
Duc qui était inftruit, alla froidement Examiner 
cette tte, paſſa dans la ſalle a manger, ſervit ſes 
convives, reſta long-tems ſans articuler une fyl. 
labe, & retrouva la parole à la fin du repas, fans 
tẽmoigner ni peine, ni plaiſir, ni effroi, ni ſatisfac- 
tion. Un des Anglais qu'il avait invites, n'avait 
pas pu y tenir, & $'6tait retirs ſans etre appergi, 
re e * 


Le medecin Sayffert, charlatan Allemand, arrive 
depuis quelque tems de Saxe, pour empoiſonner ie 
public de Paris de ſes drogues & de ſes principe: 
politiques, $'etait fair une reputation, en gu&riflant 
des filles, & &tait ainſi parvenu à ètre le médecin 


de la maiſon du Duc d' Orleans. Il joua un grand” 


role dans Vaſſaſſinat de Madame de Lamballe, 
mais il mꝰeſt impoſſible de fixer avec preciſion, vil 
eſt vrai qu'il eut voulu Iempecher, en ſe jettant in- 
utilement aux genoux du Duc, pour en obtenit 

un billet qui eut ſauvé la Princeſſe, ou gil fut 
lui meme un de ceux qui preſſerent ſon ext cution. 
Le tems ſeul peut &claircir ce fait. En attendant, 
la dernière opinion eſt la plus digne de foi, 
puis quꝰ aujourd'hui il eſt queſtion de nommer cet 
empyrique A la place de commandant de la garde 
nationale Pariſienne, & qu'il y a lieu de croire que 
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wy n aurait jamais deſire commander des 
gens, qui N nn une Week e 
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Lorſauy on e le 2985 en 
de Lamballe, & Madame de Tarente étaient inter- 
rogees fur la Reine, & qu'apres avoir fait les 
memes rEponſes, I'une fut ſauvee, & l'autre maſſa» | 
cree, il ne nous eſt plus permis de douter, qu'iln'y . 
ait eu des ordres particuliers & ſecrets donnes à 
hotel de la Force, & des aſſaſſins gages expres, 
pour maſlacrer une Princeſſe que le peuple avait 
toyjours: cherie & reſpectèe. Or, qui peut igno- 
rer que le Due d' Orlèans ne fut anime contre elle 
de la double ſoif de la vengeance & de Vinterer. 
Madame de Lamballe lui avait refuſe avec dedain 
depuis le 5 8bre. 1789, toute communication avec 
elle; en la faiſant tuer, il gagnait un douaire de 
cent mille 6cus qu'elle touchait ſur la fortune de 
Madame la Ducheſſe d'Orleans ſa belle ſœur; il 
conſervait dans ſa famille les bienfaits dont le Duc 
de Penthievre la comblait, & qui lui ſemblaient 
autant de vols qu'on lui faiſait ; il acc6lerait la fin 
de ce vertueux Prince, dont il devorait deja dans 
la penſce la ſucceſſion totale, ainſi qu'il Ia prouve 
depuis, par l'avidité inquiète avec laquelle il sen 
eſt ſaiſi auſſitdt, ſa mort ; toutes les probabilites d- 
poſaient dane ds le 2 ybre. contre ce monſtre, 
pour qui un crime de plus ou de moins n'6tait 

Toms II. Wt rien; 
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rien; & fi Fon y ajoute le fait du tranfport de cert 
tete ſous ſes fenètres, par ceux qui en avaient regu 
le ſalaire, le propos de Rotondo dans une table pu- 
blique de Londres, on il veſt vantꝭ d'avoir aide! 
maſſacrer Madame de Lamballe, les liaiſons con 
nues de ce Rotondo avec le Duc d' Orléans, 0 
Femploya & le ſoudoya pendant deux ans contre 
La Fayette, le vœu de ce Prince de ſang, lors de 
raſſaſſinat du Roi, & fa coalition conſtante avec 
les meurtriers du 2 Jbre. alors tous les nuages ſe. 
ront Eclaircis, & la mort de Madame de Lamballe 
ſera certainement regardee partout comme ſon ou- 
vrage. peut · etre meme ce ſeul objet a· t. il fait di. 
terminer dans ſon conſeil d' aſſaſſins tous les forſait 
du 2 7bre. Marat, qui les dirigea, venait de re- 
cevoir quinze mille francs de lui, ſous le pretexte 
de les employer a publier ſes ouvrages fur la juriſ- 
prudence criminelle. Panis, aſſociè de Marat, &tait 
le beau frere de Santerre, & Santerre, qui ne fit au- 
cun mouvement, que 24 heures apres la mort de 
Madame de Lamballe, avait été toute fa vie la 
creature ſoudoyte du parti d'Orleans ; ce parti 
dailleurs était bien sur que Pétion & Roland ne 
s'oppoſeraient point au maſſacre general, à raiſon 
des pretres & des ariſtocrates qu'on leur livmit. 
En abandonnant Madame de Lamballe au peuple, 
& en faiſant porter ſa tète au T emple, il y ayait 
tout à croire que les priſonniers de ce lieu auraient 


partagè ſon ſort! que de conjectures, pour faire 
| encore 
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ecore du her- da 5 Go e acteur dy 
1 W525. 


Ihn de Lamballe eri yh victime de 
mille ſceleratefſes combines. Mais elle mourut 
digne d'elle & de la maiſon à laquelle elle . ẽtait 
attachẽe. Une mort naturclle ne lui eut valu que 
les larmes de l.amitie ; ſou aſſaſſinat lui a de me- 
rite une place dans Phiſtoire, & lui a donnè les re- 
grets de toute I'Europe ; & il a penſe comme moi, 
ſur ſa fin tragique, Vartiſte qui, donnant ſon por- 
trait au public, hi a + ages cette Pente 8 „ 
Harpe: | 


. Quand un monſtre 4 Vhonneur preſcrit des attentatsy 
On Pray fa tete, & I'on n'obEit pas. 


is; jeune Tourzel digns heritier de l Attache 
ment de ſes peres A la famille royale, était reſts a 
Paris aupres du Roi juſqu'au 10 Aofit, Sa ſœur 
& ſa mere 6taient en priſon au 2 ybre. inquiet, 
&perdu, il ne quittait point les environs de Vh6tel 
de la Force. Le deſir de ſauver des perſonnes fi 
cheres lui fit expoſer ſa vie a pluſieurs repriſes pour 
eſſayer de parvenir juſqu'au guichet des maſſacres, 
Lorſqu'on mit ſur une pique la tète de Madame de 
Lamballe, il 8'informa de ce qui cauſait les accla- 
mations du groupe de bourreaux. Un imprudent lui 
dit que c'etait la tẽte de Madame de Tourzel qu on 

Ee 
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kllait promener. Heureuſement pour lui, il appereut 
au travers des larmes qui inondaient ſa paupière, 
la longue chevelure de Madame de Lamballe; 2 
ce ſigne ſeul, il reconnut qu'on l'avait tromps. 84 
douleur fit place àᷣ Ihorreur & a Veffroi, & le foir; 
il put preſſer dans ſes bras ſa mère & ſa ſœur. Pau- 
line, Tourzel, bons jeunes gens! le ciel vous 4 
rendus votre mere ; mais ce n'eſt point aſſez pour 
vous de la conſoler par votre amour, d' afflictions 
auſſi terribles; n'oubliez, pas qu'elle a perdu 
encore deux enfans, redoublez d' affection, & adou- 
ciſſez au moins par votre tendreſſe, cette privation 
douloureuſe de ſes auguſtes pupilles | BE 


M. de Chamilly, un des quatre premiers valets 
chambre du Roi, fut abſous à I'hdtel de la Force, le 
Jour meme ou MM. Thierry & Champloſt periſſa- 
ient A l' Abbaye. C'eſt ici le lieu de retracer un des 
traits ignores qui font encore honneur à la memoite 
de. notre malheureux Roi. Lorſqu'il eut quitt 
le bon Edgeworth aux pieds de l' chaffaud, il penſi 
que la mention qu'il avait faite dans ſon teſtament 
des honorables ſervices de M M. de Chamilly & 

Hue pouvait leur faire courir des riſques, fi ce teſ- 
tament venait jamais A ètre public; (car il faut 
que Von ſache encore que le Roi n avait fait ce t: ſ- 
tament que pour remplir les devoirs de ſa conſci- 
ence, & que dans la poſition on il ſe trouvair, il 
lui Fralt meme 8 de Prevoir qu'un mi- 
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racle le conſeryerait. II. ſe retourna, dis- je, vers 


ſon conſolateut ſpirituel, & les dernieres paroles 
qu'il lui adreſſa furent de recommander de fa part 
a M. M. de Chamilly & Hue de le 1 Tetirer le plus 
promptement qu'ils pourraient en pays ẽtranger. 
Ce conſeil n deja ſauve M. de Chamilly. Quel 
calme, quelle preſence d'eſprit, ce trait ne fait- il 
pas appercevoir dans cet infortune martyr; ; K dans 
quel moment ! | | 
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Madame de Sepreuil, femme de 1 des quatre 
premiers valets de chambre du Roi que on 
n'eut pas arrets, fut auſſi relachee; & un ruban 
mis à fa porte, lui ſervit de barrière, contre une 
populace qui n'ayait aucune ralſdn d'en vouloir a 
ſes jours. Que les flatteurs populaires vantent tant 
qu'il voudront cette .clemence de la multitude, je 
les defie au moins de legitimer le vol de tous les 
diamans de cette dame, & celui des portefeuilles 
de ſon mari & de ſon frère, ainſi que les recepifſes 
fictifs que ſignaient frauduleuſement les membres 
de la commune, qui envoyèrent chercher ſucceſ- 


ſvement la valeur des lettres de change qu' ils ren- 


fermaient. Ce vol fait a M. de Septeuil qui ẽtait 
auſſi trẽſorier de la liſte civile, monta à 118) mille 
liv. environ 50 mille liv. ſterling. Celui du porte- 
feuille de la liſte civile s leva a 700 m. liv. ou 30 


mille liv. ſt, 
Ee 3 . Le 


* 


des principales victimes qui y furent maſſacrees. 
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Le mati de la trop eklebre dame de l Motte 
qui s*rait conſtitue priſonnier, par ordre de la fac 
tion, pour demander la rEvifion du procts du col. 
lier, appeller la Reine en jugement, & lui faire ſu- 
bir les horreurs d'une confrontation, était un per: 
ſonnage trop important aux projets des regicides, 
pour etre compris dans la deſtruction gent: ale 1 
fut abſous. C'eſt a tort, qu'on l'a dit mort. l. 
y a peu de tems qu'il demandait encore a Londres, 


les preuves légales de la mort de ſa ſemme, pour 


Eſenter {a pétition A la barre de la convention. 
ba vere, la requere ſera bien * tribunal. 


L ordre qui regnait à Thötel de la Force, grace 
aux membres de la commune qui y rendaient leurs 
jugemens, a permis d'avoir une liſte alphabetique 


On n'y a point compris les noms des malfaiteum, 
des gens ſuſpe&ts, vagabonds, & repris de police, 
qui n'inſpirent d autre regret que celui d avoir et 
ſouſtraits aux autorités lẽgales, qui ſeules avaĩent le 
droit de les juger, & devant leſquelles au moins il 
leur aurait EtE permis de fe juſtifier. Je donne 
cette liſte telle qu'elle a ẽtẽ publice à Paris, | 
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Life de 164 Hine fſaiſant partie ar dn e u- 
rent maſtazyees a I H6tel de is Porte. | 
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lovin. . 
Madame la princeſſe de Lamballe. 
M. de Rhulieres, commandant de la dere. 


rie a cheval, du departement de Paris. 
M. de Ia Cheſnaye, chef de diviſion; un des ſix 


commandans t A de la garde nationale de 
Ti: fil  LUETV Of 


Paris, 


w 


; Bal . 


Aubell Beaenoiſt, 
Avenelle, * T9 Boyard, 
Avenelle,  fils, Brun, 20 
Abraham. Bertrand, 
Anciaumes, Botux, 0 
Abbé Bardy, Bouvier, 
Bouquet, Boivin, | 
Berger, Brive, 
Bouchard,” - Bernier, 
Bonnet, Caracot, 
Billemont, Cochoux, | 
Bertrand, | Charlier, (i 
Berge, Corente, 
Boullanger, Cazot Carlri, 


E e 4 Chevrette, 
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Chevrette, Fieuville, 


Chandeillier, Fournier, 
Cre pin, Gault, 
Conord, | Gardier, | 
Chas. *  a_ 
Chevaillier, Gollier, 
Cuviller, | Grivault, | 
Clauſe, 2 Gentilhomme, | 
Chavannes, Goller,  , 
Cocheri, = Hoarard, 
Cuiffard, Hubert, "iy 
Caſellaſe. P. Jillet, 
G W Jannin, 
Dorange, 3 
Danzelle, Jandelle, 
Doligny de Rovennais, Jullien, 
Delouze de la Neuville, Jacob, 
Deſmazures, Louvier, 
Depoſt, [ Laurent, 
Denis, Le Lieet, 
Duval, Lavau, 
Deſpres, I Botidre, 
David, L'Excellent, 
Delfort, Abb& la Gardette, 
F. Dubois, Le Bec, 
J. Dubois, L&veche, 
Durand, Laurent, 
Fourai, Le Grand, 
Faillet, | Laue, 


Leveque, 
S. Levi, 


352 1 


1 


- | Penthievre Fegre, 


G. Levi, 


Lozier, | 
Le Breton, 
J. B. Levi, 
La Rue, 

La Violette, 


Mouthe, 
Marechal, 
Moreau, 


Marin Dolphe, 


Mielle, 
Mayon, 
Marignier, 
Monai, 


Nicole, 
Ouſtadt, 


Pradier, 110 
Paller, 
Prault, 
Philibert, 
Peſtre, 
Pinon, 


Potirot, 
Pretou, 


Rouſſeau, 


Rode, cadet, 


Roſſignol, 


Simonot, 


Samier, 
Sappe, 


Serriere, 
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Serriste, 
Servais, 
— 


Lifte des Perſonnes connues, qui ove eis reldehees, 


Madame la Marquiſe de Tourzel, gowrernaned 

enfans de France. f 
Pauline Tourzel, ſa fille. | 

Madame Thibault, premiere forms: & chants 
de la Reine. | 

Madame Bazile, femme de 4 0 de la Reine. 

Madame St. Brice, femme du chambes ou Dau- 
phin. 

Madame Navarre, femme de chambre de ha Prin- 
ceſſe de Lamballe. 

Madame Tourteau de Septeuil, ferme a0 ier va · 

let de chambre du Roi. 

M. de Chamilly, un des 1ers raletsde chambre du 
Roi. 

M. Hue, valet de chambre du mapa 


Maſzacre 
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Avant que ran la diſcalion que 5 ai an- 
noncte des cauſes & des auteurs du 2 7bre, je 
dois parler du meurtre du Due de la — 
auld, & du maſſacte des priſonniers de la haute 
cour nationale d' Orleans, qui eurent ſieu a Giſors 
& 2 Verſailles le 6 & le 9. Les nouvelles cataſtro- 
phes, comtmandees- par les memes directeurs, exe - 
cutees par les mèmes · bourreaux, tolerees par les 
memes lẽgiſtateurs, ne peuvent point ètre ſepartes. 
Ce ſont les derniers N de la faction ne- 
tionelle. 


On dat den que ta factien dominante ne ſe con- 
tentait pas, fa liſte de proſcriptions a la main, de 
faire fermer les portes de la capitale, de penetrer 
dans toutes les maiſons, & d'entaſſer dans toutes 
les priſons, les victimes qui devaient bient6t lui 
ktre ſacrifices; ſes commiſſaires parcouraient encore 
les campagnes, & les de partemens voiſins, pour 
immoler celles que la prudence, la crainte, ou 
implement le hazard avaient ſouſtraites a ſa ven- 
geance. | 


M. le 


1e 7 


M. le Duc de la Rochefouciuld avait EtE preſ dent 
du departement de Paris. C'etait lui qui, en cette 
qualité, avait provoque & ſignẽ Varrets de ce corpy 
adminiſtratif, pour ſuſpendre de Jeurs, fonQiong, 
Pétion, & Manuel, apres les evenemens du 26 
Juin. L'aſſemblee nationale caſſa cet arrets.,con- 

firms par le Roi, ce qui donna plus de-popularits 
que jamais aux deux magiſtrats du peuple, D 
lors, M. de la Rochefoucauld previt tous les ma- 
heurs qui menagaient la conſtitution, le Roi, & le 
membres du département. II ſe retira de Paris 
pour ne pas ſe voir imputer des malheurs quiil 
ne pouvait plus empecher. A la fin du won 
d' Ao, il ſe rendit aux eaux de Forges, ayeg Ma. 
dame la Ducheſſe d' Anville ſa mere, & la Duchelle 
de la Rochefoucauld. On lui conſeillait an d| 
paſſer en Angleterre & ſes amis lui en facilitalent 
les moyens. Il ne voulut Jarnais ſe ſeparer ** 
Epoule, ni de ſa mere, I on 1h 
1 1149t h 


Tandis qu'on maſſacralt dans les priſany 4 


Abbaye, Santerre, au lieu de réptimer avec l 
ſorce urinée qui lui Gtait confiée, la horde maſſe 
crante, Santerre, dis- e, ſignait l'ordre de Paſfaſl. 
ner. Pappelle ainſi le mandat d'arrèt dont Son- 
terre commandait Vex6cutibn à ſes gens. Un 
commiſlajre de la commune de Paris arriva & Fer- 
ges, & vint ſignifler au Duc l'ordre qu'il avait de 


le conduire d Paris. Plus humain que ſes con- 
freres 
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tes, & peut · tre, pënëtre de ce reſpect que les 
dommes meme les plus corrompus ſe trouvent 
forces d'avoir pour la dignité, le malheur, Page, 
une longue reputation de philantropie, ce commiſ- 
aire, dont je ſuis fache de taire le nom, fit entre- 
roir au Due de la Rochefoucauld, qu'il courrait de 
de tres grands riſques en arrivant a Paris, au milieu 
de Vagitation qui y regnait. Il alla juſqu'a lui 
dire qu'il prendrait ſur lui de le conduire, juſ- 
qu'a nouvel ordre, a la terre de la mann 


Les perſonnes, qui avaient ma le Duc 
aux eaux, monterent en voiture avec le commiſ- 
faire & lui. On s'arrèta a Giſors, pour y prendre 
un inſtant de repos. II y arriva alors un bataillon 
de gardes nationales du departement du Finiſterte, 
parmi leſquels il y avait un detachement des affaſ- 
ins de Paris. Ces aſſaſſins demanderent à grands 
cris le Due de la Rochefoucauld. Le maire & la 
garde nationale de Giſors arrivèrent pour le protb- 
ger. On conſeilla alors aux Ducheſſes d' Anville, 
K de la Rochefoucauld de partir, & de laiſſer le 
Duc traverſer la ville à plé, juſqu'au fauxbourg 
on il les rejoindrait, Le Duc traverſa une partie de 
la ville, ayant le maire à ſa droite, le commandant 
i ſa gauche, & de chaque c0te, une quadruple 
haye de gardes natlonaux, mais cette eſcorte n'en 
fut pas moins towours ſulvie ” les brigands de 
Paris, 


1 1 


be Paris, e e ach le Duc m—_ * 


naces. 


En beer ts Gilors, le a defies 

. Gtroit, Pour ſurcroit de malheur, une chatette by 
ovcupait une partie, Cela occaſionna une Nen 
confuſion dans le cortege. | 


Alors, un des aſſaſſins, ſe trouvant plus hs 
che du Duc, lui langa un pave = l'ttendit rvide 
mort par terre. 


On alla dire à la Ducheſſe d' Anville, que 10 
fils ne pourrait pas la rejoindre le ſoir, & le fir 
meine, elle apprit à la fois la mort de fon fla, & 
celle de ſon petit fils “, qui avait été maſſacrd, 
quelques jours auparavant à l' Abbaye. 


Le role que M. le Duc de la Rochefoucauld x 
jouè dans la révolution Frangaiſe, la r&putation 
qu'il a eue dans le monde philoſophique, eript 
quelques remarques ſur ſon caractère. 


* M. Charles de Rohan Chabot, fils cadet du Duc de Rohan 
Chabot, & frdre du Prince de Léon, & de la Ducheſſe de h 
Rochefoucauld. II était a la fois neveu & ang 
2 ayant Epouſe 1 propre nièce. | 
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Cette reputation de philoſophie, ou, pour mieux 
dire, de philantropie, était tout ſimplement le r6- 
ſultat d'une probitè & d'une vertu ſévères, que 
perſonne nentreprit jamais de lui diſputer, lièes a 
un amour paſſionne pour les ſciences, qu'il culti- 
vait lui · meme, & protégeait au dehors avec une 
implicits de connaifſeur, & non point avec Voſten« 
ation d'un homme riche. Cette reputation lui 
wait fait des amis nombreux dans tous les pays 
&rangers, & ſur tout en Angleterre, od il 6tait lie 
avec tout ce que ce pays renferme de gens inſtruity 
& 6claires, La nouvelle de ſa mort y était par- 
venue à peu pres dans le tems od j'y debarquai 
moi · meme. Je fus temoin de la ſenſation que cet 
(y6nement y fit, & jentendis bientdt alléguer cette 
mort en parlement, pour preuve que la faction 
dominante en France, ne connaiſfait plus ni bornes 
ni meſures, M, Burke, que Von ne ſoupgonnera 
pas de partager les opinions politiques du Duc, n'a 
pu 'empecher de jetter lui-meme quelques fleurs 
lur ſa tombe. 


Si la reputation du Duc de la Rochefoucauld 
wait fait en quelque ſorte des partiſans à la revo- 
lution Francaiſe, en voyant qu'il Pavyait adoptee 


avec enthouſiaſme, ſa mort a fait encore plus d'en- ' 


nemis A cette revolution barbare : il y avait en 
France & dans 1'etranger, une claſſe nombreuſe qui, 
Yayant pas la * de raiſonner, avait accepte la 

conſtitution 
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eonſtitution ſur parole, & avait cru trouver dans le 
nom du Duc de la Rochefoucauld une re ponſe I 
tous ceux qui auraient eſſayẽ de les faire rougit de 
leur ſtupidecredulite, Effectivement, on ne pouvait 
Taccuſer d intrigues pendant la fabrication de cette 
conſtitution, ni d'ambition privee, pendant ſa pre- 
fidence du direftoire du departement. Propris- 
faire d'une fortune immenſe, & n'ayant point d'en 
fans, le Duc de la Rochefoucauld ne voyait dam! 
pre ſidence, que la facultẽ d'attacher ſon nom à des 
monumens, a des chemins, a des encouragemens 
pour Vagficulture, & les manufactures; & cette 
paſſion, qui prenait ſa ſource dans un ſentiment 
tres noble, l'amour du bien, Vaveuglait ſur la 
honte qui rejailliſſait ſur lui, de ſe trouver lie avec 
un tas de factieux qu'il ne pouvait s'empecher de 
mepriſer, d'eveques apoſtats, de banquiers avides, 
de gens de loi beſogneux qui avaient fait de con- 
ſtitution & de revifion un métier pour la vie, ava- 


ſient imagine la ſpoliation des biens des autres pour 


ſe les approprier, des aſſignats pour en voler, une 
liſte civile pour ſe la partager, & un Roi ſans force 
pour regner à fa place. Voila quels furent les 
torts de M. le Duc de la Rochefoucauld, & ces 
torts il les dut à la frequentation des philoſophes 
qui abondaient dans la ſociete de ſa mere. Elevye, en 
quelque ſorte par eux, il oublia qu'il etait grand 
ſeigneur, pour devenir academicien. II perit en- 


ſuite par la morſure de ces ſerpens rechauffes dans 
le 
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le ſein de ſa famille, & par fa mort, il donne ine 
grande legon à ſes ſemblables, il les avertit que ce 
n'eſt jamais ſans danger que l'on quitte le rang on 
le ciel nous a fait naitre. 1 


Au ſurplus, quelles-que puiſſent avoir été les er- 
teurs de M. le Duc de la Rochefoucauld, on doit 
2 ſa memoire la juſtice de convenir que fa conduite 
particulière fut toujours exempte de reproche. 
Quant A ſes principes politiques, il y avait 25 ans 
qu'il les profeſſaĩt dans fa vie privee, fans qu'on ſe 
ſut aviſe des lui objecter juſquiici ; il y aurait de la 
barbarie à choiſir l'inſtant oh il en eſt devenu vic- 
time pour Ven accuſer. D'ailleurs les malheurs 
horribles qu'a Eprouves cette famille, dans le court 
eſpace d'un mois * doivent faire tirer le rideau ſur 
ſes torts, & defſarmer tout hiſtorien equitable. 


Le Duc de Rochefoutauld fut le quatrième de { fatnille tus 
dans cette ſemaine, y compris Rohan Chabot ſon beau frère, & 
les 2 Eveques tues aux Carmes. 


Le Cardinal de la Rochefoticauld, archeveque de Rouen, ſe 


fauva miraculeuſement a $0 ans, ſous un d&guiſement bourgeois. 
Deux grands yicaires du meme nom, furent deportts, Enfin, le 
Comte Alex. de la Rochefoucauld, qui avait paſſe la jaurnte du 10 
pres du Roi, & qui meme avait donn le bras la Princeſse de 
Lamballe, dans le trajet du chateau a Vaſserhblee, d&nonce & 
pourſuivi, n'a pu grin a ſe ſauver, qu'avec les plus grandes 


peines. 


Tenne Ff | | Manvel, 
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Manuel, que M. de la Rochefoucauld avait falt 
ſuſpendre de ſes fonctions, eut un jour Padreſſe 
hipocrite de demander vengeance de ſa mort, afin 
de faire voir qu'il n'etait point complice de cet 
horrible aſſaſſinat, & Condorcet, l'infame Condor. 
cet, qui pendant fi long tems s' ẽtait donne le maſque 
d'un honnete homme, n'a pas eu meme le ſain de 
tẽmoigner quelques regrets menſongers ſur la perte 
d'un homme à qui il devait l'exiſtence ®, & qui 
| avat 


* Pat parlé (tom. i. page 328) d'une dot de 100000 l, 
donnte a M. Condorcet par la maiſon de la Rochefoucauld, 
Voici le fait dans la plus ExaRte verite. M. la Ducheſse d'Anville 
fit un don de cent mille livres a M. de Condorcet à I'&poque de 
ſon mariage. Celui-cy dſira n'en toucher que 40000 hv. en ar- 
gent comptant, & ſeulement la rente des 60000 reſtantes. M. de 
Condorcet manifeſtant chaque jour des principes de plus en 
plus oppoſes à ceux du Duc de la Rochefoucauld, fut oblig de ſt 
retirer de la ſocitte de Madame d' Anville qui lui fit enfin fermer 
fa porte, après avoir reſiſts long tems a ſes parens, & à ſes amis 
qui le lui conſeillaient depuis long tems. Condorcet qui trounit 
embarraſsant aller tous les ſix mois tendre la main pour ſarente 
de 3000 liv. & de rappeller ainſi deux fois par an, & le bienfit 
qu'il avait regu, & ſon ingratitude, ou peut · tre voulant reunir 
tous ſes capitaux pour ſe preparer à la fuite, fi le parti qui voulait 
detrdner le Rol, ne r6uflifcait pas, Condorcet, dis-je, fit cos 
naitre a Mad. d'Anville par une perſonne tierce qu'il ſerait fort 
aiſe de toucher ſon capital. Le lendemain M. de la Rochefov- 
cauld tres content de ne plus avoir de relations avec un homme 
qui Pavait force de le mèpriſer, ſe rendit chez M. de Condorcet 
II lui porta les 6000 liv. il voulait les lui remettre lui · meme par 
excds de delicateſse, d'abord pour ne pas publier ſon m— 
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wait été pendant vingt ans fi cruellement aveuglé 
ſur ſon compte, Au moins par ce ſilence, il fait 
voir toute la noirceur de ſon ame à ceux qui ne le 
connaiſſaient que par ſa reputation philoſophique. 
Aujourd'huy que les anarchiſtes empriſonnent les 
tepublicains, on s attend de voir M. de Condorcet 
premier auteur de la republique gemit a core de 
Briflot ; non: il fiege aupres de e 
delibere apres Marat. 


Maſacre q Verſailles des Priſonniers de Ia Haitte Cour 
Nationale d Orleans. 


Letabliſſement d'une haute cour nationale deſ- 
tinke a juger les accuſes du crime de lꝭze nation 
ttait une des plus criminelles inſtitutions de Vaſ- 
ſemblẽe conſtituante Forme dans un moment on 
toutes les paſſions Etaient en mouvement, ol tous 
les caractères Etaient denatures, avant meme que 
ron fut d'accord ſur la definition du crime de haute 


enſuite pour ne pas mettre ſes gens d affaire dans la confidence da 
lingratitude du philoſophe. M. de Condorcet nombra & regut 
es b0000 liv. ſans proferer une ſenle parole, remit la quittance 
au Duc, & prit cong de fon bienfaiteur, en lui adreſiant ces trois 
mots: Monfieur, Oeft bien: \ 


9 I 
Ff2 trabiſon, | 


[ 368 J 


trahiſon, ce tribunal ſemblait des ſa creation, ne 
devotr etre qu'un inſtrument rEſerys aux venge- 
ances particuliè res, &. non point un diſpenſateur im- 
partial de la juſtice publique; &, comme fi ce nt 
tait pas aſſez d'avoir trace aux juges & aux juris, 
'obeifſance ſervile qu'ils devaient aux volontes de 
la populace, en les faiſant Elire par le peuple, Vaſ- 
ſemblee conſtituante leur avait encore preſents d'a- 
vance l'exemple de leur punition ils refiſtaient à 
ces volontes factieuſes, en caſſant elle meme arbi- 
trairement la haute cour nationale proviſoire qu'elle 


avait crece, lorſque le chatelet, pour ſe laver du 


meurtre de Favras, ofa decreter d'accuſation les au- 
teurs des forfaits du 5 8bre. En vain les meilleur 
eſprits avaient-ils tonne contre I'6tablifſement de 
cette cour odieuſe, qui devait remplir Tes plus au- 
guſtes fonctions de nos antiques parlemens, & de 
la cour des pairs; la lachete, Pignorance & la bar- 
barie de M M. Deſmeuniers, Target, & Duport 
Pavaient emporte ſur la logique, I'cloquence & la 
ſenſibilitè de nos meilleurs orateurs. Voici ce que 
la raiſon publique leur diſait à ce ſujet en 1790, 
apres la mort de Favras. 


Il eſt abſurde d'eriger un tribunal de cette 
ce eſpece, avant que d'etre convenu de ce qu'il faut 
*« entendre par crime de haute trahiſon. Faute de 
« gexpliqueravec preciſion ſur ce point, Vopinion 
« toute ſeule, Vopinion qui peut Etre ſi facilement 
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ou 6garee ou corrompue dans des tems de trou- 
« ble & d'anarchie, fera les crimes de haute trahi- 
« ſon, dEfignera les coupables, denoncera les ac- 
« cuſes, & provoquera les chitimens. Le juge 
« depourvu ainſi de régle fixe, ſans loi poſitive 
« pour ſe diriger, n'ayant d'autre guide fouvent 
« que des terreurs populaires, ſe verra plus d'une 
fois expoſẽ à punir ce que dans des momens ora- 
« geux, il eut facilement excuſe; & d'après ces 
« jdèes, les precautions les plus ſèvères doivent 
« 2tre priſes, pour que du moins fi l'on eſtime 
« necefſaire PereQion d'un tribunal de cette eſpece, 
« les delits dont il devra connaitre, ſoient tellement 
« definis, tellement limites, qu'il ne puiſſe jamais 
« devenir par des accuſations arbitraires fatal à Vin» 
 nocence, 


De plus, il ne ſuffit pas ſeulement, en erigeant 
* un tribunal de haute trahiſon, de bien determi- 
ener les crimes dont il devra connaitre, mais il 
*n'importe pas moins de determiner également 
dans quelle forme on devra accuſer; ceſt-i- 
* dire, qui devra ſe porter accuſateur; & s'il ne 
* convient pas qu' aucune accuſation ne ſoit redi- 
* pee, qu*apres des informations ſerieuſes, ſur leſ- 
* quelles le corps des repreſentans de la nation ſera 
* tenu de prononcer avant tout, ainſi que cela ſe 
pratique en Angleterre, en Amerique, & partout 
* on Von a des idées raiſonnables de liberté. Il ne 
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cc faut pas moins Eviter que la pourſuite des crimes 
c de haute trahiſon ſoit laiffee à la merci de te; 
&« denonciateurs obſcurs, fi communs aux Epoques 
te d'une grande fermentation, & que, tant de 
6 haines particulières, ou de vengeances ſecretes ne 
cc peuvent que trop facilement mettre en ceuvre. 


C Sous le deſpotiſme d'un ſeul, & partout on 
c une volonte unique peut a ſon gre, avec ol 
s fans Vappareil des formes judiciaires, diſpoſer de 
la liberté, ou de la propricte individuelle, le 
nombre des crimes de haute trahiſon doit etro 
<* confiderable. LA, parceque tous ſont mEcontens 
ede leur fort, tous aſpirent en ſecret à en changer. 
« Une reclamation particulière, un ſimple mut - 
% mure, une parole indiſcrete, une action ſouvent 
<« indifferente en apparence, peuvent donc facile- 
ment y produire une commotion univerſelle; on 
cy regardera donc comme crimes de haute trahi- 
1 ſon, une multitude d'actes, qui ailleury ſeraient 
A peine remarques, &, pour que le deſpote ẽgne 
teen repos, il deviendra nẽceſſaire de coꝑvertir en 
« delits publics, tout mouvement qui pourra in: 
1 terrompre, ſeulement quelques heures, le ſilence 
de mort, dans lequel chacun devra demeuref 
* comme enſeveli. 


« Sous le deſpotiſme de pluſieurs, & partout od 
*© regne Poligarchie, les crimes de haute trahiſon 
« ſeront 
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« ſeront auſſi tres nombreux. L'oligarchie eſt de 
« (a nature ombrageuſe & jalouſe. Les membres 
« de cette eſpꝭce de gouvernement, étant peu di- 
« ſtingues dans la vie privee de ceux qu'ils gou- 
« yernent, craignent ſans ceſſe, que de l examen de 
« leurs perſonnes, on ne paſſe a l' examen de leur 
« autoritse. LA, le pouvoir ſera donc protege par 
« une inquiſition toujours agiſſante, qui ſurveillera, 
« pour ainſi dire, juſqu'a la penſée, & les crimes 
ie d' tat ſe trouveront d' autant moins limites, que 
foligarchie ſera plus mauvaiſe. 


« Or, on doit hardiment conclure de ces pré- 
© miſſes, que la. liſte plus ou moins Etendue des 
* crimes de haute trahiſon dans un gouvernement, 
« eſt une preuve non Equivoque des vices ou de la 
t bonte de ce gouvernement; que multiplier les 
* crimes de haute trahiſon, c'eſt diminuer d'autant 
la liberte; que tout legylateur, qui multiplie 
les crimes de ce genre, annonce par cela ſeul 
te qu'il ne ſait pas ce que c'eſt que la liberte, ou 
* qu'il ne la veut pas; que de plus, il annonce 
* encorę que lui- meme il ſe defie de la ſageſſe de 
* ſes propres inſtitutions, & qu'il ne connait pas le 
* grand art de leur donner la raiſon pour baſe, (la 
© raiſon, qui rend toujours l homme ſi tranquille) 
e puiſqu'il eprouve le beſoin de les environner 
d'une ſorte de terreur, afin de les rendre plus 
ce durables 0 ; 
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Malgrẽ des obſervations fi ſages, & des vues ſi 


humaines, Pafſemblee conſtituante nen organiſa 
pas moins ſa cour nationale, dans le ſexs de la rewp-. 
lution, ne definit point les crimes de haute trahiſon, 
encouragea la dẽlation, en ne puniſſant jamais le 
delateur, & laiſſa a deux membres du corps legiſ. 
latif, ſous le titre de grands procurateurs de la ga 
tion, la charge de pourſuivre tous . les, accuſes qui 
ſeraient traduits à ce tribunal. Heureuſement, 
les jures & les juges, furent preſque tous choiſis 
dans les membres de Vafſemblee conſtituante, & 
les accuſes trouvèrent une ſorte de faveur, je ne di- 
Tai point dans la conſcience de leurs juges, à Dieu 
ne plaiſe, mais dans la haine que leur inſpiraient h 
conduite de leurs ſucceſſeurs, & la vue des grands 
procurateurs. Ceux qui furent abſops, durent 
leur ſalut a la vengeance, plus qu'a """_— wo! 


Un des grands vices de ce 8 etait encore 
le pouyoir donne a de grands procurateurs mal in- 
tentionnes, Il pouvaient eterniſer des proces, & 
faire gemir les priſonniers pendant pluſieurs années 
ſous le joug le plus tyrannique. Ils n'etaient af- 
treints à aucun terme pour ]';nſtruction des affaires; 
ils ne devaient aucun compte de leurs informations 
au tribunal. Il en reſultait que ſous le pretexte de 
decouvrir la vente, lorſque des temoing ne charge- 
ajent point Vaccuſe, ils pouvaient en faire venir 
g'autres, & ſur la moindre inconſcquence, ou con- 

tradiction 


[3] 

tradition dans ces temoins, en faire venir encore de 
nouveaux des provinces les plus Eloignees, ou meme 
des colonies; &, comme ſi Pon eut-craint.de man- 
quer de victimes ou d' accuſateurs, on accorda aux 
moins par un deoret du corps legiſlatif, un ſalaire 
de fix livres par jour, & 2a. par lieue pour le voyage 
du lieu de leur refidence a Orleans. A ce prix, on 
ctait sur d'etabhr en France une nouvelle proſeſ- 
fon, ſur les debris de la morale & 2 
publiques. 


Ce fut, ſous ente que “ ouvrirent les pri-' 
ſons de la haute cour nationale; & dans l'eſpace 
de peu de mois, cet antre revolutionnaire avait 
deja regu 62 victimes, lorſque la revolution du 10 
Aoũt vint detruire à la fois le tribunal & les pro- 
curateurs, & que les bourreaux vinrent diſperſer 
les juges & maſſacrer les priſonniers. 


Les depaftemens, jaloux de manifeſter un zele 
barbare, & de repondre & Vappel qui leur etait fait 
par la conſtitution, $'empreſserent de chercher dans 
leur ſein des victimes, pour remplir ces prifons'in- 
quiſitoriales. Non ſeulement ils obtinrent des d- 
crets d' accuſation avec d' autant plus de facilitẽ 
qu'ils prouvaient par Iz au corps legiſlatif ſa ſou- 
verainetè ſans controle, mais meme Vafſemblee en 
rendit beaucoup, de ſon propre mauvement, pour 
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ſatisfaire des vengeances partitulières de queſquey 
uns de ſes membres, ou pour'ſe rendre elle: meme 
populaire. Alors, plus la victime etait (levte, 
plus Vaſſemblee fe remontait dans la faveur des 
tribunes. C'etait ainſi qu'on- avait envoys. a 
Orleans, M. le Duc de Briſſac & le miniſire de 
Leflart. Les departemens y avaient envoye de 
lcur cote un évèque, un lieutenant general, des 
officiers de tout grade & de tout age, des hommes 
de loi, des employés dans les fermes, des joutna- 
| hikes, des tailleurs, des apotiquaires, des foldats, 
des muſiciens, des marchands de fruits, des do. 
meſtiques, des Auvergnats, & juſqu'a un Catalan, 


Sur une ſeule denonciation, faite par les Jaco» 
bins de Perpignan, d'un complot forme par le rb 
giment de Cambreſis de livrer aux Eſpagnols la 
citadelle de cette ville, on avait transfere de cette 
frontière a Orleans, 36 priſonniers, dont 27 offi 
ciers. Ces infortunes avajent été 29 jours à tta- 
verſer la France, enchaines de deux en deux par 
le col, quoiqu'ils euſſent conſtamment une tres 
nombreuſe eſcorte. Pour juſtifier les exces aux- 
quels le peuple ſe portait contr'eux, les agitateurs 
populaires ſemaient d'avance dans les bourgs & 
villages, ou ils devaient paſſer, le bruit que c'&+ 
taient des mangeurs d'enfans qui eventraient les 


femmes groſſes, & mille autres horreurs, que Ion: 
0 1 n'ole 
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n'oſe pas repéter, prager eng. ncs, 4 
leux , 


= Parmi ces officlers, iy 6 ava un a dl ava un jambe caf. | 
ſee depuis trois ans, & qui ne marchait qu'avec des bequilles. 

Cette route de pris de 180 lieues offrit des traits de vertu ſu. 
dlimes. En voici quelques echantillons. 

Un vieux Chevalier de 8. Louis, age de 70 ans, & dont ls 
tete, blanchie ſous le harnois, annongait une carrĩère honorable, 
ayant trouve, parmi ces priſonniers de Cambreſis, un jeune 
homme ſon neveu, ne put exprimer ce que ce ſpectacle lui inſpi- 
rait, Il s'approcha, baiſa avec reſpect les chaines de ſon parent, 
& ſe trouva mal auffitit—Un des priſonniers, nomme Chapon- 
lard, ſergent au regiment, voyant que M. d'Adh&mar, ſon liey- 
tenant colonel, qui avait 56 ans de ſervice, ſuccombait ſous le 
poids des chaines dont on Vavait chargs, offrit de les porter pour 
lui, Ce devodment fit tant d'impreflion ſur les chefs de Veſcorte, 
qu'ils otèrent les fers de M. d'Adhemar-—Un autre officier, le 
jeune Montgon avait obſerve pendant la route, que la clef de ſon 
portemanteau ouvrait le cadenat de ſes chaines ; mais trop fier de 
leurs cicatrices, & de la cauſe pour laquelle il ſouffrait, il ne vou- 
jut quitter,ni ſes fers, ni ſes camarades. Arrives a Orleans, comme 
on cherchait. inutilemeut la clef qui devait ouvrir les chaines de 
la bande, M. de Montgon offrit celle dont le hazard 1'avait rendu 
poſſeſſeur, & cette clef ſervit à faire tomber toutes les autres 
chaines. Juſqu'a ſes geoliers, tous furent attendris d'un heroiſme 
auſſi parfait. J'eſptre qu'en le liſant, on ſentira couler les memes 
pleurs que celles que nous arrache Vhiſtoire du dẽvouement de 
Regulus & de Du Gueſclin. Lorſquꝰ on apprit en France ce trait, 
ſi digne des beaua jours de I'honneur Frangais, & qu'on le cita, 
dans un papier public, Madame de Montgon qui en entendait 
la lecture, s'&cria par inſpiration ; ce ne peut · etre que mon petit fili 
k chevalier. Heureuſe mere! il eſt ſauve ton chevalier ! 


Je 
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Js parlerai ſucceſſivement des autres accuſationy 
de leurs infortunés camarades. .* 265! 


Les membres de la haute cour nationale avaient 
fi peu d'idee de organiſation judiciaire, qu'il 
avaient paſſe plus de deux mois, avant de $accor. 
der, pour ẽtablir leur methode de procedure. Pen- 
dant cet intervalle, pluſieuts priſonniers gemil. 
faient au ſecret, dont ils ne pouvaient ſortir qua- 
pres leur premier interrogatoire. Il y en eut qui 
y reſterent pendant trois mois, n'ayant aucune 
eſpece de communication, ne ſachant pas meme ce 
dont ils etaient accuſes, n'ayant ni vetemens, ni 
ſecours, ni conſolation, & forces d'implorer la pi- 
tie d'un execrable geolier, pour en obtenir à credit 
une nourriture horriblement diſpendieuſe. 


Enfin, les ſcances s'ouvrirent, & la reſolution 
fut priſe de conduire toutes les affaires de front, ce 
qui ne fit que retarder les proces, au lieu de les ac- 
_ c&lerer, On vit alors arriver des temoins de toutes 
les parties de la France. Le greffe fut rempli des 
charges le plus extravagantes & les plus contradic- 
roires. Le club d' Orléans, qui accueillait ces tè- 
moins, faiſait retentir la ville d'imprecations contre 
les malheureux priſonniers ; mais, par une ſingula- 
rite remarquable, pluſieurs de ces liches temoins, 
voulant gagner leur argent & Veſtime de leurs 
commettans, ſe permirent dans leurs depoſitions 
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tant de folies, que de leur diſcordance, il r6ſultait 
e plus ſouvent, que la charge de Pun prouvait 
tvidemment l' impoſture de Vautre, & Vinnocence 
de Vaccuſe en était la juſte & inevitable conſe- 
quence. 5 


La premiere affaire fut inſtruite vers la mi- Juil - 
let. Ce furent les Sizurs Tardy, Vernier, & Noi- 
rot, employés dans les fermes, qui parurent les 
premiers ſur. la ſcene. Ils 8'y preſenterent avec la 
confiance d' une conduite irreprochable, & furent 
acquittes de l'accuſation d' embauchement pour 
Coblentz, malgre Vacharnement de Garan de Cou- 


' 


Ce feroce procurateur national avait fait venir, 
pour l'affaire de Vernier, juſqu'à 37 tẽmoins, de 
toutes les extremites de la France, depuis VOrient 
juſqu'à Dijon. Il avait renforce leurs depoſitions 
de laccuſation barbare du depute Bazire, qui était 
venu en perſonne à Orleans, influencer les juges, 
& animer le club. Ce Coulon developpa dans le 
cours de la pourſuite, des maximes de juriſpru- 
dence fi abſurdes, fi impolitiques, & fi odieuſes 
qu'il fit horreur aux juges & au peuple meme, qui 
ne put s empecher de le huer. Il ofa les ſoutenir 
pendant trois jours avec Vacharnement d'un tigre 
attache à ſa proie. Enfin, conſpue de toutes parts, 
atterrè par la force de la verite, & traine dans la 
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bout par l'eloquence de M. Piet avocat de Paris 
& defenſeur officieux des accuſes, il fut forces de 
reconnaltre- en rugiſſant, que Paccuſarion n'6tait 
pas fondee, & ces malheureux-furent acquitt6s, 
apres avoir &te dix mois priſonniers; ſans qu'il leur 
fut accorde la plus legere indemnitẽ. On ſe trou- 
vait trop heureux dans ce ſiòcle de barbirie, quand 
on ne laiſſait pau {a tète ſur Vechaffaud, 


ihe ſeconde ire fut celle de M. 4 
profeſieur en droit de Puniverſite de Paris, Ce te- 
ſpectable vieillard age de 63 ans avait cedé au 
mouvement de la nature, en donnant à ſon file, 
qui ſe propoſait d'emigrer, une lettre de recom- 
mandation pour M. de Calonne. Il eſt eſſentiel 
d'obſerver qu' alors, la conſtitution avait garanti 
non ſeulement la liberté d' aller & de venir comme 
on voudrait, mais encore l'inviolabilitè du ſecret 
des lettres. Celle de M. de Lattre à Vex-miniſtre 
avait été volée dans une poche de veſte au fond 
d'une malle, dans un bateau, & elle était cachet6e, 
de fagon que le pretendu crime dont on accuſait 
M. de Lattre, était fonde ſur un crime effectif, le 
vol de la lettre. Ce titre d'accuſation ẽtait d'ailleurs 
devenu nul. Car ſon fils ayant change de projet, 
la recommandation etait ſans effet. Cela n'empe- 
cha pas le grand procurateur Coulon, de conclure 
a mort a ſix repriſes differentes, & de perſiſter dans 
ſes concluſions, Hereuſement, les jurẽs ne furent 
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pas de ſon avis, & M. de Lattre fut acquitté le $ 
Aout. II avait <t& auſſi lui, pres de 10 mois pri- 
ſonnier. Le 10 Aodt &tant ſutvenu preſqu'auſfirdt 
fon klargiſſement, M. de Lattre neut que le tems 
de fuir en Angleterre, en abandonnant tous ſes | 
moyens d' exiſtence. Ce fut, à Voccafion de ce 
proces, que l'on vit une mere agte de pres de 100 
ans, venir à la barre plaider le cauſe de ſon fils, & 
nexciter aucun int6ret aupres de ces furies, ni par 
ſon age, ni par Vaccent de ſa douleur. Ceux qui 
lui refuserent leur pitiè & les honneurs de la ſeance, 
reſervaient des lors toute leur ſenfibilite pour cette 
vieille creature Africaine, prefidente des nẽgreſſes 
de Paris, que Von a vue le 4 Juin, venir avec ia 
bande à la convention, recevoir un bajſer du pre- 
ſident, & tenir la {cance avec lui ſur le mme fau- 
teuil od jadis-le-Roi de la conſtitution vaſſeyait 
aupres de M. Paſtoret. On ne fait, en verite, qui 
l'emporte dans cette revolution, ou du ridicule, ou 
de l'horreur. Voltaire avait cent fois raiſon, lorſ- 
qu'il traitait les Welches de tygres- ſinges. 


Cependant, la his cour nationale avait dejà 
tendu deux jugemens, &, comme on voit, elle 
n'avait encore livre aucune victime à Garan de 
Coulon. Semblable au lion etincelant, gui circuit 
querens quem devoret, il fit retentir laſſemblee nati- 
onale de ſes cris de rage. A Ventendre lui, & ſes 
amis, la haute cour n'etait compoſee que. d'ari- 

ſtocrates, 


th 


ſtot rates, qui ne pouvaſent ſe detider a arlacher h 
vie à aucun de leurs ſemblables. Le pouvoir judi- 
ciaire, ne marchant pas ſur la meme ligne que le 


pouvoir legiſlatif, Vaſſetblee nationale allait dt 


couverte d' opprobres, puiſque chaque qugement 
allait prouver Vinjuſtice de ſes decrets d accuſation; 
il fallait done une nouvelle marche, dant le ſem d& 
An revolution, de nouvelles meſures expurgatoirea; 

tel était le langage de Mrs. Pelicot & Garande C 


Jon ; & en veritẽ M. Lameth lui- meme, quand il 


preſidaic les Jacobins, n'aurait pas mieux patle. 
Les grands procurateurs ètaient parfaitement 6clai- 
res ſur les diferentes cauſes qui pendaient à u 
haute cour. Ils ſentaient combien il leur ſenit 
difficile d'gbtevir une ſeule. condamnation du corps 
des jurẽs, & -ſur tout des grandes victimes qu'y 
avaient euvoyces Brifſot & Guadet. Il etait-nbcel- 
faire de $'ecarter des regles ordinaires de la juſtice; 
le maſſacre d'Orlcans dit donc ètre compris par les 
auteurs du 10 Aof.t, au nombre des reſultats de 
cette rẽvolution. Les mèmes ſcelerats qui artan- 
gerent le 2 7bre. ſe chargerent auſſi des priſons de 
la haute cour, & le ſervice qu'ils rendirent par 83 
Vaſſemblce nationale, en la diſpenſant de voit ſes 
decrets d' accuſation improuves ne permet pas de 
douter qu'elle n ait vu ces maſſacres avec _—_ 
lance, i! 
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pour mieux aſſurer cette marche, tous les &chog 
de la faction, les libelles, les journaux, les affiches 
patriotes ne manquerent pas de declamer contre 
les malheuteux priſonniers, Leurs cachots ètaient, 
\ les en _croire, des lieux de delices; la bonne 
chere, le vin, le jeu, les femmes, la muſique, 1g 
danſe adoucifſaient leur captivite, & transformai- 
ent en de nouveaux Champs Elyſees, des lieux od 
out de vait reſpirer la lionte & la douleur. Dans le 
fait, il n b/ avait que les femmes de deux priſon- 
niers qui euſſent la libertè d'entrer pour voir leurs 
tpoux, depuis huit heures du matin, juſqu'a pa- 
reille heure du ſoirz on faiſait tres cherement 
mauvaiſe chere ; M. le Duc de Briſſac ſeul avait la 
cult d'inviter chaque jour quelques priſonniers à 
diner avec lui; on ne leur permettait de ſe pro- 
mener que fix 2 la fois, pendant une heure, &, 
pour ſuppleer à ce defaut d'exercice, on leur avait 
accorde une {alle pour jouer au volant; trois ou 
quatre d'entrieux, qui ẽtaient muſiciens; ſe desen- 
nuyaient triſtement de tems à autre; enfin, la mu- 
nicipalice n'accordait que fix permiſſions par jour 
aux 6trangers qui ſollicitaient la faculte de venir 


a quoi ſe bornait ce que Carta appellait des delices. 
Il n' avait pas tort, $'il comparait cette vie a celle des 


cachots on il Etait tenferme à Macon, lorſqu'il y 


fut condamne pour filouterie; mais il n'y a pas une 
priſon od l'on n'accorde aux priſonniers non con- 
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vaincus la meme aiſance; il ay a que la gaits d'un 
bonne conſcience qui puiffe y ajouter ce je ne ſais 
quoi d'aimable & de ſerein, que les Jacobing 
traitaient de delices, parcequ'eux- mèmes malgre 
leur toute puiſſunce, etaient, perpẽtuellement li. 
vides de rage, ou paliſſans de frayeur. 


sur un decret du 25 Aofit, le miniſtre de la juſ. 
tice fut charge d' envoyer deux commiſfaires à Or. 
leans, pour s'aſſurer de l'état des procedures in- 
ſtruites par la haute cour, de l'ẽtat des priſons, & 
des precautions priſes pour la ſurete des priſon- 
niers. Il eſt inutile, je crois, de dire qu'il choiſt 
ces commiſſaires dans les membres de la commune, 
Bourdon de la Croſnière leur orateur vint à la mu- 
nicipalitè d' Orleans, n'entendit que des compte; 
favorables aux priſonniers, & de leur cdt6, ceux-ci 
ne firent entendre qu'un ſeul cri, qu'une ſeule re. 
clamation, uſtice: ce miſerable Bourdon, force de 
faire ſon rapport public, le rendit afſez exactement, 
mais le malheureux preffait dans le mème mo- 
ment, & ſous main, avec le miniſtre de la juſtice, 
Vex&cution complette du grand projet. | 


Deja un derachement des Marſeillais $'Etait mis 
en marche juſqu'a Longjumeau, ſur la route d'Or- 
leans, & dela, ils Ecrivaient à Paſſemblee nationale 
qu'ils ſe rendaient 3 Orleans, pour amener les pri- 
ſonniers à Paris. Un premier decret eut Vair de 
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e leur defendre. Que firent les Marſeillais ? Its 
envoyerent le 26 Aofit une deputation pour ſe 
juſtifier, & voici comment Briſſot ſe chargea alors 
lui-m&me de Papologie de ces aſſaſſins. On avait 
% calomniè les citoyens qui Etatent partis hier pour 
« Orleans. On diſait qu'ils voulaient en/ever les 
« priſonniers & les ramener à Paris. Une dẽputa- 
te tion envoyee par eux, les juſtifie, & annonce que 
«leur deſſein eſt ſeulement d' aller garder ces pri- 
% ſonniers, qu'ils ſavent de voir &tre enleves ils pro- 
« teſtent d'ailleurs de leur reſolution d'obeir a ce 
« que le corps legiſlatif decretera.” (Patriote 
Frangais du 27 Aol.) | 


Cependant, ſur le rapport de la commiſſion ex- 
traordinaire, Vaſſemblece conſiderant les inquietudes 
flevees ſur la garde & la ſurete des priſonniers, ren- 
dit un ſecond decret, qui chargea le pouvoir exE- 
cutif, d"envoyer fur le champ d Orleans, une force Pa- 
niſenne de 1200 hommes, pour s'oppoſer d enl#vement 
de ces priſonniers. Un enltvement, grand Dieu !—» 
ici Phorreur qu'on Eprouve, le renverſement de 
toutes les notions d'ordre & de ſens commun arre- 
tent Phiſtorien & le lecteur malgre eux—Comment 
Vafſemblee juſtifiera t'elle un ſemblable decret! 
Envoyer 1200 brigands pour contenir 200. Mar- 
ſeillais dans une ville, oh la garde citoyenne était 
de 6000 hommes! ne ſuffiſait-il pas d*ordonner A 
Orleans de defendre ſes priſonniers, fans y en- 
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voyer des aſſaſſins pour auxiliaires. Quel eft et 
mot d'envement qu'elle adopte ici ? Qui Veut 
fait, qui l'eut 6x6cut6 cet enlèvement ſur 58 pri. 
ſonmers, au centre de la France, dans un tems oi) 
tous les yeux étaient ouverts, tous les bras Ctaient 
armés, & toutes les barrieres interceptees 3 mais 
qu'importait a cette afſemblee expirante de violet 
encore les loix de la logique, ainfi qu'elle avait ren- 
verſe toutes les autres loix. Elle $'&ait miſe aur 
ordres de la populace; incapable d'en reprimer les 
fureurs, elle devait partager juſqu au dẽſordre de 
ſes idèes & de ſon langage. Briſſot, qui accuſi 
depuis les auteurs du 2 7bre. avait oublic auſſi lui 
qu'il avait applaudi a une pètition de la ſection des 
Gobelins, petition contraire à ces malheureux pri- 
ſonniers, en la diſant jufe dans ſes motifs, en Ecrivant 
91 i 'dtit pas Wn bon citoyen, qui ne fut indigne des 
lenteurs de la haute cour nationale, & qui n'ent vil aver 
duouleur ce tribunal, qui devait etre 1effroi des conſpi- 
rateurs, devenir, en quelque ſorte, leur ſanvegarde *, 


Fort des ordres ſecrets du miniſtre de la juſtice, 
& de Vapprobation de Briſſot, le brigand Fourmer 
ſe mit à la tète de 18 hommes pris dans chacun 
des 60 bataillons de Paris, & partit pour Long- 
jumeau, od il ne manqua pas de ſe * des 
200 Marſeillais. 


* Patriote Frangais, 
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Tandis qu'il fe portait ſur Orléans, la haute cour 
rendait ſon troĩſime jugement, Ce tribunal, in- 
ſtruit par Vopinion de Briſſot, & la marche des 
Marſeillais de la defaveur dans laquelle il était 
tombs, avait cherché, parmi les accuſes, une af- 
faire qui put fournir la matière d'une condamna- 
tion. M. du Lery, capitaine dans les fermes, fut 
la victime explatoire, qu'il choiſit pour effectuer 
a reconciliation avec les factieux. Le proces de 
ce malheureux fexagenaire, accuſe d' embauche . 
ment pour Coblentz, avait d&ja ere inſtruit, & il 
/&tait coupe pluſieurs fols dans ſes interrogatoires. 
Douè d'un caractęre de fermete, qulil pouſſa juſ- 
qu'a Pheroiſme, dans ſes derniers momens, il man- 
qua de cet eſprit de ſuite, fi n&ceffaire à la defenſe 
dun accuſe. Extremement bouillant, il pouſſa 
Pimprudehce juſqu'a contredire ſon conſeil, decla- 
fer ce qu on ne lui demandait pas, & annoncer au 
ttibunal que, comme il fallait une victime au peu- 
ple, le ſacrifice de fa tete lui paraitrait doux, vil 
pouvait ſauver par l celle de ſes compagnons d'in- 
fortune, Il fut condamns le 26 Aofir. On feignit 
d'en appeller au tribunal de caſſation, mais ce n'e- 
tait que pour gagner 5 à 6 jours, afin de defarmer 
la cohorte infernale, en lui préſentant une tee 
coupèe, comme fi le fang avait jamais defalere de 
la ſoif du ſang ; rien de plus touchant & de plus 
glorieux pout la mEmoire de du Lery que la may 
niere dont it fubit ſon ſupplice. 50 
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Cependant la municipalits d'Orleans, malgrs les 
artifices employ6s par Bourdon & Fournier, pour lui 
faire illuſion, prevoyait les EvEnemens qui allaient 
avoir lieu, mais trop faible, & trop puſillanime 
pour oſer lutter contre la terrible commune de Pa. 
ris, & ſon inſtrument à decrets, (la legiſlature), 
elle voulut prendre le parti de la conciliation. Un 
grand d6jeuner fut envoys au devant de tous ces 
ſcelerats, On eſperait calmer à force de vin, la ſoif 
qu'ils avaient du ſang ; cela produiſit l'effet con- 
traire. La troupe entra le 30 Aofit dans la ville, 
Elle vint ſe mettre en bataille dans la grande place, 
ol la premiere diſpoſition qu'elle fit, fut de dts» 
cher les 200 Marſeillais pour aller prendre M. du 
Lery, & Veſcorter juſqu'au lieu du ſupplice. L'ex- 
ecution finie, la meme eſcorte battit la charge & 
revint à la priſon. Aucune precaution extraotdi- 
naire n'avait 6t6 priſe par la municipalite pour la 
ſureté des priſonniers. La garde Orléanoiſe fut 
bientdt ſorcce ; les premiers guichets le furent de 
m@me; les Marſeillais les paſserent, comme v'ils 
Etaient entr6s dans une place priſe d'aſſault z leum 
chefs, le ſabre d'une main, le piſtolet de l'autre, & 
les ſoldats la bayonnette en avant. IIa ſe mirent 
en bataille dans le preau, chargeant leurs armes, & 
couchant en joue les priſonniers qui ſe montralent 
aux fendtres, Le geolier fit quelques difficultes 
pour ouvrir la derniere porte interieure, Ins le 
ſkifirent, & pensèrent lui couper la tète. Alors, ily 
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wa prouvèrent plus d'obſtacles, & leur irruption ſe 
fit de toutes parts dans les corridors, au milieu des 
plus horribles imprècations. Ils demandaient ſur- 
tout Briſac & De Leſſart. Le valet de chambre 
du Duc de Briſſac ayant voulu barricader la porte 
de ſon maitre, un officier d'artillerie, priſonnier, 
qui tenait alors compagnie au Duc, M. de Lo- 
yauts, crut que cette meſure ne ſervirait qu'à aigri. 
les aſſaſſins, & à animer leur rage; il jugea plus 
prudent d'ouvrir la porte lui-meme : trois bri- 
gands 6cumans de colere, ſe preſenterent auſſitot, 
&, ſur ce qu'on lui entendit commencer quelques 
mots pour la defenſe de ce reſpectable ami du Roi, 
il en fut ſeparé avec violence, & trainé dans 
le corridor, Cependant, les Marſeillais entr6s chez 
M. de Briſſac, ſe contenterent de voler Vargenterie 
a ſon uſage, 40 mille livres en aſſignars qu'il avait 
dans ſon ſecr6taire, & tous ſes papiers, qui furent, 
ports au commiſſaire civil Bourdon de la Croſ- 
nidre, Chaque priſonnier 6prouva de ſon c6t6 un 
vol proportionne: deux ou trois avaient imagine de 
ſe refugier dans les greniers ; un deux, en effay- 
ant de ſe ſauver par deſlus les toits, tomba d'un ſe- 
cond etage dans la rue, & ſe calla la jambe. L' ordre 
fut donnè auſſitôt de lui couper la tète; mais un 
Marſeillais moins ſcëlé rat arrèta le coup qui ſerait 
devenu le ſignal du maſſacre general, Enfin, chaque 
priſonnier fut enfermè dans ſa chambre, après avoir 
eſluyè tous les outrages poſſibles. Pluſieurs reſtërent 
Gg 4 confines 


C 388 J 


, confines pendant 36 m ſans recevoir de vi: 
vres. Les caporaux avaient les clefs des cham. 
| bres, & n'y entraient jamais, ſans avoir le ſabre & 
le piſtolet au poing, Cette fituation dura depuis 
le 30 Aodt, Juſqu' au 3 7bre, 


Ce jour l, 2 6 heures du ſoir, le commandang 
en ſecond de la troupe, un coufin de Santerre, 
nommè Becare, vint prevenir les priſonniers qu'un 
decret * de Paſſemblie ordonnait qu'ils fuſſent 

transferes à quararite lieues d'Orl&ans, & un officier 
municipal leur annonga qu ils ſe 5 A par- 
tir le lendemain matin, 

47 heures du ſoir, quelques agitateurs ſe mele. 
rent parmi la garde, & tenterent de lui perſuader 
qu'il fallait une. bonne fois pour toutes, 6gorger les 
priſonniers, vi qu'il ẽtait inutile de conduire plus 
| Join &eo coquins de cette eſpèce. Ils ſe dirent en- 


* Ce decret avait tè rendu le 2 bre. au ſoir ſur la motion de 
Genſonné. II portait que, vd que les priſonniers ntaient pas 
en ſuret6 à Orlcans, les perſonnes detenues dans les priſons de la 
haute cour, ſeraient ſous la vigilance des grands procurateurs de 
ja nation, & des commiſſaires du pouvoir exécutif: que les com- 
mandang de la garde nationale d' Orleans & de Paris rendus dans 
cette ville, ſeraient tenus de faire transferer à Saumur, ſous bonne 
eſcorte, les priſonniers detenus à Orleans: enfin, que les gardes 
natiqnaux rendus & Orleans, reviendraient inceſſament "A Paris, 
payy alder leurs concitoz ens, dans ces inſtants preſſants. 
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royẽs à cet effet perle general, Par un hazard af. 
ſez heureux, la garde ſe trouvait ce jour 1a aſſez 
bien compoſee, & comme elle ſe croyait reſpon- 
fable des prifonniers, elle manifeſta qu'elle refiſte- 

rait à toutes les inſmuations, juſqu'a oe qu'on 
[ui cut exhibe Pordre meme dp general. Ce refus 
erent, pour aller chercher du renfort au club de la 
yille. Dans une heure, il y eut un parti de forms ; 
ce parti envoya une depuration à la garde nationale 
qui Etait de ſervice A la priſon, ot elle avait meme 
deux pigces de canon, pour lui fignifier qu'un 
corps, dans lequel il y avait beancoup de gardes 
nationales Orleans allait ſe preſenter, pour avoir 
de force entree de la prifon, Il fut decide, mal» 
ere cela, qu'on s oppoſerait. Les canons furent 
braques & les fuſils charges. Les deux partis Eta» 
jent en preſence, la ville &tait illuminee, Deux 
fois les affaillans commanderenr le haut les armes, 
deux fois, on parut pret a engager le combat. Le 
general Fournier était celui qui fomentait cette 
diviſion, afin de trouver, par une conciliation, le 
moyen de ne point ex6cuter le decrer, d'avoir 
pn pretextę pour conduire Jes priſonniers en tri- 
omphe à Paris, où il était bien sfir de les voir &gor- 


ger, & de saſſurer encore par I un ſupplement de 


pMage, en yolant leurs effets & Pargent qu'ils ava- 
ient pu ſe procurer depuis peu de jours de leurs 
amis d'Orleans, La garde nationale de cette ville, 


a 3% 

fort contente d'une pretendue conciliation, qui lul 
donnait Vaird'avoirrempli ſon devoir avec honneur, 
ceda a Vinſinuation qui lui fut faite de laiſſer partir 
les priſonniers pour Paris. Ce voyage de la capitale 
fut le point de ralliement des deux partis. Auſſi- 
tot que le cri, a Paris, eut été prononce, tout le 
monde le repeta en ſe melant; on Vecrivita la 
craic ſur les chapeaux, pour prouver qu'il n'y avait 
plus qu'un ſeul parti, & les chefs de la municipa- 
lite & de la garde en prirent occaſion de dire qu'ils 
ne faiſaient qu'obEir à la volonté ſouveraine du 
peuple. Voila un exemple de la manicre dont 
etaient traitèes & annullees dans tout l' empire, les 
loix poſtiches des pretendus 'repreſentans du peuple 
Frangais ! 


Le lendemain 4, a 6 heures du matin, ſept 
chariots decouyerts, furent diſpoſes avec de, la 
paille, On y plaga les priſonniers, à raiſon de 8 
par chariot, Leurs effets furent laiſſes dans la 
priſon, & Von n'en a plus entendu parler. Le con- 
voy partit ſous Veſcorte d'environ 1500 hom- 
mes, commandes par le brigand Fournier. Celui- cy 
avait decor le poitrail de ſon cheval de g croix de 
St. Louis & d'une de Cincinatus qu'il avait derqs 
bees a ſes victimes. 


| Il eſt invtile de parler des injures qu'efſuyerent 
les priſonniers pendant cette route, qui dura 5 
jours 
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jours & demi. A chaque couchee, on les depo« 


fait pele mèle dans une écurie, d'où ils ſortaient 
le lendemain a la pointe du jour, couverts d' inſectes 
de toute eſpèce. 


Le 6j7bre, ils arriverent à Etampes. Cinq 
commiflaires de la commune de Paris vinrent les 
prevenir qu'ils Etaient deput6s pour conferer avec 
le general Fournier, afin de leur procurer süreté 
& juſtice, Les priſonniers nommerent un des leurs 
pour leur repondre, M. de Loyaute, ſur qui le 
choix tomba, leur adreſſa la parole au nom de tous 
ſes camarades, & expoſa; qu'ils s eſtimeraient tres 
heureux, s'il entraĩt dans les pouvoirs & dans les ar- 
rangemens de ces commiſſaires de les faire juger ſom- 
mairement a Etampes meme, par un nombre quel - 
conque de citoyens de cette ville, avec leſquels il 
ſerait impoſſible de ſuppoſer qu'ils euſſent la moin- 
dre intelligence. Les commiſſaires repondirent 
avec un air de ſatisfaction qui repandit la joie de 
Veſperance. parmi les priſonniers, qu'ils allatent 
travailler a remplir leurs vœux, & qu'ils ne deva- 
jent pas douter que ſi leur miſſion n'avait pas du 
leur &tre agreable, il ne sen ſeraĩent pas charges, 
En effet, trois heures après, leur orateur vint an- 
noncer aux priſonniers qu'ils reſteraient a Etampes, 
juſqu'a ce que Vaſſemblee eut de nouveau pro. 


noncè ſur leur ſort, 
Ces 


I 


Ces commiſſaires avaient été envoyés par I ul, 
ſemblée ſur la nouvelle que leur avait tranſmiſe 
Garan de Coulon, le 4 ybre. par une lettre congye 
a peu pres en ces termes: Nous avons la dou. 
* leur de vous apprendre que la loi a été violte, 
par ceux memes auxquels l'exécution en Ctait 
„ confice. Les priſonniers de la haute cour font 
* en route pour Paris, &c. &c.“ Auſſitòt qu'on 
eut regu cet avis, la commiſſion extraordinaire fit 
| adopter par I'organe de Vergniaud le décret que le 
frouvoir executif prendrait les meſures n&cefſhirey 
pour la ſurere des priſonniers, qu'il les ferait con- 
duire proviſoirement dans Pendroit qu'il jugerait 
le plus convenable hors du departement de Paris, 
& qu'il enverrait des commiſſaires au devant du 
bataillon de Paris, pour lui faire connaitre qu'il 
manquait eſſentiellement a la loi, & qu gl genit 
$'y ſoumettre. | 


Ainbi, la methode fuivie depuis le commence- 


ment de la revolution de ſubſtituer toujours le 
raiſonnement A la raiſon, le bavardage à la force, 
& d'oppoſer des commiſfaires à des fuſiliers, avait 
d&rruit toutes les loix en rendant leur execution 
jamais impratiquable. Un brigand ave ſon poig 
nard, fai ſait fuir toutes habitans d'un rue; lui ſeul 
Etait le peuple, lui ſeul ẽtait alors le ſouverain. En 
vain ſes delegues lui preſentaient-ils enſuite la loi 
qu'ils avaient faite en ſon nom, le ſauvage la foulait 
| aux 
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aux pieds, & la creation diſparoiſſait devant le crds 
ateur. primitif. 


Ce fut ainſi que le projet de Vergniaux, le decret 
de laſſemblée, & le pouvoir des commiſſaires 8c. 
ranouirent devant les menaces d'un ſeul furicux de 
h troupe de Fournier & de Bourdon. Ce ſeul 
homme ſe preci pita au devant des commiſſaires, 
avec tous les geſtes de l'yvreſſe, il leur balbatia | 
en ecumant; qu'il pouvait y avoir beautoup 
d'innocens parmi ces prifohniers, mais qu'il 
favait auſſi qu'il y avait de grands coupables, 
& que le peuple de Paris ſeul devait les juger. 
Les commiſſaires craignirent en faiſant arretef 
cet homme, que ſes camarades ne priſſent parti 
pour lui, & ne les joigniſſent aux priſonniers. 
La peur des inconnus les rendit muets. Or, comme 
un homme qui crie, a toujours raiſon ad milieu de 
mille qui ſe taiſent, le fil-nce des commiſſaires fut 
pris par la troupe, pour un ſilence d'approbation. 
Le cri à Paris ſe fit entendre pour la ſeconde fois, 
&, des 3 heures du matin, tous le repctaient ea 
depit de tous les decrets de Vergniaud, & des or- 
dres du pretendu pouvoir executif, Les commiſ- 
faires s' tant retires, Fournier conſulta fa troupe, 
&, pour concilier, autant qu'on put, les projets ſe- 
crets avec le reſpect que Von voulait encore avoir 
Vair de porter aux autorités conſtituces, on parut 
ecarter quelques mutins, & Von accorda un ſejour 
de deux fois 24 heures a Etampes, ſous la condi. 


1 394 1] 


tion que le 8 au matin, on ſe mettrait en roots 


pour Verſailles. Les commiſſaires firent dire ſe: 
cretement aux priſonniers, qu'ayant obtenudutems, 
ils allaient faire choifir dans les ſections de Paris, 
& venir à Etampes une force armèe qui  pourrait 
les proteger & faire reſpecter la I. 


Le 8 au matin, les priſonniers furent conduit 
2 Arpajon, ou ils trouverent en arrivant, une pre- 
vention affreuſe repandue contre eux. Des bour- 
reaux du 2 7bre. Etaient arrives, On ne 'parlait 
que de couper les tetes, & particulièrement, celles 
de M M. de Briſſac & de Leſſart. Le gite noc- 
turne était dans une é curie du chũteau de M. le 
Marechal de Mouchy. On penſe aiſement qu'au 
milieu de ces ſanglantes imprecations, il leur fut 
impoſſible de clore la paupière. Le ſoir du 8, le 
Capitaine Fournier, qui ſentait qu'il n'y avait plus 
un inſtant à perdre, vint arracher aux priſonnien 
1 500 liv. pour payer leurs depenſes de route, quoi. 
qu'il eut regu 15 mille liv. de la municipalits 
d'Orlcans, pour les frais du convoy, juſqu'a Sau- 
mur. Les trois quarts de ces malheureux proſerits 
n'avaient pas un ècu, ceux qui avaient quelque ar- 
gent, payerent pour les autres. 


Cependant, le jour fatal approchait, Le di- 
manche, 9 7bre, la cohorte aſlaſline couvrit de 
laurier 
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laurier VextrEmite de ſes fuſils, mit la bayonette 
dans le fourreau, & Von partit pour Verſailles, 


Des le village de Jouy, la route fut couverte 
dune foule nombreuſe, qui venait voir paſſer ce 
triſte convoy, au bruit des juremens & des im- 
precations qu'on lui adreſſait de toutes parts. Ici 
on annongait aux priſonniers qu'ils allaient Etre 
enfermes à la meEnagerie, dans des cages de fer 
comme des betes feroces ; plus loin on leur repe- 
tait que dix mille Pariſiens les attendaient pour les 
egorger; leur reſolution était priſe, ces infortunes 
avaient fait le ſacrifice de leur vie. 


Arrives à la grille d'entrèe de Verſailles, ſept 
fonctionnaires publics, revetus des Echarpes aux 
trois couleurs, fe prèſentèrent pour proteger les 
voitures, & les eſcorter juſqu'aux þriſotis de la mè- 
nagerie, Du reſte, aucune precaution militaire 
navait été priſe. A peine Fournier avait. il parti 
ce jour IA, le long de fa colonne. Il n'y avait de 
chaque còtè des voitures, que einq hommes de 
file, Les pelotons deſtinés à les garder, 6taient 
cloignes de plus de 30 pas, Cette marche ne 
prouvait que trop le deflein deja formè de ne op- 
poſer à aucune entrepriſe d'aflafſinsg, En arrivant 
ſur la grande place de Verſailles, dix ou douze 
hommes ſautèrent aux brides des chevaux du pre- 
mier chariot, en criant d as les teten. On diſputa 

le 
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le terrein, pendant quelques minutes, ay bout del. 
quelles la marche fut continuee fans interruption, | 


juſqu'à la grille dite de Forangetie, qui conduit 1 
la menagerie * du parc. On ouvrit cette grille; 
pour laiſſer paſler les 4 canons qui faiſaient Vavant. 
garde de l'eſcorte. Auflitdt qu'ils furent entre, 
on referma la grille, & le convoy ſe trouva arte 
pour la ſeconde fois. Une grouppe de 1 5 hommes 
tout au plus cria encore & bas les teten. Fourniet 
eut Pair de s'agiter long tems pour faire ouvrir u 
grille; elle fut effectivement ouverte & refermde 
deux ou trois fois de ſuite. Lui, le commandant 


en ſecond, & toute la cavalerie de Veſcorte eurent 


conſtamment le ſabre dans le fourreau, & ne vou- 
tirent jamais employer la force, A la fin, Four- 
hier jugea a propos d'abandonner ſes canons, & de 
faire faire une converſion à droite au convoy, fans 
qu'on put deviner qu'elle ẽtait ſon intention: à 200 
pas de la, arrive à un carrefour, nommè /es quatre 
bornes, le convoy y fut arret6 pour la derniere fois 
Il ẽtait alors trois heures après midi. II y await 
peu de curieux dans les rues de Verſailles, mais 
Feſcorte entière était ſous les armes. Fournier 
avait diſparu; quinze aſſaſſins entourèrent & aſſail- 
lirent la premiere voiture, en renouvellant encore 
leurs cris de mort. Le fonAlionnaire public, mare 
de Verſailles, qui ẽtait à ce premier chatiot, eſlays 


* Verſailles eſt fermé par des grilles, à toutes ſes iſſues. 
en 
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en vain de haranguer les tueurs, en vain monta 
r. il dans la voiture, & fit - il quelques efforts, pour 
retenir & couvrir de ſon corps, les deux premiers 
priſonniers qu'on immola ; les aſſaſſins maitres du 
champ de carnage, tuerent ſucceſſivement à coups 
de ſabres & A coups d'epee 47 fur 53 des priſon- 
niers que renfermaient les chariots. Ce maſſacre 
ne dura pas moins de cinq quarts d'heure. On ne 


fait qui doit le plus Etenner & affliger, on de la fe-_ 


rocite des bourreaux, on de la reſignation des vic- 
times, qui n' eſſayèrent m&me pas de ſe defendre, 
x qui Vauraient pu, n'etant point enchainés, & ſe 


trouvant 50 contre 15, ou bien de Patroce inſenſi- 


bilits de ceux qui furent les temoins de ces ſcenes 
langlantes, fans chercher a s'y oppoler, 


Les cadavres de ces victimes iprouverent les 


memes indignites, que ceux des perſonnes qui ava- 
ent &t6 maſſacrees a l' Abbaye & aux Thuilleries, 
Leurs tꝭtes & leurs membres furent coupes & plan- 
tes ſur les grilles du palais de Verſailles. On eut 
dit en voyant ces depouilles ſanglantes ſur le palais 
de nos Rois, que la nouvelle terre de la libertẽ ẽtait 
devenu le pays des cordons & des muets. Le chũ- 
teau de Verſailles devenu la propriẽtè des Jacobins, 
preſentait alors le * des 3 du 
Divan, 
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Les priſonniers qui ſe fayverent, 6tajent princi- 

lement dans le dernier chariot. Ils durent leur 
ſalut à la laſſitude des aſſaſſins, & à une eſpece d'in. 
teret qu'ils excitèrent à la longue. On les recyeil- 
lit dans des caffes, des boutiques, & des greniers; 
ils eurent enſuite aſſez de peine à Yen tirer, Pour 
etre definitivement en ſurete, | 


: "Ci les bourreaux crurent avoir extermine 
tous les accuſes de lèze · nation, ils fe porterent au 
priſons de Verſailles, & ils y tuèrent environ douze 
perſonnes, dont 7 pretres, arrètés pour etre depot. 
tes. Les officiers municipaux voulurent faire quel 
que reſiſtance, mais elle fut vaine. 


Je me ſuis &tendu for le maſſacre des priſonniers 
de la haute cour nationale. J'ai du le faire, afin 
de renfermer dans mon écrit toute Vhiſtoire de ce 
tribunal, fi digne de la conſtitution à laquelle il 
devait ſa naiſſance. Il ne me reſte qua ajouter, 
qu'après le maſſacre des priſonniers, il demeuraen- 
core aſſemble, juſqu'au 20 bre. La ſeule affaire 
qu'il avait à juger definitivement apres la mort 
des priſonniers, était Vaccuſation des Princes 
freres du Roi, des Princes de la maiſon de Conde, 
de M M. de Breteuil & de Calonne, de Bouille, de 
Ferſen, Cardinal de Rohan, & Vicomte de Min- 
beau. Les quatre grands juges Ecrivirent a Ta 
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ſemblés 16/1/18: bre. une lettre apologttique de 
leurs travaps; & ils ne manquirent pas de preſen- 
ter, comme un titre N. la rebbonnsziffahce nationale, 
u promptirude avec laquelle ils avaictit' jugs les 
cy · devant Princes, gt tous leurs co accuſts. Det 
cret6s dtn en Avril, perquiſition faite el 
May, un premier jugement avait été rendu le 12 
Join; pour les Géblarer dicher du titre de tirthens 
Frangais. Ce juges etaient M M. Albatet, Caille - 
mer, Creuze de la Touche, & Marquis. 


Fatigue des lenteurs & des formes de cette en - 
nuyeuſe haute cour, le corps legiſlatif, qui déjà 
avait mis fin à ſa propre exiſtence, & à celle du 
pouvoir exécutif, acheva la ruine de la conſtitu- 
tion, en decretant la diſſolution de ce premier 
pouvoir judiciaire, dont les fonctions furent bien- 
tot remiſes a des tribunaux revolutionnaires, ju- 
geans ſur la plaee publique, au grè des caprices de 
la populace; &, comme Vaccuſation & la proce- 
dure des Princes Francais & de leur armèe n'au- 
nient jamais fini, une ſentence de mort générale, 
rendue contre tous les Emigres, ſans choix, ni di- 
ſtinction d'age, de sèxe, ni de motifs, termina en 
un quart d'heure cent mille proces, qu'il aurait 
fallu juger par contumace. | | 


Ainſi naquit & mourut ce tribunal bizarre, in- 
ſtitution ſans force, ſans dignite, ſans independ- 
| H h 2 ance, 
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ance, tour à tour juſte par haine, &cruel par fray. 
eur; en un mot digne de ſes auteurs, & plus digne 
encore de ſes ſucceſſeurs. Je ne donne point la 
liſte: de membres qui le compoſaient. Je penſe 
qu'elle eſt ẽgalement hors do la portée des feuillets 
de l'hiſtoire, ou du greffe de la tournelle crimi. 

nelle; laiſſons les donc dans Voubli, & preſentons 


au Royaliſme l' honorable nomenclature de ſes nou · 
veaux martyrs. | 


Lille des Priſonniers de la Haute Cour Nationale d'Or- 
llaus, tzorgts le dimanche 9 bre. d Verſailles, 
par trente aſſaſſins, en preſence de 1 500 gardes na- 
tionales, d trois heures apres midi. Ceux qui ſe ſont 
lchappts, ſont marquis en caractères italiques, 


Louis Hercule Timoleon, Duc de Coffe-Briflac, 
chevalier des ordres du Roi, lieutenant-geneal des 
arm&es, gouverneur de Paris, commandant des cent 
Suifles de la garde du Roi, & recemment, com- 
mandant general de la * conſtitutionnelle de 
ſa Majeſte, 


M. de Briſſac avait &t6 accuſe, ſans preuves, ſans meme un pre- 
texte plauſible, d'avoir compoſe la garde du Roi du maniere 
anti-civique, & d'y avoir fait entrer des officiers /u/pes ; cette 
accuſation avait ett portée à la fin d'une ſcance permanente, qui 
dura pendant les trois fetes de la Pentec6te, ſcance ou les paſſions 
avaient été exaltées, au dernier point, par Vaffaire du juge de 
paix La Rivière. Pendant la diſcuſſion du licenciement de la 
garde, & de l'accuſation de ſon chef, Epoque od la faction Gua- 
det & Briſſot, ſeconda de tout ſon pouvoir la faction de Chabot, 
Bazire & Merlin, on avait offert au Duc de Priſfac tous les moy4 
ens de s loĩgner & paſſer en pays Ctranger ; il ne voulyt jamais 
quitter le Roi, auprès duquel il avait de paſſé les trois anu6es 
de Ia revolution, fans le perdre de vue un ſeul jour. Lors du re- 
tour de . il fut le ſeul dont la priſerice put conſolzr le 
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Roi des vexations odieuſes de La Faybtte & des fiens, Ce fut 
lui, qui, embraſſant ce malheureux monarque, le ſoir mime dy 


retour a Paris, renouvella la ſcene de Sully avec Henry IV. En: 


tours de ſes feroces geoliers, Louis XVI. repouſſait-le loyal Due, 
en lui obſervant, que ſon attachement a ſa perſonne allait peut- 
etre le faire ſuſpecter. Rien ne peut &aler la douleur que 8. M. 
6prouva, lorſqu' il fallut mettre a execution e d6 vet cunꝭr ſon 
ami · Peui· tre, aurait- il dd, ce jour la, monter à theval, & 
s 'oppoſer, A la, tete de fa garde, à cette violation de la conſtitu- 
tion ; mais h guerre civile, qui ſeule p1 cſentait au Roi une 
chance de ſalut, rèpugnait tellement à ſon oœur, qu'il preftra fa- 
criſier ſon ſerviteur; plutòt que de faire 1 au peuple, qui 
eut ſauve l'un & autre. Alors, il eſt vrai, Dumourier, Ser- 
van, Claviere & Roland etaient miniſtres, & le Roi ndtait pas 
maitre de ſon conſeil. Quoiqu'il en ſoit, M. de Briſſac nen pou- 
vait pas Eviter davantage le ſort qui le menagait; quand bien 
meme il neut point &t6 empriſonne, il n'eut pas quittt la famille 
royale au 10 Aofit, & il eut peri a cote de M. de VO ou 
de M Bachmann. 

M. de Briſſac était le conſolateur de tous les b 
ſonniers d' Orleans. M. Dulery paraiſſait affectè d'une profonde 
| melancholie, quelques jours avant ſon jugement. M. de Briſſac 
voulut en ſavoir la raiſon. 11 apprit que cet infortunt g&miſſait- 
ſur le ſort de fa femme & de deux enfans qu'il laiſſait ſans reſ- 
ſources. II lui rendit fa fermets en aſſurant 1200 liv. de tente 
aux uns & aux autres. Je ſerais au deſſous de la verits, fi jeflay- 
ais de peindre tous les traits de loyaute, de nobleſſe & de gran- 


deur, qui caracterisèrent pendant 50 ans la carrière de M. de 


| Briffac, Je me borne a dire qu'il faiſaĩt partie de ce petit nombre 
d hommes qui, dans ces derniers tems, nous retragaient encore 
avec MM. les Martchaux de Biron, de Broglie, & de Caſtries, M. 
le Comte d' Egmont, & quelques autres, ce qu ẽtaient jadis, & ce 
que devraient etre les grands ſeigneurs en France. C'eſt ce petit 
nombre de grands ſeigneurs qui fait le ddſeſpoir des gens qui veu- 
lent de bonne foi nous propoſer une . des pairs a I An- 
bart 
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glaiſe; mais qui, en revanche, fait le bonheur de ceux qui vou- 
draient profiter de cette p6nvurie, pour la compoſer de banquiers, 
d'avocats, 4 de reggae; » 


", 
Anioibh 1 Leſſart, miniſtre au departement des 
affaires Etrangeres, cy devant conſeiller d' tat & 
9 de Vinterieur. 


M. de Leſſart avait &ts accuſe Abe le 10 in par 
ſuite d'une intrigue dont Briſſot fut Vagept, & dont un miaiſtrs 
que lui de Leſſart avait fait renvoyer, fut lame. Le motif de ſon 
accuſation fut de n'avoir pas declars cette guerre, ſans laquelle, 
dit Briſſot, l'on n aurait jamais eu la rEpublique. Ainfi, le crime 
de M. de Leſſart fut d'avoir et fiddle 2 la conſtitution qu'il avait 
jure, & d'avoir cherche à en aſsurer la durte. M. de Lefsart 
wait une grande habitude du travail, de Veſprit, & un attache - 
ment ſincere a la perſonne du Roi. Les obligations qu'il croyait 
avoir à M. Necker, I'avaient rendu, en quelque ſorte, fa creature, 
& ſon admirateur ſervile. M. Necker, dans ſon apologie de Louis 
XVI. invoqua comme un témoignage facre, les paroles que ſon 
ami de Leſsart lui adreſsait du fonds de ſa priſon, quelques jours 
want ſa mort. On eut cru voir le genie de la vertu evoquant du 
fond des enfers le genie de I'amitis ; & dans le meme tema, la fille 
du Genevois, & le miniſtre rival de Pami de fon pere, fe mon- 


milieu des crimes que je peins, les vices ſont au deſsous de mes 
crayons....je reviens à M. de Leſsart. . il entretint, pendant ſon. 
{our a Orleans, uns correſpondance continuelle avec le chũteau. 
Il y &tait encore dans ſon cachot, l' homme le mieux informe de la 
France. II y avait predit cent fois la mort du Roi, la ſienne 
propre, celle de toutes les perſonnes qui ont peri depuis, il donna 
des avis excellens, qui ne furent jamais ſuivis; enſm, il vit ap- 
procher ſa dernidre heure avec ſe courage & le ſaug froid du mik · 
taire le plus brave, ou du philoſophe le plus refigne, Sa mort luĩ 
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n alsur6 un nom que ſes liaiſons ee anions; 
ſent diſgraci6 i jamais. | 9 2 


' Charles Xavier Joſeph de FN d'Aban- 
Cour, miniſtre de la guerre aer 10 Aouſt, 
parent de M. Calonne. N SO | 
/ Jean Arnaud de Caſtellane, 4 yy Mende, 
vieillard plus que sexagenaire, accuſe,” fans preuve 
des troubles du departement de la Lozere. © 


Jean Baptiſte de Rets, capitaine des gardes na- 
tionales de ce meme departement, compris dans 
Paccuſation de Veveque de Mende. M. de Rets 
Etait couſin de M. de la Fayette. 


Charles Francois de Malvoiſin, En colo· 
nel du rẽgiment de dragons de Monſieur, accuſe 
d'embauchement pour Coblentz. Ce fut lui, qui, 
lors de Pirruption des brigands dans les priſons 
d'Orleans, ſe Jem d'un toit en bas & ſe caſſa le 
pied. 


Charles Frangois Mark, jeune homme Ge 18 ans, 
gargon apotiquaire de Toul. | 


C'ttait lui, qui avait denonct M. de Malvoiſin; mais il Stun 
tellement coupe, & contredit, lors de fa confrontation, qu'on prit 


le parti de sen aſsurer, en Iincarctrant. Cet exemple ſert & prou- 


yer avec quelle legdrets le corps I6giſlatif rendait des decrets d'ac- 
cuſation. Ce Mark paſsait ſon tems en priſon & voler tous {es 
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Michel Dieudonn# de Loyauts, officier d' artilze · 
ne, fils du celebre officier general de ce nom.. 


Il avait &t6 accuſe d avoir voulu lui troifizme, livrer la citadelle 
& la ville de Straſbourg au Prince de Conde. Sur douze- the. 
moins que les procurateurs avaient fait venir, onze avaient d&- 
cart ne pas meme le connaitre. Le douzième Etait le denonci- 
ateur. M. de Loyauté etait d&ja crible de coups de ſabre, & de 
coups d pte, lorſqu'on le quitta, pour ſe jetter ſur M. de Briſzac. 
M. de Loyauts eut aſsez de force & de preſence d'eſprit, pour ſe 
retirer dans une maiſon voiſine, &, après avoir erre d hopital en 


hopital, Cazile en azile, E ſaver des aligHng, & enfin, gagner 
PAngleterre.) 


Hyacinthe Joſeph de Silly, officier du regiment 
de Bourbonnais, compris dans Vaffaire de M. de 
Loyaute, mais moins heureux que lui. 


Louis Joſeph Meyer, tailleur, de Straſbourg, 
pour la meme accuſation que M. * de Silly & 
Loyauté. 


Hubert de Laſſaux, Brigadier 455 les gardes du | 
corps Allemand d'origine. 


Il Emigrait, pour retournet dans la patrie de ſes pères, & 7 
finir ſes jours. II &tait agé de 65 ans. Il fut arrets ſur la fron» ' 
tiere, &, ayant été accuſe d Emigration & d'embauchement, il fut 
dcrets avec ſon compagnon de voyage, 


Jean Baptiſte de Chappes, officier dans les 
troupes legeres, 


Jean 


F 
Jean Baptiſte Etienne la Riviere, ah! 
de la ſection d' Hemy IV. i Paris. 88 


Ce malheureux homme m&rite de ma part une mention TY 
nere. Son crime 6tait d'avoi regu une plainte en calomnie, contre 
Bazire, Chabot, Merlin & Carra, & d'avoir fait extcuter la loi 
contre eux, le texte de la conſtitutionſa la main. On ne lui par- 
donna point | obſtination qu'il mit 2 avoir raiſon, lorſqu'il vint i 
Ja barre de V'aſsemblee, demander d'abord ce qu'il avait à faire, & 
Ja ſeconde fois, rendre compte de ce qu'il avait fait. La Rivitre 


avait une tres belle Elocution ; il avait dds ſon premier interrogs. 


toire, enlev6 tous les ſuffrages de ſes juges, & il eut 6t6 acquitts, 
quelques jours plus tard. Son courage I'abaadonna, quand il vitles 
Marſeillais, maitres d'Orl6ans. Il avait *aborddonne a pleincollier 
dany la r6volution ; il avait non ſeulement 6ts membre de la pre 
midre municipalits inſurgente; mais il était all en perſonne 


chercher M. Bertier a Compiegne, pour l'amener à Paris, ſous les 


poignards des aſsaſſins. On me cacha chez ce la Rivière, pendant 
une quinzaine de jours, lors de ma première Philippique contre 
le Duc d'Orltans, Ce fut, dans ſon cabinet, que je cormmengai 
Les Afes des Apotres ; & que j ecrivis Le Tableau de Famille, ou, 
le rapprochement du regne de Charles V. avec celui de Loui 
XVI. & le parallele de Mirabeau & du Duc d' Orléans, avec 
Charles le mauvais & Marcel. Le jour meme, ou je ſortis pour 
la premiere fois, je fus arrets, en plein ſpectacle, ſur un DON 
figne de Briſsot, train& a Vhotel de ville, &c. a 


| Frangois Marie Jerdme Charlier Dubreuil, offi- 
cier de.. , accuſe d'embauchage. 


Antoine Gautier, domeſtique de M. Dubreuil. 


Pierre 
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Pierre Molette, end de fruit, des envit6i | 
de Lyon. 


Arctts ſur fa epetaſpedidange, qui fut ditachette, ur for lo 
ſoupgon que, dans ſes factures & ſes lettres de voiture, il dſig- 
nait le tiers tat ſous le nomme de pommes de terre, la nobleſse ſous 
e nom de pommes, & le clerge, ſous celui de peires, Ce mal- 
trurenx pay ſan fut hach de coups de ſabres; il parvint 
noins à gagner I'eſcatier ſur lequel M. de Loyauté stalt ref 
pour laiſser couler le ſang de ſes bleſsures. II &tait 6 mutilhy 
n qu'il ait pu y lurodore. 


Officiers dn Regiment de Camiri. 

MM. Jean d' Adhemar, lieutenant colonel, 

Francois d' Adhemar, ſon fils. 

Felix d' Adhemar, ſon neveu. 

Fratigois de Montjuſtin, captains | 

Charles Frang6is de Blachère, capitaite, 

Charles Marie de Kerſauſon, caplitaine. 

Jean Marie de Siochan, officier. 

Dominique Deſcorbiac, idem. 

Louis de la Cheyſſerie, idem. 

Charles de Pommerolles, idem. 

Pierre de Pargadde, idem. 

Etienne de la Riviere, idem. 

Charles Louis de Pierrepont, 1dem. 


Jean Foſeph de Monjoux, idem. ſauves. 
Antoine de Montgon, idem. 
Charles Chev, de Mon!gon, idem. 


Joſeph 


81 
MM. Joſeph Duroux e, officier, . 
Urbain Joſeph Chapoulard, ſergent. 
Joſeph Doc, muſicien du d. regiment, ' 


N. Bonafoſſe, avocat de Perpignan, Jeri 
homme du premier merite. | 


ben d. 4. bmg: aca qui pi n I caſe a 
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Autres Pri ſonniers, dont la qualification m'eft inconme, 
' Bourgevia de Perpignan, domeſtiques, & autrex. 


Francois Emery, Frangoeis Bertrand, 
Marie Gouet de la Bigne, Vincent Boxaderd, 
Martin Jean Val. du Lou, Frangois Boxaderd, 
René la Bliniere, . Lavrent Pralt, 
Philippe Jacques Gerard, Charles Luppe, 
Hen. Mazelaigne Raucour, Joſeph Dulin, 
Frangois Layroulle, Francois Arpoux, 


. Joſeph Bonafal, Frangois Comellas. 


. Joſeph Frangois Altena, Pierre Blandiniere. 


Total, 53 priſonniers, dont 7 fauves. 
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Ricapitulation generate des Perſonnes maſiarrdes dans 
les Priſons de Paris dans la Semaine du Dimanche 
2 au Vendredi 7 bre. 1792. a 


244 aux Carmes & a St. Firmin. 
180 a Abbaye S8. Germain. 

73 au cloitre des Bernardins. 

45 a Thopital de la Salpetriere. 
85 2 la Conciergerie, | N 
214 au Chätelet. SDS; 
164 à hotel de la Force. | 


1005 


A quoi il faut ajouter les malheureux, qui fu- 
rent mis A mort dans I'hdpital de Bicetre, dans les 
cours de la Salpẽtrière, ceux qu'on noya à hotel, 
de la Force, & tous ceux qu'on tira des cachots de 
k Conciergerie & du Chàtelet, pour les maſſacrer 
ſur le pont au Change, dont il ſera toujours impoſ- 
ible de fixer le nombre avec preciſion, mais que 

ron peut porter, ſans exageration, a 8000 indi- 
vidus. 
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 Riflixicns gentrales fur les Maſſacres du moit de rt. 


On vient de voir les ſcenes 6pouvantables; dont 
Paris eut à rougir, apres celles du 10 \Avkit, 
Pres de huit mille nouvelles victimes  venaient 
d'etre ajoutèes aux quatre mille du mois price- 


dent; ainſi, dans l' eſpace de 30 jours, douze mille 
crèatures humaines furent effactes de la population 


d'une ſeule ville, au milieu de toutes les autor tis 
imaginables, ſans qu'il ait encore été poſſible, je 
ne dirai pas, de ſatisfaire à la vindicte publique, 
qui reclame hautement dans toute I'Europe, la 
punition des aſſaſſins, mais encore de diſtinguet 


| clairement quels ſont les coupables, z qui l'on doit 


imputer ces * atrocitẽs. 

ne diſcuſſion s'eſt Elevẽe à ce ſujet, entre les 
deux partis qui fe diſputent encore aujourd'hui, 
Pautorite en France, &, dont l'un, fier de ſon 10 
Aoiit, comme les conſtitutionnels le ſont de leut 
immortel 14 Juillet, rejette ſur ſes adverſaires le 2 


bre. a peu pres, comme M. La Fayette crut faire 


oublier ſon 5 8 bre. par ſon ſommeil, & Vaccuſation 
du Duc d' Orléans. 


Deja, 


] 
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Deja, toutes les tentatives que l'on a faites dans 
Vaſſemblee, n'ont ſervi qu'a embrouiller de plus 
en plus une queſtion auſſi claire. La liberté de la 
preſſe & l'eſprit de parti, ont facilitè en beaucoup 
d'endroits, & ſurtout en Angleterre, les erreurs a 
cet 6gard, Roland & Briſſot y ont auſſi leur par- 
tiſans, & les Girondins de la Tamiſe voyent toujours 
Marat, le ſeul Marat, rien que Marat dans ces 
aſſaſſinats, ſans vouloir convenir que le 10 Aofit 
n'en 6tait que la preface, & que ceux qui ont pre- 
pare l'un, ne peuvent etre ſepares de ceux qui ont 
execute, Vautre, 


J'ai encore entendu attribuer, dans I'etranger, 
ces ſcenes de deſolation, à la proclamation de M. 
le Duc de Brunſwick ; mais j'ai auſſi entendu dire 
aux memes perſonnes, que cette inſignifiante pra- 
clamation, par laquelle il menacait de ne pas laiſ- 
ſer pierre ſur pierre à Paris, n'etait point de na- 
ture a effrayer les Marſeillais ni les federes, ni les 
autres acteurs de ces maſſacres, qui n'avaient pas 
la plus lẽgère propriete à Paris, &, qu'au contraire, 
tous ceux qu'elle ſemblait menacer, attendaient 
M. de Brunſwick avec impatience, comptaient ſur 
{a philantropie, & ſon reſpe& pour les propriẽ- 
tes. | 


Au milieu de tant d'aſſertions contradictoiĩres, 
il faut pourtant eſſayer de faire jaillir la verite, & 
de 
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de bien fixer Popinion ſur la cauſe du 2 7bre, 
Pour y parvenir, il faut faire connaitre les trois 
pieces principales, Emanees de ceux que les partis 
accuſent reciproquement. | 


La premiere eſt /e diſcours de Monſieur, frore du 
i à la nobleſte Frangaiſe, la veille de ſon entree 
en France, le 23 Aout. 


La ſeconde, la perſdde lettre du miniftre Roland 
à Paſiemblee nationale, cette fameuſe lettre du 3 be. 
dans laquelle on voit un vieux miniſtre, faux bel 
eſprit, ſe vanter de ſes propres crimes, pour accu- 
fer la commune de Vavoir imité; faire des peri- 
odes nombreuſes dans ſon cabinet, au lieu d'agir d 
la porte des priſons, & jetter un voile officieux ſur 
des meurtres, qui appelleront dans tous les tems, 
la vengeance publique & particulière. Le demon 
de l'orgueil ſemble avoir dictè cette Epitre, 


La troiſieme eſt enfin Ieffroyable adreſie du co- 
mite de ſurveillance de la commune aux departemens, 
pour les inviter à imiter la ville de Paris; adreſſe, 

qui comme on fait, fut expedite des bureaux de la 

chancellerie, ſous le contreſeing de Danton, par 
les ſoins de ſes deux ſecretaires, Camille Deſmou- 
= & Fabre d'Eglantine. 


Je 
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Je ſuis honteux d'offrir dans le meme cadre, ce 
que la nation Frangaife a de plus diſtingue, & ce 
que P'humeanite a de plus abject; je demande ſin- 
cerement pardon aux Princes, de les preſenter a 
cote de Roland & de Marat; mais je me rappelle 
qu'au ſein de la plus affreuſe tempète, & lorſque 
ſon rivage Etait couvert de debris & de morts, ſou- 
vent Vernet animait ſon tableau par un rayon con» 
ſolateur ; & comment aurais je pu, ſans Part des 
oppoſitions, rendre intereffanc & meme ſoutenable 
ee dernier tableau de ma patrie ? 


Diſcours de Monſieur, frere du Roi, d la N. ſs 
F e 


MM. C'eſt demain que nous entrerons en France, ce jour me» 
morable doit influer ncceſlairement ſur la ſuite des operations 
qui nous ſont confices, & notre conduite peut fixer le fort de la 
France, 


Vous n'ignorez pas les calomnies dont nos ennemis ne ceſſent 
de nous accabler, & le ſoin qu'ils ont de rẽpandre, que nous ne 
rentrons dans notre patrie, que pour aſſouvir nos vengeances p- 
ticulidres, 


C'eſt par notre conduite, M M. c'eſt par la cordialits avec la- 
quelle nous recevrons les 6gar6s qui viendront ſe jetter dans nos 
bras, que nous prouverons a l'Europe entière, que la nobleſſe 
Frangaiſe, plus illuſtre que jamais par ſes malheurs & fa con- 
ſtance, ſait vaincre ſes ennemis & pardonner les . de ſes 


compatriotes. 
Tous II, Li Les 


\ 
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Les pouvoirs, qui ſont remis entre nos mains, nous donneraient 

[le droit d'exiger, ce que notre inter#t, & notre gloire nous inſpi, 

rent, mais nous parlons à des chevaliers Francais, & leurs cours, 

enflammẽs du veritable honneur, n'oubljeront jamajs les devpiry 
que ce noble ſentiment leur impoſe. 


Quelle profeſſion de foi plus noble & plus tou, 
chante pouvaient faire les Princes Frangals, & ley 
gentilhommes Emigres, appuyes d'une force qu'ils 
avaient droit de croire irreſiſtible, fi la ſaiſon, ſi des 
circonſtances Etrangeres n'etaient venu la diſſou: 
dre. Qui oſera, apres la lecture de ce diſcourg, 
les accuſer d'ayojr provoque des VenNgranems & dey 
meurtres? 


Je lui oppoſe maintenant la lettre baſſement 
cruelle de Roland. M. Necker parlajt vertu 2 
peu pres comme cet homme, mais il avait au 
moins la politique de ne pas excuſer publique- 
ment les crimes dont il ſe ſervait tacitement au 23 
Juin, &c. d'ailleurs la lettre de ce Roland eſt un : 
tableau tres bien fait de la nee & ds ſes 
* | | . 
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Lettre de M. Roland, Miniftre de Vinterieur, d P Af- 
ſemblee N ationale, imprimee par ordre de | 'Aſcem- 
blee Nationale, 


Paris, he 3 Septembre, 
I An. 4 de la Liberte & premier de I Halit, 


Moab le prefident, je viens remplir un devoir ſacr6, dont 
Paccompliſſement peut me codter cher; mais je n'ai jamais capi 
tule avec ma conſcience, & je ſerai docile a fa voix, quoi qu'il 
puiſſe en arriver. e 


Je ne * point ici pull circonflances mu ports la 
premiere fois dans le miniſitre que je n'avais ni dejirt, ni attendu (1) ; 
je n'y ai yu que occaſion de dfyelopper des principes dont I'a- 
mour de rhumanite fait la baſe. Fai dit hautement la uiriti à un 
Rei que je voyais compromettre le /alut de I empire, en /e perdant Ini- 
nine (2). Aucung conſideration n'a influe ſur mon courage, 

Jaime 


— 
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(1) Vous avez raiſon, homme aftucieux, de ne point rappel- 
ler ces cireonflances mais vous ne ferez point oublier aux amis de 
votre Roi, que vous dates votre elevation aux intrigues de Du: 
mourier votre collẽgue, de Briſſot votre proceur fanatique, & 
de Condorcet votre protecteur. Perſonne n'ignore cette dé. 
nonciation de la Reine, dont vos partiſans menactrent le Roi, 
vil ne nommait pas un conſeil de leur choix, apres accuſation 
de Deleffart, & vous faiſiez partie de ce conſeil que le Roi 
nomma, quand Fa ha violence 17 contraignit. 


(2) Si vous aviez quelque verite à dire au Roi, votre devoir, 
| (prudent vicillard, n'etait-il. pas de vous borner a la Idi dire 
112 avec 


L 46 1 


j'aime trop mon pays pour ſonger meme à la gloire ; et quand i] 
s agit de Vinteret de tous, je ne vois plus rien qui me ſoit perſon- 
nel. La confiance nationale m'a impoſe de nouveau le fardeau 
du miniſtère, dans un temps plus orageux encore; je Vai regu 
ſans héſiter, parce que cette confiance m' en faiſait une loi; je le 
ſoutiens ſans foibleſſe, & j'y ſacrifierai ma vie tant que je pour- 
rai le porter utilement ; mais je devrai le dEpoſer du moment on je 
ne ſerais plus qu un phantome repreſentatif, ſans action ant in. 
fluence (3). | 


Quel eſt cependant I'tat des choſes dans lequel nous exiſtons } 
Quelles ſuites doit-il avoir? Quelle obligation impoſe-t-il ? 


Je 
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avec reſpect & fermet6, ſans lui donner, après votre renvoi, 
T'effroyable publicitè que vous lui donnites. L'impreſſion de votre 
lettre perfide fut un appel au peuple. Vous diſputiez à votre 
maitre ſon trone, corps a corps; ſon devoir était alors de vous 
faire rentrer dans la pouſſière; le bonheur de la ſociets Iexigeait; 
il vous a laiſſè vivre, il a pri, & vous Vavez remplacè ſur ce trbne 
qui vous paraiſſait fi deſirable. Eh bien, aujourd'huy que vous 
etes décrèté, avouez cette vir dont vous faites profeſſion ; 
dites-la cette verits aux flatteurs populaires, & vous aurez rendu 
au moins, avant votre ſupplice, quelque ſervice a 'humanite. 


(3) Vous vous plaignez de n'etre qu'un phantome repreſentatif, 
ſans force & ſans influence. Et qu'etait de plus le Roi, pendant 
ſon regne conſtitutionnel, grace à vos calomnies? Filtes-vous 
plus fort & plus influent, pendant votre premier miniſtère? Et 
fut-ce dans le peuple ou dans Louis XVI. que vous trouvites le 
plus d'obſtacles à Vordre, à la juſtice & au regne des loix ? Vous 
avez &te aſſis à la table des Rois, vous avez &t6 appell6 au banquet 


du peuple, dites lequel de deux preſente le plus de mets empoiſon- 
nes. 


(4) von 
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(a4) Fe fair que let revolutions ne ſe calru ent point par les riples ors 
einaires ; mais je ſais auſſi que le pouvoir qui les fait, doit bient6t 
ſe ranger ſous Vabri des lois, fi Yon ne veut qu'il opère une en- 
titre diſſolution. La colère du peuple & le mouvement de Vin- 
ſurrection ſont comparables a Vaftion d'un torrent qui renverſe 
des obſtacles qu'aucune autre puiſſance n'auroit antantis, mars . 
dont le dibordement wa porter au loin le ravage & lea devaſtation, Sil 
ne rentre bient6t dans ſon lit. Sans. la journte du 10, il eſt &vi- 
dent que nous Etions perdus (5) ; la cour preparte depuis long- 
temps, attendoit I'heure de combler toutes ſes trahiſons, de de 
ployer ſur Paris I&tendard de la mort, & diy rer par la ter- 

: rear 
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(4) Vous favez que les revolutions ne ſe calculent point par 
des rdgles ordinaires. Et, d'ou vous vient done cette manie d'ex- 
citer Vinturre&ion, d'etre Vapologiſte du der6glement, lorſque 
vous pouvez l'arrèter. Quel eſt le père de famille, quel eſt le 
proprictaire d'un champ, qui ait jamais, pour le f&conder, ouvert 
la digue au torrent qui doit le ravager ou le devaſter ? 


(5) Sans la journée du 10 Aolit, nous étions perdus. Qui, 
nous? Oui, les factieux, les regicides, cent mille individus, dont 
la revolution a favoriſe Vorgueil, & mri le» brigandage, 100 
mille individus, qui ſont ſortis de la r&volution, comme les in- 
ſees qu*engendre la corruption, & qui ſont venus frapper la 
France entière & les nations &trangeres d'une plaie ſemblable dy 
celle dont le ciel affligea I'Egypte ; 100 mille individus qui ont 
tout maitriſe par la terreur, & la diviſion, & qui fe diſputent 
aujourd'huy des monceaux de cendres, dètrempces avec du ſang 
humain. Voila ceux qui étaient perdus au 10 Aolit, & qui 
n'echapperont pas a une nouvelle epoque, lorſque la colère divine 
ſera ſatisfaite. Deja elle ſemble avoir pris ate de votre profeſ- 
lion de foi, car vous &es deja perdu. 


Ii 3 (6) Si 
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mur (6). Le ſentiment du peuple, 1 & prompt, 
quand Fopinion meſt pas corrompue, a prévenu 1'spoque mar. 
que pour ſa perte, & la rendu fatale aux conſpirateurs. | 


Il eſt dans la nature des choſes & dans celle du covur humain que 
la viQoire entraine quelques excts ; la mer, agitee par une violent 
orage, mugit encore long-temps apres la tempete ; mais ws * 
ſes bornes, ou doit enſim les voir deter minbes. 


(7) & la diſorganiſation devient une habitude ; , dir hommet 
Selin, mais ſens connoifſances & ſans meſures, pritendent ſt mller 
fournellement de I adminiſtration & entravet ſa marche ; fi, & Pappni 
de quelque faveur populaire, obtenue par une grande ardeur, & ſoute- 
aue par un plus grand parlage, ils repandent Ia difiance, ment Tit 
denonciations, excitent Ia fureur, dictent les proferiptions.....le gen- 
wernement gt plus gu ine ombre, il gt rien; & I'bomme de bien, 
commis au timon des a faires, doit ſe retirer der qu'il ne pent plus Ie di. 
riger, car il weſt point plact pour faire image, mais pour agir. La 
commune'proviſoire a rendu de grands ſervices; elle n'a pas be- 
ſoin de mon temoignage à cet &gard, mais je le lui rends avec ef- 
ſuſion 


— 
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(6) $i Ia cour voulait regner par la terreur, quels moyens 
vous, & les votres avez-vous employs depuis olle pour r6gner ? 


(7) Comment avez vous pu Ecrire c paragraphe ? La frayeur 
ou la rage avaient-elles pu vous faire perdre la m&moire, au point 
d' oublier, que vous avez prononce vous meme votre jugement 
dans ce peu de lignes ? Et qu'eſt ce que ce Roi, dont vous avies 
organiſe Yexiſtence, denonce / adiniſtrarion, proferit la per- 
ſonne, par votre ardeur & votre parlage, aurait pu dire de plus 
dans ſon teſtament, lorſqu'il y rappelle a ſon fils, qu'un Rot 
ſans autorité, n'inſpire plus de reſpect, & eſt plus nuiſible 
qu' utile. 


(8) Vous 
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fuſion de ceeur ; la commune provifoire #abuſe actuellement per 
Fexercice continus d'un pouvoir r&volutionnaire, qui ne doit ja- 
mais etre que momentan& pour nete pas deſtructeur; & elle 
nous prepare de grands maux, fi elle tarde encore & ſe renfermer 
dans ſes juſtes limites: voilæ un autre témoignage que je rend 
auſſi hardiment que le premier, car on doit la verits aux peuples 
comme aux Rois, & je ne la tairai pas plus aux uns qu aux 
autres, a 


Laſſemblet a rendu de ſages decrets, qui conſervent en conſeil- 
general les commiſſaires auxquels les ſections continuent d'accor- 
der leur confiance ; mais ce confeil,, ainſi que le nom Vindique, 

n'eſt que pour les deliberations ; action doit ètre concentree 
dans le corps municipal, pour ere plus unie & plus vive: ceſt 
lui qui eſt chargs de Vex6cution, c'eſt par lui qu elle doit etre 
faite. Le maire doit jouir de Iinfluence qui lui eſt attribute par 
la loi: Cependant les limites reſpectives continuent d'etre ous 
bliees ou m&connites ; les ordres ſe croiſent: on ignore fou- 
vent de qui ils &manent, & la reſponſabilits du miniſtre & du 
maire devient illuſdire ou cruelle, puiſqu elle tombe fur des faits 
dont ils n'ont point conndiflance, ou qu' ils tie peuvent᷑ einpẽ- 
cher. Jamais units act ion ne fut plus nceſſaire· Des enne- 
mis aguerris & nombremx ſont 6tablis ſur notye territoire, ils me. 
nacent la capitale; c'eſt vers elle que ſe dirigent leur rage & leur 
deſeſpoir ; ceſt-la qu'ils ont à exercer des vengeances ; &eft-la 
5 ili gbrent di ioudre le gouvernement (8) & profiter de leurs avan- 
tages. Sans doute Venergie du peuple, bien dirigee, leur oppo» 
ſera des barridres inſurmontables: mais &eſt preciſtment pour 


. e 


8) Vous annonce: que les ennemis qui Favancaient, eſpërai - 
ent ¶ Muure l gouvernement, & vous convenes vous meme qu il 
n'y en avait pas, puiſque toutes les autoritls confondues, dert. 
zl6es, dẽbordtet, otaient 2 — Soyer donc 3 
tte fois! 

Fi 4 (9)- BE 
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eette direction qu'il faut de Venſemble| & de VaRtivits t Pune Þ 
autre ſont impoſſibles, lorſque tout le monde commande. - Pai 

vu le miniſtre de la guerre gemir des lenteurs qu'apportait à la 
formation du camp I'intervention d'une commiſſion ardente x 
zElce, mais Etrangtre aux diſpoſitions de cette nature. 


Le peuple doit Gre là, en perſonne ou par ſes commiſſaire,, 
pour voir ce que fait le pouvoir exécutif, ſoit ; mais il doit le 
laiſſer agir, ſous peine de perir au milieu de ſes propres debats : 
car de deux choſes I'une, les perſonnes chargtes de ce pouvoir 
jouiſſent de ſa confiance, ou ne l'ont pas; dans cette dernidre 
ſuppoſition il faut qu'elles ſe retirent ; dans la premitre, elles doj- 
vent uſer, dans toute ſon energie, du pouvoir qui leur eſt conſis, 
Une jalouſe inquictude fermente & aigrit encore contre ce pou- 
voir, comme 5il rendait eſſenticllement wicieux les hommes auxquel: ile 


ft reparti (g); comme fi l'identitè des noms faiſait celle des 


choſes, & que des miniſtres reſponſables puſſent avoir rien ® 


commun avec ce qu'&tait un Roi inviolable ! 


Hier, au ſein meme de la maiſon commune, on denongait les 
miniſtres, vaguement, quant au fonds, parce qu'on manquait de 


ſußjets de reproches; mais avec cette chaleur & cette force d'aſſer- 


tion qui frappe l'imagination, la ſeduit un moment, qui 6gare & 


— 
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(9) De quel droit, malheureux, oſez- vous appeller vicieux, 
ceux qui vous avaient dEvance dans les fonctions du pouvoir exc- 
cutif, & prètendez - vous pouvoir vous ſouſtraire à une pareille 
accuſation? Qui a pu vous conſtituer juge des intentions du Roi 
& de la cour? Ah! s'ils avaient eu le pouvoir ex6cutif en main, 
dans ces tems deplorables, vous euffiez vi votre monarque courir 
au devant des aſſaſſins, vous dèerober vous meme à leurs coups ; 


& vous, homme pretendu vertueux, au lieu d'employer ce pou- 


voir uſurpè a reprimer tant d excès, vous croyez fatisfaire a vos 
devour, en injuriant celui que vous avez dctrone, 
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detruit la confiance, ſans laquelle nul homme en place ne doit y 
reſter dans un gouvernement libre. 


Hier encore, dans une aſſembl&e des prefidens de toutes les ſec · 
tions, convoquees par les miniſtres, chez M. le maire, dans lin- 
tention de concilier les eſprits, de s clairer mutuellement, j'ai 
reconnu cette mEfiance qui ſuſpecte, interroge, entretient le trou- 
ble & entrave les operations, 


Her, fut un jour fur les Gotnemens duquel il faut pein-tere laifftr 
un dle; fe ſats que le pruple dans ſa vengeance, q porte une ſarte de 
juſtice (10); il ne prend pas pour victime tout ce qui ſe proſeate à 
n fureur: il la dirige ſur ceux qu'il croit avoir 66, trop long 
temps (pargnès par le glaive de la loi, & que le peril des circon- 
ſtances lui perſuade devoir etre immoles ſans delai. Mais je fais 
qu'il eſt facile a des ſcelerats, à des traitres d'abuſer de cette effer- 
eeſcence, & qu'il faut Varrtter : je ſais que nous devons a Ja France 
entire la declaration, que le pouvoir exécutif n'a pu prevoir ni . 
gicher ces excts (11) : je ſais qu'il eſt du devoir des autoritẽs conſti- 

tuces 
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(10) Ici, les cheveux dreſſent ſur la tète, de Phorreur qu'on 
tprouve a la lecture de cette phraſe—il eſt inutile, je crois, d'en 
faire le commentaire. | 


(11) Le pour Exlcutif, dites wous, na pu les empicher. Veut- 
on ſavoir la verite? C'eſt que dans les journces du 2 & du 3, on ne 
m:Macrait encore que des pretres, une Princeſſe, des Suiſſes, & des 
gentilhommes, & que la colère du vertueux miniſtre les voyait 
licrifier avec une barbare complaiſance. Qui eft-ce qui l empè- 
chait d'adrefſes a Santerre, dts le 2 au ſoir, la requiſition qu'il 
hui fit le 4 7bre. au moment ſeulement, où lon commencait A 
maſſacrer les criminels & a le decreter lui-meme ? N*tait-ce pas 
ſoa 


of 
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tuces d'y mettre un terme, ou de ſe regarder cotnihé anbantie 
Je ſais encore que cette declaration m'expoſe ðẽ la rage de quelques 
agitateurs. Eh bien! qu'ils prennent nia vie, je ne veux la con. 
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fon devoir; au lieu de confumer ſon tems a rediger & faire int: 
primer le 3 7bre. tout ce peſant bavardage ? 


Lune de I. Roland; Minifire de I Intirieur, d M. Santerr, o 
date du 4 jbre. Pan 4 de la Liberie. 


Au nom de la nation, & par ordre de Iafſemblee nationale 
* & du pouvoir extcutif, je vous enjoins, Monſieur, d'employer 
toutes les forces que la loi met dans vos mains, pour empicher 
« que la $frete des perſonnes & des biens ſvit violbe; & je met? 
* ſar votre reſponſabilite tous attentats commis fur un citoyen 
« quelconque, dans la ville de Paris, Je vous envoie un exem- 
„ plaire de la loi qui vous ordonne Ia ſurveillance & IA slrett 
« que je tecommande, & j'informe Vafſemblee nationale & le 
Maire de Paris des ordres que je vous ſoumets. 


Reponſe de M. Santerve. 

& Monſieur le Miniſtre, je regois a Finftant votre lettre: Elle 
& me ſomme, au nom de la loi, de veillerà la sQret6 des citoyens: 
& vous renouvellez les plaies dont mon cœur eſt ulcers, en ap 
4 prenant, à chaque inſtant, la violation de ces memes loix & les 
« excds auxquels on veſt liuréb. Pat Thonneur de vous repr6- 
4 ſenter, qu' auſſitöt la nouvelle que le peuple 6tait aux priſons, 
44 ja donne les ordres les plus precis aux commandans des ba- 
4 taillons de former de nombreuſes patrouilles, & aux comman- 
dans du Temple, & autres, voiſins de la demeure du Noi & 
&« de hotel de la force, à qui j'ai recommand cette priſon, qui 
& n'{tait pas encore attaquee. 

« Je vais redoubler d'efforts, auprès de Ia garde nationale, & 
& je vous jure que, ſi elle reſte dans Vinertie, mon corps ſer vii 
de bouclier au premier citoyen qu on voudra infulter?! 
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freer que pour la liberté, Igalits: fi elles Gtaient violdes, de- 
truites, ſoit par le rẽgne des deſpotes Errangers, ou Pegarement 
dun peuple abuſt, j aurais afſez yecu : mais juſqu'a mon dernier 
upir, j aurai fait mon devoir ; c'eſt le fen] bien que jambi 
hone, & que nulle puiſfan ae fur la terre ne ſaurait m enlever. 


Le ſalut de Paris exige que tous les pouvoirs rentrent à lĩnſtamt 
uns leurs bornes reſpectives: l' approche des ennemis, les grandes 
weſures à prendre contr eux, neceſſitent, je le repete, une units 
daction, un enſemble qui ne peuvent ſe trouver dans le conffit 
ts autorités. C'eſt àᷣ Vaſſembl&e nationale à fe prononcer à cet 
bard avec Elevation & la vigueur que reclament d' auff grands 
ntzrets, J dd lui peindre cet ẽtat de choſes, afin que fa fa- 
eſſe prit auſſi - tͤt les dterminations convenables, & que, dans 
k ſuppoſition affligeante, mais gratuite, que ces determinations 
r 
point celle de l' empire. 
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Mais le peuple, docile à la voix de ſes legiſlateurs, des qu'ils 
font au niveau des circonſtances, &clair6 par eux fur ſes int6rts, 
nppele par eux A Ia marche r6gulidre qu'il doit tenir, ſentira 
bientdt qu'il doit honorer ſon propre ouvrage, & obèir a ſes re- 
reſentans juſqu'à I'tpoque qui va les renouveller avec de plus 
pands pouvoirs; il appercevra que le ſort de la capitale tient x 
lon union avec les divers dEpartemens ; il fait que le midi, plein 
& feu, d'tnergie & de courage, ẽtait pret a ſe ſeparer pour aſſuret 
on indepen-lance, lorſque la revolution du 10 Aout nous a valu 
ne convention qui doit tout rallier (12); il appergoit que les ſages & les 

timidet 
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(12) Une convention qui doit tout rallirr. Voyez ce qu'a en- 
lants cette convention. La diviſion & le dechirement de toutes 
ie parties du royaume, la guerre du genre humain tout entier, 
ine ſerie de maſſacres, que rien ne peut plus arrcter; enſin, ce 

que 
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timides ſe »6uniraient aiſẽment pour 6tablir cette convention atk 
teurs, fi Paris n'offrait pas la reunion de la liberté la plus grande 
aux lumitres qui ſoutiennent l' opinion; il jugera, dds le premier 
moment de calme & de reflexion, que les ſecours & Vappui qu'il 
attend de tous les dẽpartemens ne peuvent etre que le fruit de lu- 
nion, de la confiance qu'ttabliſſent & juſtifient le maintien de 
Fordre & obſervation des lois; il reconnaitra enfin que ſes en. 
nemis caches, peuvent ſe ſervir de ſa propre agitation pour 
nuire à ſes meilleurs amis, a ſes plus redoutables defenſeurs; 
deja Iexemple commence ; qu'il fremiſſe & 8'arrete ! ane jule 
coltre, Pindignation porte a fon comble commencent les profeription, 
gui ne tombent d abord que ſur les conpablet, mais dans Iiſquelles Ver. 
rewr ou les paſſions particulitres enveloppent bientbt I homme jufte (13). 


Il en eſt temps encore, mais il n'eſt plus un moment perdre: 


que les legiſlateurs parlent, que le peuple Ecoute, & que le rigne 
de la loi s'(tabliſſe. 


Quant à moi, qui brave également I'erreur & la malveillarice, 
parce que je ne veux que le bien de tous, & que je dois le faciliter 
par tous les moyens qui ſont en mon pouvoir, j'ai conſacr6 ma vid 
à la juſtice, & la verit6 ; je leur ſerai fidꝭle. 

| J 


| ow , 4 11 1 FO >" | 


que vous appellerez ſans doute encore UNE CONSPIRATION, (apres 
le r6gicide auquel vous avez preſids comme miniſtre), je veut 
dire Varreſtation de vos coll&gues & votre accuſation le 31 May. 


_ (13) Ainſi, voila une théorie de proſcriptions prechee, & jul- 
tifice a la barre de Vaſſemblte. M. de la Fayette n'avait oſc ſanc- 
tier que Vinſurteftion. Sylla & Marius ont eu leur apologiſte, 
& cet apologiſte eſt M. Roland. Il y a des proſcriptions juſtes 
Elle eſt donc jute à preſent la colère des ennemis qui vous * 

ſerivent ! vous avez prononc votre arret! il ne vous reſte qu's l 
ſubir. | 
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Je reſte à mon poſte juſqu'd la mort, fi j T'y ſuis utile & qu'on 
me juge tel; je demande ma demiſſion, & je la donne, fi quel- 

qu'un eſt reconnu pouvoir mieux Voccuper, ou que le ſilence des 
A m interdiſſe toute action. 


n al. 


Le miniſtre de l' interieur, | 
ROLAND, 


Il faut ſe reſoudre maintenant A lire la ſangui- 
mite miſſive de la commune de Paris aux autres 
communes du royaume. II faut bien ſe rappellet 
en la liſant, que Pétion était venu 5 jours aupara- 
vant juſtifier cette commune à la barre de Vaſſem-. 
blce, 11 y avait vante ſes vertus, ſon patriotiſme, 
es ſervices qu'elle avait rendus, & tout cela pour 
obtenir ſa réintégration. Il ne faut pas oublier 
non plus que Gorſas était alors nommé impri- 
meur du departement de la juſtice, & qu'ꝭ la reſ- 
ſemblance du ſtile de cette adreſſe avec ſon jour- 
nal des 3 & 4 7bre. on pourrait preſque le ſoup». 
ſonner de Vavoir redigée, 
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Circulaire adreſſee le 3 bre. par le Comitd de Surveil. 


* lance de la Commune, aux Departemens, ſous le con. 
 treſeing de Danton, Miniſtre de la Fuſtice. 


| 

|  Freres & amis, un affreux complot, trams par la cqur, pour 

tgorger tous les patriotes de empire Frangais, complot dans le. 
quel un grand nombre de membres de Vaſſemblee nationale {e 
trouvent compromis, ayant reduit le ꝙ du mois dernier la com- 
mune de Pariz à la cruelle neceſſitb de ſe reſſaiũr de la puiſſance 
du peuple pour ſauver la nation, elle n'a rien ndgige pour bien 
meriter de la patrie, tẽmoignage hogorable que vient de lui don- 
ner Haſſemblie nationale elle meme. Loent-on panſt des. on 
De nouveaux complots non moins atfpces ſe ſont tram6s dans le 
filence ; ils 6clataient au mament meme, ou I'aflembl6e nationale, 
qubliant qu'elle venait de declarer que la commune de Paris avait 
ſauve la patrie, s'empreſrait de la deſtituer, pour prix ge ſon ci- 
viſme. A cette nouvelle, les clameurs publiques, Elevtes de 
toutes parts, ont fait ſentir à Yaſsembl6e nationale la necefſits ur. 
gent de s 'unir au peuple & de rendre & la commune de Paris, par 


le rapport du decret de deſtitution, les pquvoirs dont il Vat 
inveſtie. 


Fire de jouir de toute la plenitude de la confiance nationale, 
qu'elle s'efforcera toujours de meriter de plus en plus, placte ay 
foyer de toutes les conſpirations, & dEterminde a s'immoler pout 
le ſalut public, elle ne ſe glorifiera d'avoir pleinement rempli ſes 
devoirs, que lorſqu'elle aura obtenu votre approbation, objet de 
tous ſes vaeux, & dont elle ne ſera certaine, qu'apres que tous les 


dẽpartemens auront lanctionne ſes meſures, pour ſauver la chol 
publique. 


Profeſsant les principes de la plus parfalte egalité, n'ambition- 


| nant d' au autre privilege que celui de ſe preſenter le premier! la 
breche, 
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biche, elle a empreſsera de ſe remettro au niveau de la commune 
n moins nombreuſe de Vetat, des inſtant que la patrie n'aurs 
pls rien 4 redouter des nu&eg de ſatellites feroces, qui s'avancent 
yers la capitale. 


La commune de Paris ſe hate d'informer ſes frères de tous let 
d partemens, qu'une partie des conſpirateurs froces detenus dans 
ls priſons, a ite miſe a mort par le peuple, actes de juſtice, qui 
lui ont paru indiſpenſables, pour retenir par la terreyr ces le- 
gions de traitres caches dans ſes murs, au moment où il allait 
marcher a ennemi, & ſans doute, Ja nation entière, apres lg 
longue ſuite de trahiſons, qui V'ont conduite ſur les bords de la- 
dime, s empreſſeta d'adopter ce moyen fi nEceſaaire de ſalutpub-. 
lic, & tous les Frangois 8'ecrierqnt comme les Pariſiens: mar- 
chons a I'ennemi, mais ne laiſsqns par derrière nous ces brigands, 
pour tgorger nos enfans & nos femmes : freres & amis, nous nous 
atenJrons qu'une partie d'entre vous, va voler a notre ſecours, & 
ous ajder a repouſser les legions innombrables de ſatellites des 
deſpotes conjurts a la perte des Frangais. Nous allons enſemble 
auver la patrie, & nous vous devrons la gloire de J avoir retiree 
ge labime. | i oy 9 


Siepe, 


Les adminiftrateurs di ſalut public, & let admini- 
ftrateurs adjoints rtuuis, Pierre Duplain, Panis, 
Sergent, I Enfant, Jourdeuil, Marat, /'ami ds 
peuple, de Forgas, le Clerc, Dufortre, Celly, 
conflituts par la commune, & ſcant a la Mairie. 
(+ Ire. 1792+ | 


N. B. Nos frꝭres ſont invites 4 remettre cette lettre ſous preſze, 
* A la faire paſter & toutes Jes municipalites de leur arrqndife» 
ment, | wm | 


II 
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Il n'eſt perſonne, je penſe, qui, apres la lecture 
de ces deux dernieres pieces, n'ait deja une idée 
forme ſur les auteurs immediats, & les fauteurs 
indirects de ces maſſacres. Je vais y ajouter en- 
core quelques traits, & je recapitulerai enſuite 
tous ceux qui complettent leur analogie avec le 10 
Aotit, te. 


Lies éxécuteurs perſonnels de ces maſſacres ſont 
encore dans l'oubli. Etrangers, pour la plus part, 
a la population de Paris ou bien membres d'une 
claſſe fi abjecte, que pluſieurs d'eux n'etaient con- 
nus dans leurs attelliers que ſous des noms vagues 
de bapteme ou de pays, coil de Vobſervateur ne 
peut les atteindre dans la boue on. ils ſont cachès 
Si Von a pourtant deja recueilli les noms de quel. 
ques uns d'entr'eux *, pour les denoncer un jour 

au 


Nul doute qu'il n'y en ait deja beaucoup de reconnus à Pas 
ris. Leur acharnement les aura trahis. Voici quelques trait 
anecdotiques, auxquels on pourra les diſtinguer un jour. 

Un ouvrier de la rue St. Denis, rentrant chez lui, couvert du 
ſang de ſes victimes, cauſa tant de frayeur à ſa femme, qu'elle 
mourut ſubitement. Les voiſins de cet homme pourront Vindiquer, 

Un jeune Marſeillais a l' Abbaye ſe montra d'une maniere 
atroce pendant ces maſsacres. Il fe vanta d'avoir tus lui ſeul 
plus de 50 perſonnes, pour venger deux frères qu'il avait perdus 
dans la journte du 10 Aolit. On le reconnaitra à cette anecdote. 

Les trois hommes, qui reconduiſirent 8. Méard chen lui, fig- 
ndrent leur brevet d'tlargiſsement. J'ai vu le certificat & les 


ſignatures, Elles pourront ſervir à faire retrouver les m— 
: a 
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iu procureur du Roi, il eſt à preſumer qu'ils au- 
tont peri ſur la frontière, ou dans les troubles inté- 
- *. rieuty 
Un grand nombre des perſonnes largies doivent avoir de pa- 
reils certificats, 
Ce fut un'magon employs par M. de Champloſt, qui le re- 
tonnut & le ſauva au milieu des morts, qu'il venait de tuer de fa 
main, | 


Dans beaucoup de ſections voiſines des theatres de carnage, - 
les maſſacreurs fatigués allaient ſe repoſer, faire montre de la 


ſueur & du ſang dont ils etaient couverts, ſe faire donner 4 boire, 


& des afſignats de 5 liv, pour leur journte, Les ſections d'alors 
les encourageaient, les plaignaient & les payaient. On fait com- 
ment elles Etaient compoſees, | 422 

On lit Vanecdote ſuivante dans la r&ponſe de Louvet à Robe- 
fpierre: Un matin quatre hommes arriverent dans la maiſon 
du miniſtre de Vinterieur, & $'adreſﬆrent au citoyen Fepoul, 
un des chefs de bureau; ils avaient des piques & une (pte de 
« deuil enſanglantées; ils venaient chercher le prix de leur tra- 
« yail, que le miniſtre de l' interieur devait leur remettre, leur 
« avait-on dit; le citoyen Ftpoul, malgrè les horribles explica- 
tions qu'on lui donnait, feignit toujours de ne pas comprendre * 


4 quelle avait été Veſpdce d ouvrage dont le paiement lui Ctait 


& demands, Obſervez que pendant I'trange colloque, un des 
« quvriers, accable de la double ivreſſe du ſang & du vin, $'ttait 
« mis ſur un fauteuil od deja il &tait aſſoupi. On vous a donné 
« de Vouvrage, diſait toujours Fepoul, vous dites avoir bien 
« travaille, vous demandez qu'on vous paye, rien weſt plus 
juſte, mais adretſez vous donc 4 ceux qui vous ont employes. 
„ Enfin, les bourreaux aſſez m6contens, reveilltient leur cama- 
rade & partirent. Ie mime ſoir, entre ſept & huit heures, il 
« en revint un; il 6tait porteur d'un mandat a-peu-pres congut 
en ces termes: il eſt ordonne à M. Vallée de Villeneuve, tré- 
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rieurs, avant que la main de la 50 00 an v er 
mo a | 
Quant 


ess ſorier de la ville, de payer A (ici quai mots) la ſomme 
« de 12 liv. chaque, pour Vexptdition des pretres & S. Firmir, 
% Le garron du bureau, qui reconnaiſſait le quidam, pour un 
1 des quatre du matin, ne voulut point le laiſſer aller juſqu'at 
« citoyen Fepoul ; preſſe au contraire du beſoin de renvoyer le 
e cruel creancier, il parcourut tres rapidement ſon mandat, ne 
« ſe donna point le tems de déchiffrer les noms tres mal &rits 
e des ouvriers & des ſignataires, courut dans le cabinet du pre. 
“ mier commis conſulter I'almanach royal, & revint auflitdt rap 
* porter Vadreſse du citoyen Vallée Villeneuve. On ignore 
% comment celui: ci aura pu sen debarraſser.“ 

Ou le chef des bureaux Fepou}, ou le treſorier Villeneuve au- 
ront conſerve quelques notes de ces mandats, ou du moins le 
ſouvenir des noms qu'ils portaient, 

On ſaura, le nom du Caporal, qui fit perir de la mid ſui- 
voante, deux victimes innocentes. Le fait eft atteſt par Briſsot, 
„ A Thôtel de la Force, od Ion exptdiait les priſonniers, avec 
„une apparence de forme, avec un jurè de comedie, & en pre- 
& ſence d' officiers municipaux, un priſonnier, accaſe de fabri- 
« quer de faux aſſignats, ſe recommande d'un citoyen de la rue 
« Saint-Antoine. On Penvoie chercher; il &taĩt occupò a faire 
« des comptes avec un locataire; il arrive, & à la vue des piles 
&« de cadavres, de maſſues enſanglantées, & de ces juges-bout- 
« reaux, il perd la tete, r&pond de travers, on Faſſomme. Le 
« Caporal fe rappelle qu'il Ya trouve avec un homme qui chif- 
« frait, & ſuppoſant que ces chiffres pouvaient bien etre des 
& faux aſſignats, qu'il pouvait ètre complice, i} va le chercher, 
«© Pamdne, & on I'&xtcute auſſi: eh bien! cet homme Etait un 
don pere de famille, bon citoyen, &ecteur de 1791, dlefteur 
% nommse la veille par ſa ſeRion !” 
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Quant aux juges 4 qui $'etaient ttablls 
preſidens des maſſacres, trois ſont deja connus, 
Maillard à VPAbbaye, Hebert & l'Huillier à la 
Force; il n'a pas été poſſible de reconnaitre encore 
ceux qui ont dirigè les maſſacres du Chitelet ; mais 
deja il s eſt prẽſentẽ aux Jacobins pluſigurs individus 
qui ſe ſont glorifies du titre d' hommes du 2 5bre: 
de ce nombre eſt un nommé Taillefer, membre 
aujourd'hui de la convention. 


Louvet cite ainſi un fait qui lui fut rapporté 
par Gorſas quelques jours apres le 2 bre. Gor- 
« ſas; dit- il, m'a raconte, comme a beaucoup 
« Pautres Vetrange converſation qu'il eut avec un 
* homme qui dans un certificat figne de lui, en 
t date du 9 7bre. a pris le titre de juge ſouverain 
lu par le peuple aut journées du 2 & du 3. 
Cet homme entre chez un libraire ou ſe trouvalt 
« Gorſas, Il y demande les couriers des di parte- 
* ments de la dernière quinzaine. Le libraire ne 
«les a pas. L' homme en parait tres fache. Gor- 
© ſas s' approche, ſe nomme, & lui demande ce 
* qu'il veut chercher dans ſes numeros C'eſt 


Le garde national, qui ſauva M. de Santuary, beak frre de 
M. d E ſprẽmeſnil, pourra auſſi faire connaitre beaucoup de ſes 
camarades, 

Au ſurplus, ces d&couvertes ſeront l'objet des weben d'un 
tribunal prèvotal, & je doute fort que jamais aucune hiſtoire de 
la revolution deſcende juſqu'a ces noms ignobles, On n' crit 
point Phiſtoire des loups. 
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ce que, dit “autre, en rendant compte des jourtifes 
te de 57bre. vous avez parlé de moi—Oh! oh! 
te vous en étiez donc vraiment, j'etais grand 
te juge Oui? vous pouvez donc m'apprendte 
© comment cela ſe pratiquait. A quoi reconnaif. 
& fiez-vous les innocents ?—Bah, bah, il n'y en 
avait gueres—mais encore, comment faiſiez- 
vous nous avions des liſtes, & puis on voyait 
e bien tout de ſuite ; cependant il y avait un grand 
ce b. , qui avait les cheveux en Jacobin; on ne 
% pouyait pas trop lire ſon nom, & il ne fe dé- 
« fendait pas trop mal. Il nous a donne de la ta- 
te blature—eh bien ?—eh bien, j'ai envoyè deman- 
c der a Panis & a Marat: ils wont fait dire, C 
4e cela meme, élargiſieꝝ fei 


Tous ces magiſtrats, & leur pretendu jurò feront 
facilement decouverts ;/ ils allégueront peut-ttre 
pour ſe juſtifier, la volontè du peuple ſouverain, & 
Vexemple que leur avait trace le corps lẽgiſlatif en 
formant ce tribunal populaire du 10 Aofit que pre- 
fidait Offelin, qui jugea Bachmann, Laporte, & 
Derozoi, & acquitta MM. de Montmorin & d'Af- 
fry ; ils citeront auſſi les priſonniers qu'ils ont ac- 
quittès; mais le delit des uns ne peut att6nuer ce- 
lui des autres, & le ſupplice de Maillard ne doit 
rien changer ni à la punition due a Offelin, ni à 
celle de tous ces juges crees par la populace, ni 
furtout à celle de tous ces conſtituans qui en decre- 
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tant que le pouvoir judiciaire ſerait électif par le 
peuple, arracherent ainſi au Roi le noble éxer- 
cice de la juſtice fowveraine, & par là ſanctionnè- 
rent d'avance les jugemens de Maillard, & le de- 
cret de mort de Louis XVI. En pla ant les pre- 
miers la juſtice dans des mains intereflees a etre 
injuſtes, ils intervertirent toutes les loix de la ſo» 
ciers, & vils n'en ſont punis, la conſequence in- 
fvitable en ſera Vacquittement de Maillard. 


Si des juges des guichets, nous paſſons enſuite à 
ceux qui dirigeatent leurs mouvements, nous trou- 
yons auſſitòt les membres de la commune qui com- 
poſaient le comité de ſuretè publique, nomme le 
ier 7bre. par Panis : leur ſignature au bas de Pa- 
dreſſe du 3- bre. ne demande pas de nouveaux 
commentaires; mais on obſerve avec horreur que 
Fex6crable Marat lui- meme n'y jouait qu'un role 
ſecondaire. Panis Erait en tete, Panis le beau rere 
de Santerre 


Briſſot avait ètè denonce ainſi que les girondins 
le ler bre. par Robeſpierre. Le 2, à dix heures 
du ſoir, le comite de la commune rendit contre 
eux huit mandats d'arrèter, mais craignant que 
leur qualité de deputẽs n'excitit un mouvement | 
en leur faveur, ils effacèrent legerement le mot ar- 
reler, & y ſubſtituerent Pordre de viſiter. Les trois 
commiſſaires qui Executerent ce mandat Etaient les 

| OD nommes 
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nommès Bertbelton, Guermens „& Couſteau dit Mig 
non. Ce Mignon a figne beaucoup de __ 
pendant les maſſacres ou il a. jouè un tres grand 
role. Ils diront de qui ils tenaient les mandats 
qu wa ExEcutaient, 


Le trait cite par Gorſas donne encore la preuve 
qu'il y avait pendant les maſſacres un comitè tou · 
jours ſeant qui les dirigeait, & qui fut toujours 
preſide par Panis & Marat * : c' tait ainſi que les 
comitès de Charenton & du cercle ſocial preſide 
par Barbaroux, Louvet, Chenier, Briſſot, &c, avai- 
ent prepare, & dirigerent le maſſacre du 10 Aol 


On eſt &tonn6 de ne pas voir Robeſpierre jouet 
nomingtivement ſon role dans ces maſſacres. Mais 
il faut ſavoir que dans toutes les occaſions od il 
fallut payer de ſa perſonne, Robeſpierre ſe cacha 
toujours, & ne ſe repreſenta enſuite que” lorſque le 
crime prepare par ſes mains eut été ex&6cute par 
d'autres; mais ſon acharnement à ètre Vapologiſte 
des journtes du 2 7bre, approbation quiil donna 
a Vadreſfſe languinaire du 3, la reponſe qu'il fit à 


| Genſonne, qui lui reprochait d'avoir commande 


* Sergent graveur en taille douce était de ce comité. On ve- 
nait pendant le maſsacre implorer fa protection. Pendant qu'il 
lanzait un mandat d arret, quelqu'un marcha ſur ſon chien. I 
repondit ſraidement ; ; 1 donc garde vous g aver nee 


le 
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les aſſaſſinats; je le ſais, ni vous, ni vos amis nauriea 
pas fait aſtalſtner un Ariſtocrate; les Eloges perpè- 
tuels de Marat, qui le recommandait au peuple 
pour dictateur, ou au moins pour triumvir avec 
Danton & lui, les colloques qu'il avait alors con- 
tinuellement avec Danton, Collot d'Herbois & 
Robert de Keralio, ſa nomination à la convention 
nationale, le jour des maſſacres, en general ſa ſoif 
du ſang fi connue, ſes fureurs à la commune, & aux 
Jacobins, ſon nom, ſon vœu contre Louis XVI. 
que dis. je, le ſang du regicide Damiens qui coule 
dans ſes veines, tout Vaccuſe, tout le place ſur la 
ligne de Marat & de Panis, 


Il faut maintenant en venir à Pordonnateur ſu- 
prime de ces meurtres, au general des aſſaſſinats, 
a homme devant qui 8'6clipſent Marat & Robes 
pierre eux- mèmes, a Danton enfin, miaiſtre de la 
juſtice, pendant les 40 jours dont je donne Phif. 
torique. | 


Les viſites domiciliaires, le déſarmement des 
perſonnes ſuſpectes, decretes ſur ſa motion & exe- 
cutes par Robeſpierre, la nomination & Venvoy 
des commiſſaires ambulans qui firent faire les 
maſſacres de Lyon, Rheims & Meaux, & preche- 
rent par tout la loi agraire, le meurtre & le pil- 
lage, les ſommes depen(tes ſecretement, dont il ne 
yaulut jamais rendre compte, la peine de mort 
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qu'il fit d&crdter le 2 jbre. au matin contre rey 
qui contrarieraient ſes operations, Vadrefle aux ds. 
partemens qu'il fit partir le 3 ſous ſon propre 
contre ſeing, adreſſe imprim6e dans la nuit, edi, 
g6e la veille, & qui n'a pu ètre compoſee que dang 
ſes bureaux, ſes liaiſons connues, ſon caractère (6. 
roce, 1a vie precedente, ſon inflyence ſur la r6yo» 
lution, ſes paroles devenues proverbiales, tout, juſ. 
qu'a ſa figure atroce, nous dit, VoILA LE Cum 
DU 2 SEPTEMBRE, 


La commiſſion extraordinaire le preſſait d'arrt, 
ter les maſſacres, il riait—faites executer, lui dis 
ſait-elle, le decret d'accuſation contre Marat—ll 
repondait froidement, ) ) 'a1merais mieux danort ma 
demiſhon. | ity 


_ .Saiſi de frayeur, ou, fi Von veut d'impatience, 
Briſſot entre le 4 au matin, chez ce miniſtre de la 
juitice. Il le trouve avec Fabre d'Eglantine, il 
ſe plaint de ces affreux maſſacres; mais, $'ecrie 
niaiſement ce feroce imbecille de Briſſot, le moyen 
d'empecher que des innocens n'y ſoĩent confondus 
avec des coupables; pas un, pas un, repond Dan- 
ton— Quel garant, dit Briſſot? le miniſtre de la 
juſtice replique: je ne ſuis fait donner les liftes des 
Priſons, & Pon a efface ceux qu'il convenait de metire 
debors. On a vu dans la relation de S. Meard, 
| que 
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que des le 26 d'Aouſt, un officier municipal 6ta's 
venu prendre les noms des priſonniers d PAbbaye, 


Et, comme fi tant d'indices ne ſuſſiſaient pas 
pour reconnaitre Danton, ſon diſcours du 14 Juia 
17% aux Jacobins, inſere tout au long dans le 
journal de cette ſociété, ſous la date du 16, ne ſuf- 
firait· il pas, pour deſigner le directeur ſupreme des 
meurtres en France, On venait d'apprendre A 
Paris la priſe de Saumur, le ſoulevement des pro- 
vinces, les preparatifs de I Angleterre, le bombarde- 
ment de Falenciennes. Danton vient aux Jaco- 
bins, voici la peroraiſon de fa harangue ſangui- 
naire. Sougez que je vous e galerai en genie, en audare 
revolutionnaire, & que je mourrai Jacobiu, ſouvent je 
ſuis oblige di employer des menagemens pour ramener des 
eſprits faikles, mais d'ailleurs excelleus; mais le bouts 
leur public eft toujours Iobjet de mes travaux, & je 
vous preſage & Pavance que nous ſerons nn Ne 
redbuteꝝ point les efforts de la faftion. I! n'y a rien 
de commun entre le peuple & les adminiſtrateurs. Fe 
ſuis inſtruit de bonne part, que le peuple ſe diſpoſe d en 
faire juflice. On fera encore un exemple terrible des 
contre re volutionnaires. Ces deux dernieres lignes 
defignent d'avance Vauteur de maſſacres qui vont 
faire oublier ceux de 1792. 


Je ne parle point de la foule de Jacobins ſubal- 


ternes, qui prirent une pare plus ou moins directe 
à cet. e 
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A cette cataſtrophe. Collot d'Herbois, conſell & 
ami de Danton, Pappella en public /e grand credg 
de la liberte Francaiſe, Anacharſis Clootz invents 
le mot de Septembriſer, pour exprimer Pate, par 
lequel on ſe defait d'un ennemi. Chabot vanta 
continuellement ces journces expurgatoires A la tri- 
bune. Fabre d'Eglantine & Camille Deſmoulins 
Etaient les ſecretaires de Danton à cette Epoque, 
Bazire, charge de faire ſon rapport ſur ces maſſa. 
cres, avant la diſſolution de Pafſemblee I&giſlative, 
les attribua aux valets des ariſtocrates tus, qui, 
stant mis en inſurrection, pour ſauver leurs mai. 
tres detenus, s'ëtaient portés aux priſons, od ils 
avaient maſſacre tous ceux qui precedaient leurs 
maitres, afin de jouer le patriotiſme & faire Echap- 
per enſuite ſons ce maſque ceux qu'ils avaient eu 
intention de relacher *, &, ſelon Bazire, tous lex 
maitres 


Le bruit eetait rèpandu que les valets de Madame la Prin 
ceſße de Lamballe s taient rendus dẽguiſes à la porte de Thotel de 
la Force, aſin de ſauver leur maitreſse, & qu'ils avaient aide à 
maſacrer pluſieurs perſonnes, pour avoir droit de s emparer de 
la Princeſse, & de l emporter en triomphe, quand elle paraitrait, 
mais qui ils avaient tè reconnus & chaſsẽg du grouppe tugur, ou, 
comme I'a dit dernierement je ne ſais quel dEpute, du ſouverais 
maſſacreur. Ce fut ſur ce bruit, que Bazire fonda I'<chaffaudage 
de ſon rapport, & aſsemblèe, qui allait ſe diſsoudre, paſa & For- 
dre du jour. Le propre des revolutions eſt d intervertin à le fois 
& les hommes & les choſes, & la morale & les idées, & les cauſs 
& les effets. Non ſeulement elle rend les hommes mechans, 2 
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maitres auraient peri, fi le peuple & le tribunal po: 
pulaire n avaient ſauvẽ beaucoup de victimes: en- 


fin, le miniſtre de la juſtice, le philoſophe Garat“, 


le digne ſucceſſeur de Danton, charge par un de- 
cret de pourſuivre les auteurs de tant de crimes, ft 
de vaines demarches auxquelles il ne fur donne 
aucune ſuite, & vint lachement dire à la conven- 
tion qu'il fallait les enſevelir dans un Eternel oubli, 
qu'ils n'&taient qu'un ſupplement à la revolution 
du 10 Aoùt, la ſuite de cette glorieuſe journée, & 
que Paris, ayant Vinitiative de l'inſurrection, en fa 
qualite de reſidence de la premiere autorite conſti- 


les rend ſtupides, & foux. On tue ſon voiſin, & Von en fait un 
conſpirateur; un chateau eſt brille, c'eſt le proprietaire qui y a mis 
le feu, pour accuſer le peuple ; un homme eſt arme d'un piſtolet 
pour fa defenſe, il conſpire contre toute une nation; le Roi prend 
des meſures legales, pour prot6ger ſon habitation d'infilte & fa 
perſonne d'oppreſſion, & l'on dit que les Thuilleries & 700 ſol- 
dats ont affigg# Paris & 100 mille hommes! Les memes effets ſui- 
yent Veſprig revolutiongaire partout ow il ſe developpe. La 
crenique de Londres, auſſi ſeditieuſe que celle de Paris, accuſe 
ainſi Je miniſtère Anglais d'avoir declare la guerre & la repub- 
lique, lorſque Brifzot lui meme avoue dans ſon compre rendu à ſes = 
commettans,”-qu'il n'a en que le tort de la declarer trop tot. 

* Chenier, autre philoſophe, preſidait au 3 7bre. la ſection 
des filles 8. Thomas, ou de la Bibliotheque, ou de 1792. On lui 
ramena de Photel de la Force, M. Webber grenadier de cette ſec- 
tion, & frdre de lait de la Reine. II avait G6 acquitt: par Je tri- 
bunal du guichet. Chenier voulait abſolument ly faire recon- 
fuire & maſsacrer, Il inſiſta pendant 12 heures, & menaca meme 
fe donner fa demiſſion fi T on faiſait grace. M. Webber ſut ſauvs 
7 quelques amis. 


ruce 
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tuce; on he pouvait rechercher cette affaire, ſang 
oter le droit inſurrectionnel à Paris, ſans compro- 
mettre ainſi la revolution dans ſon principe. Si cg 
diſcours eſt parvenu à la Fayette dans ſon cachog 
de Magdebourg, ſon ſupplice eſt commence. 


La conduite de Santerre depoſe hautement con, 
tre lui. Requis le 4 7bre. par Pétion & Roland, 
ce digne beau frere'de Panis, repond enfin qu'il à 
donne des ordres & les preſidens des 48 ſections 
aſſurerent a la commiſſion des 21 que les maſſacres 
leur avaient fait horreur, qu'ils auraient voulu 
pouvoir montrer la force publique, mais quit was 
vaient, point regu de reguiſitions. Il ſerait, je erois, 
inutile de parler plus long tems de Santerre; 
homme qui a menè ſon Roi à la mort, a- t- il be- 
ſoin d'un crime de plus, pour que ſon ſupplice 
ſoit aggrave ? | | 


11 me tardait d'arriver à ces fiers republicains 
qui ſe diſent aujourd'huy fi purs, fi vertueux, fi 
incorruptibles, & qui cherchent à jetter tout o- 
dieux de ces forfaits ſur la ſeule commune de Pa- 
tis; il me tarde de demontrer qu'ils en ſont les 
premiers auteurs; ainſi je paſſe ſous ſilence, & 
Fournier, & Bourdon, & Becare & Lajouſky, chefs 
du maſlacre des priſonniers d' Orléans, & je ſaiſis 
Barbaroux, Guadet, Genſonné, Briſſot, 
Manucl, & Gorſas. 
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ft eſt reconnu avjourUhny que la tranquillits de 
Paris ne commenga a etre abſolument derruite que 
par arrivee des Marſeillais. Les bandits qu'on 
avait d&jA recueillis n'avaient rien oſé de decifif le 
20 Juin; il fallait que les affaſſins d' Avignon fuſ- 
ſent rendus dans la capitale pour leur ſervir de 
point d'appui. Or, qui les avait mis en marche 
& organiſes? Barbaroux. A qui Barbaroux les 
avait · il preſentẽs le jour de leur arrivèe? A Pé- 
tion, au vertueux Pétion. Qui les avait appelles 
Ia Providence du midi? Briſſot. Qui les loua con- 
ſtamment juſqu'au 3 bre? Gorſas. Qui leur diſtri- 
bua 20000 liv. quelques jours avant le 10 Aofit ? 
Pétion. Qui avait accorde l'amniſtie à ces bri- 
gands d' Avignon, à ces heros de la glaciere, lorſque 
la voix publique demandait de tous les coins de 
Europe leur punition 6xemplaire ? la faction de 
Bordeaux qui cherchait par là i ſe rendre populaire, 
& à ſe creer un noyau d'arme republicaine. Enfin, 
qui a eu l'impudeur de nommer apres le 10 Aotit 
au poſte de commandant de gendarmerie, ce Jour- 
dan, chef des aſſaſſins de la Glacière? Son brevet 
eſt ſign de Servan; Servan, le collegue de Ro- 
land ! | 

Je veux bien ne point reparler de cette deſorga- 
niſation ſucceſſive, & de la degradation de la roy- 
auté, a laquelle travailla la faction de Briſſot, de- 
puis le premier jour des ſcances du corps légiſlatif, 


la 


t 3 
la guerre dcclarce par Briſſot & Dumourier expre PA 
pour placer le Roi entre la rEpublique & la mort*; ¶ qu 
le licenciement de la garde du Roi, le renvetſement dat 
du pouvoir judiciaire, cette affreuſe journée du 20 tio 
Juin toute dirigee pour Manuel & Petion, en un inf 
mot, cette ſuppreſſion bruyante de tous les &tais nei 
qui ſoutenaient encore tant bien que mal le tröne 05 
Cionſtitutionnel; je veux bien oublier pour un mo. ¶ ce 
ment ce long tiſſu de crimes qui a fini par les WW "i 


crimes du 10 Aovit, & qui a ouvert toutes lei e. 
digues au torrent de Vanarchie, mais je dis, pri 
| avi 

A vous, Briſſot: n'avez vous pas command; on 
en quelque ſorte, Vaffaſinat de tous les priſonniers de 
d'Orleans par la rage avec laquelle vous vous &tes ce 


toujours dechainè contre ce tribunal. L'homme {in 
du 10 Mars peut-il ètre ſẽparè de celui qui a tus rel 
M. de Leſſart, & la mort des deux Montmorin me 


n'eſt · elle pas encore votre ouvrage, car enfin votre el 
plume etait auſſi un poignard ? Que Von voye avec e 
quel acharnement vous vous etes toujours attache de 


a M M. de Jaucourt & Jouneau. J'ouvre votre Wl © 
journal du 27 Aofit, 1792, & j'y lis vos infultantes Wi b 
derifions fur Vinviolabilite paſſte du premier de v0 
ces deux collegues, tandis qu'il était encore à a) 


* Sans la guerre, la revolution du 10 Aoilt n' aurait pas en lien ni 
fans la guerre la France ne ſeratt pas une republique. Patriote Fran- U0. 
[| vais du 22 7bre. D * 


Abbaye 


Can 1 


Abbaye. Que feront de plus vos ennemis, lorſ- 
qu'ils vont aujourd'huy vous juger? Dea je lis 
dans le rapport du comité contre vous, Paccuſas 
tion de votre atroce curiofite, lorſque vous vous 
informiez avec tant d'aviditéè fi Morande votre en- 
nemi declare, Morande Vancien redacteur du 
Courier de ] Europe, avait auſſi ete maſſacre, N'eſt- 
ce pas ſur cette ſoif de ſon ſang que vous tẽmoig- 
nites alors, que ce Morande fut jette enſuite dans 
les priſons, quoiqu'il eut quitte la plume depuis 
pres de fix mois, quoiqu'il n'eut aucun rapport 
avec les Evenemens du 10 Aodt, & qu'un heri- 
tage, joint aux infirmit6s de Vage, lui eut permis 
de quitter ſon ancien métier & d'oublier ſes an- 
ciens ennemis ? Vous fiites done, Briſſot, un aſſaſ- 
in de ſang froid, eſpece d'hommes plus dangé - 
reuſe encore que les animaux feroces dont on ſe 
mcfie, meurtrier par eſſence, vous auriez voulu 
efſacer du nombre des vivans tous ceux que par 
leur rang & leur profeſſion vous croyiez au deſſus 
de votre caractère de journaliſte legiſlateur, & votre 
conſcience vous reportait fi bas, mème dans cette 
place, que toutes les claſſes de la ſociẽté, & tous 
vos confreres, vous paraiſſant ſuperieurs a vous & 
a votre profeſſion, vous leur aviez declare la guerre 
i tous, afin d'avoir le privilege d'ecrire & d'admi- 
niſtrer ſeul: faites maintenant des compres rendus à 
vor commettans ſar les cadavres de ceux que vous 


avez immoles à votre ambition, & a votre orgueil, 
la 


(al * 
a providence ne permettra plus qu'on y eroie,& 
le rapport de St. _ a da venge le ang de de 
Leſlart. | 


C'eſt auſſi dans ce rapport de 8. Juſt le ; Juil 
let) que j'ai la douceur de trouver en finiflant mon 
ouvrage, la ratification de ce que j'ai devoils en le 
commengant, Pétion avait donc donné aux 
Suiſles & à la garde nationale l'ordre de repouſſet 
la force par la force au 10 Aotit ! Le peuple du 2 
Juin 1793 qui n'eſt plus ſon peuple du 20 Juin 
1792, Paccuſe aujourd'huy de cette fidelite à ls 
conſtitution z il Vaccuſe en quelque ſorte de Payoir 
cache, lorſque Louis XVI. était à la barre, & 
que Petion oſait le jager, & du moins par lt 
fl en abſout la mémoire du Roi; mais ce méme 
peuple 6tant a Pétion la gloire qu'il reclamait 
pour le 10 Aolit, lui jette toute entiere 1 
tache du 2 bre. il lui dit avec Energie, © Vous 
* tracez continuellement avec Roland le tableau 
& ſanglant du 2 7bre. mais je vous accuſe de ces 
ie fatales journ6es, car vous <tiez alors en place. 
On vous preſſait vous & Manuel d'arrter ces 
& maſſacres; vous refusates, de crainte d'ètre ex- 
c poſes a perdre votre popularite.”. Et voila pour- 
tant ce qui rẽſulte pour Manuel & vous, de votre 
| Heme incertain de vengeances, de cruauté & de 


mollefſe,—Sachez enfin, malheureux, que dans Is 
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crridre que vous avez eu la tEmerits de parcoutir, 
tout eſt crime, Ann tout 1 yoo yertu, 


J'ai deja wade compte we Pacharnement de 
Manuel contre tout ce qui portait le nom de prè 
tres; la connaiſſance qu'il avait des projets du maſ- 
ſacre aux Carmes, les demarches preliminaires 
qu'il fie, ne petmettent pas de douter qu'il n'en- 
fut le directeur, & conſẽquemment, Vauteur de 
tous les meurtres, car d' abord ils n eurent que les 
pretres pour objet, &, ce n'eſt qu'apres avoir aſ-' , 
ſouvi la haine de Manuel, qu'ils deſcendirent juſ- 
qu'au er des nn 


Chabot a appris à la convention Abe que 
petion & Manuel avaient d'abord ordofine à Gor- 
as de louer dans ſon execrable journal ces journees 
fanglantes. Gorſas s acquitta de cette commiſſion 
wee la ferocits d'un homme qui ſemblait regretter 
de ne pas agir 'Jui-mEme à la porte des priſons. 
Tantöt il &crivait, ces maſſacres ſont non ſeulement 
jufes, ils ſont encore ntceſſaires. Ailleurs il ajoutait, 
le peuple ne ſe trompe point dans ſa vengeance : qu ili 
ſeriſtent: Enfin, c'eſt Gorſas qui le premier ima- 
gina le conte abſutde qu'on avait vu au 2 7bre, 
les priſonniers faire des ſignes dans leurs priſons, & 
y tramer une conſpiration. Ce Gorſas, en obèiſ- 
lant a Manuel & Pétion, ne faiſait que ſuivre ſon 
inſtinct malfaiſant; depuis le commencement de 
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la revolution, ſon journal ſemblait écrit fur les 
bornes des rues, tantöt avec de la boue, tantor 
avec du ſang. Ordurier & calomniateur tour a 
tour, ce fut lui qui provoqua le premier la jour- 


| nee du 5 Sbre. & celle du 20 Juin. Le Roi & 


la Reine n'eurent pas d' ennemis plus conſtans. 
Tout ce qui fut honnete & beau pendant la révo- 
lution, fut expoſe au venin qu'il diſtilait. Son 


phiſique auſſi groſſier que ſon moral, ẽtait Veffroi 


du Palais Royal. Suivi de ſes ouvriers & de quel- 
ques aſſommeurs, ſon cortege ordinaire, tant6t il 
aſſaillait un gentilhomme ſeul & ſans. defenſe (M. 
de Ste. Luce) & l'aſſaſſinaĩt impunẽ ment aux yeux 
du public, tant6t il ſe faiſait cacher & refuſait un 


combat loyal avec Suleau; ici il faiſait la certmo 


nie de bruler Vefligie du Pape, 1a il ſe deguiſait en 
Armemien, pour jouer ſon r6le dans la députation 
folle du genre humain; d'autres fois, il faiſait pil- 


ler par les ſiens les preſſes & les boutiques où s im- 


primaient quelques Epigrammes contre lui; en un 
mot, ſa vie entière fut un compoſe de lachets & 
d' inſolence *, de turpirudes & de cruaute; Pout 

le 


ce Gorſas avait oſt imprimer qu'il fallait empicher Mel: 
dames, tantes du Roi, d'aller a Rome, ou du moins, qu'il fallat 
faiſir tout ce qu'elles emportaient, ſous pretexte qu'il n mt 
pas un Francais qui n'eut une reclamation à faire ſur leurs effet. 
Meſdames ayant &t& arret6es à Arcy ſur Aube, on parodia le dire 
de Gorſas par cette chanſon fi connue, rendez nows les chemiſe' 
* uv, i des chemiſes, Gonſas * 


Cel 
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le punit, le ciel toujours juſte finit par lui envoyer 
Roland & Marat, Roland le flatte, le paie, & lui 
ſuggere de denigrer le 2 bre. Gorſas oublie ce 
qu'il a deja dit ; fa cupidite étouffe ſa mẽmoire; 
le voila qui ſe contredit 2 la journẽe. Un dèsaveu 
lui attire une nouvelle attaque; il ne fait plus 
deſlors que prendre une poſition maladroite ; il a 
Pair d'un faux devot de revolution. On dirait 
qu'un remords eſt entre dans fa vilaine ame, & ce 

temords de rend deja ridicule ; il fe tourne, il sa- 
gite dans cette robe d'innocence qu'il revèt pour 
la ptemière fois; elle fait ſur lui Feffet de la che- 
miſe de Nefſus ; Marat Vappergoit, s' attache a ſes 
pas, le pourfuit comme la furie que Virgile nous 
peint rourmentant la compagne de Latinus, Marat 
eſt pour lui Phirudo non miſſura cutem, &, des ce mo- 
ment, Gorſas, à ſon tour, eſt pille, fugitif, ar- 
rte, Emigre, accuſe, & Pauteur de tant de con- 
ſpirations reelles eſt à la fin traits lui meme comme 
un conſpirateur. Ainſi a fini ce miſerable maitre 
d'ecole de Verſailles, fils d'un ſavetier de Limo- 
moges, d' abord marmiton, puis Eleve par la cha- 


C'eſt également au ſujet du depart de Meſdames, que la fille 
Tun miniſtre conſtitutionnel, furieuſe de voir que ſon amant la 
quittät, pour accompagner les Princeſſes, s'&cria dans une aſſem- 
blee, qu'il aurait fallu les arriter, ne fut - or que pour /ervir d"otagers 
Sur quoi, un homme de beaucoup d'eſprit lui obſerva que les 
femmes vieilles & laides n'avaient jamais ſervi d'6tages. | 

Elz rite | 


_— — — 
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rite. de M. de Coetloſquet,)-precepteur des ens 
fans de France, enſuite deteſtable écrivain des 
charniers, trompette de revglution, mauvais bouf. 
fon de tragẽdie; ainſi, dis- je, a fini ce croquant, 
apròs avoir Ete, tour a tour, pendant quatre ans 
Ihorreur & la riſce.de Paris. | 


Barbaroux eſt. encore plus coupable peut- tre 
que tous ceux que j'ai deja nommes, Ce fut lui 
qui demanda, & conduifit de Marſeille & Paris, la 
horde de ces aſſaſſins, ce fut lui qui qui en fit le 
choix, & gen inſtitua le chef & le directeur; ce 
fat lui qui, au club de Marſeille, faiſant voir un 
poignard, dit qu'il ne. partait pour Paris qu'avec 
ce ſeul bien, & qui depuis le 10 Aoũt, ſe trouvant 
riche de douze mille livres de rente, a été con- 
vaincu par Camille Deſmoulins de n'avoir pu les 
trouver, que dans la depouille de ſes victimes. 


Enfin, la faction Bordelaiſe ſe joint naturelle, 


ment à tous ceux que j accuſe. Maitreſſe de tous. 


les comites de Vaſſemblee, maitreſſe de l' opinion, 
arbitre des deliberations, puiſque placte entre la 
montagne & le cote droit, elle portait la majorite 


Ia on il lui convenait, elle ratifia toujours tout ce 
qui fut vengeance, fureur & cruaute. Elle de- 
manda auſſi la mort de Briſſac & de Deleſſart; la 


Source, un de ſes membres, fut celui qui accuſa 


M. de Montmorin. Grangeneuve avait ſoif du 
Nv 
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ſang de Jouneau, mais il trouya plus commode de 
le faire rẽpandre par des aſſaſſins, que de ſe venger 
loyalement des affronts qu'il en avait regus; tous 
les procedes, relatifs au deplacement & à la marche 
des priſonniers d'Orleans furent VPouvrage de Gen- 
ſonne, ainſi que la decouverte & la dEnonciation 
du comité Autrichien. Ils avaient auſſi eux fait 
yenir de Bordeaux leurs ſatellites, leurs aſſaſſins, 
leurs fedEres; Ils voulurent du ſang auſſi eux, 
mais ils voulaient le plus pur qui reſtàt encore à 
repandre.z & Madame de Lamballe & M. de Briſ- 
fac & les trois miniſtres furent leurs victimes, au 
defaut de la Reine qu'une providence ſupreme 
avait fait Echapper en Mars au rapport de Condor - 
cet, comme elle fut ſauvee le 2 bre. comme elle la · 
vait &tE plus miraculeuſement encore au 5 8bre. à 
Varennes, & au 20 Juin. La Source, Condorcet, 
Roland, ne font done qu'un avec la faction de la 
Gironde; Roland ſurtout, qui ne ceſſa d' etre cruel 
que lorſque la cruaute Patteignit, & qui confentait 
le 3 7bre..a ce que les maſfacres des pretres & des 
nobles fuſſent regards comme un de ces grands ovages 
qui batayent Patmoſphtre, pourvu que cet orage ar. 
retat A lui & A ſes amis. Imbecille, qui croyait 
fixer” un | orage populaire. | 


Ainſi depuis Petion, qui defira la mort de M. 
le Duc de Rochefoucauld, comme la Fayette com. 
manda celle de Favras, comme Barnave juſtifia | 


1. I 3 Vaſlaginat 
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Laſſaſſinat de Berthier ; depuis Briſſot, qui deman- 
da le.meurtre de Morande, & de N. de Montmo- 
rin, juſqu'a Danton, qui voulur etablir ſon. trons 
ſanglant ſur la terreur univerſelle, tous ceux que 
J'ai nommès, ne peuvent point Etre ſepares des als 
ſaſſins ſubalternes. Ils ſont meme plus bien con- 
pables, car ils agiſſaient avec la pleine connaiſſange, 
des crimes qu' ils commettaient, tandis que Vous. 
vrier yvre qui les conſommait, croyait obeir 3 un 
decret, & gagner de plus que ſon ſalaire, M Fe 
un SON, ou un portefeuille *, ' | 


J V ner” Mm vv . wet ww” 


Paurais encore beaucoup de traits A ajouter, 
pour prouver la connexion du 2 7bre, avec le 10 
Aovit, mais j'en ai-d&ja dit aſſez pour la faire ap- 
percevoir à tous, & il faut finir cet horrible tableau. 
II ſuffira, pour le completter, de jetter un coup 
d' peil ſur les factums que les deux partis viennent 
de faire i imprimer pour leur accuſation & leur. de- 
fenſe reciproque. Lun eſt intitulf, ' Hiſtoire! des 
fix premiers mois de la ripublique, ou, tes Rriſſalins, 
par Camille Deſmoulins, imprime & diſtribus pat 
ordre des \Jacobine. Cer ouvrage n avec * 


* is ied eds Ss Sami ares Pn 
M. de Rochegude, pendu en 1790 à la lanterne à Avignon. 
Celui qui avait pendu ſes compagnons Cinfortune, lui demanda 
en le ſaiſiſsant, Ou oft ta montre ] je wen ai point ; lui ui rEpondit M. 
de Rochegude. Eb bien, en ce cas It, erde e we 
ven chercher un anne qui te pende. 


— 


verve 
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verve & Foriginalitè connne de ce fougeux anar- 
chiſte, eſt d' autant plus precieux, qu'il joint à lin- 
trigue de Briſſot, l' hiſtorique de la faction d' Or- 
leans, dont lui Deſmoulins avoue qu'il erait mem- 
bre. L'autre eft Js compie rendu par Briſſat à ſes 
commettans le 27 May, Ceſt-a-dire 4 jours avant lu 
conſpiration qui Eclata a la fin contre ce grand 
homme. Cet ouvrage eſt Je ſeul lifible de tous 
ceux que Briſſot a donnes, car au moins, il eſt. vrai. 
La, il ne juſtifie plus, il accuſe; la peur a fait 
chez lui ce que la conſcience nous faifait faire de- 
puis quatre ans; ainſi, choſe remarquable; Briſſot 
n'a ceſſẽè d etre xe crable, que du moment oh il a 
6s force de prendre notre attitude, 


En lifant ces deux comptes rendus, imagina- 
tion eſt Epouvantee de ce qu'elle voit & de ce 
qu'elle apprend. Ce ne font plus des temoins qui 
parlent, des ectivains qu'on peut refuter, ce ſont 
des acteurs eux mEmes qui ſe devoilent recipro- 
quement, & le lecteur n'a pas meme la conſolation 
de N douter. 


Ce fat Gavih cab Ganglars a pie ce 
dans toute la France, les nominations à la conven- 
tion nationale. Elles commencèrent à Paris le 2 


bre. Robeſpierre y fut nommè le premier, & ef 
froyable liſte ſe termina bientòt par le Duc d' Or- 
leans, que Manuel avait affuble, fur fa requete, du 

114 nom 
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nom d'Egalite, Ce ſurnom, ou, fi Von ame mieux 
ce ſobriquet failait rougir tout le wen hs. 
Celui qui le portait. 


: 2NCU AUR 
On devine facilement la manicre dont étaient 
compolces ces aſſemblees primaires. Tous ley 
vices y eurent leurs deputes. L'honneury la mo- 


rale & la propriete y reſtèrent ſeuls ſans repreſen: 
| tans. | | - 4.30 4009 


- La faibleſſe des derniers momens de Vaſſemblte 
legiſlative qui allait ſe diſſoudre, amena n&ceſſaire- 
ment une certaine relaxation dans ſes decrets'de 
rigueur. On profita avec empreſſement de cette 
langueur, pour ſe derober aux viſites domiciliaires, 
aux poignards, à la république, & aux bourreaux 
dont on voyait la convention ſe former partout. 
L' e migration ſe joignit à la deportation,” & les n- 
vages vaiſins ſe chargerent alors d'une multitude 
 d'hommes, de femmes, & d'enfans de toutes les 
claſſes, emportant avec eux, comme d'un incen- 
die, ce qu'ils pouvaient, ſauver de plus precieur, 
emportant ſurtout Veſperance que le Duc de 
Brunſwick, le Roi de Pruſſe, & les Princes freres 
du Roi allaient bient6t les rendre à leurs "_ 
& A . amis. TT 


« U , 


Loe . en a ordonne autrement. Il nous avait 


deſtine a de nouvelles Sons. Notre corruption 
avait 


22 


r 
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avait 6t6 trop forte, pour que la punition fut com 
plette; il nous reſtait encore des larmes A . 
pandre. | 


Mais, ſi cette providence fe plaiſait à affliger ſes 
enfans ſuperbes, avec quelle miraculeuſe protection 
ne ſauvait-elle pas les debris de ſon egliſe errante. 
je fuyais comme les autres, jarrivais auſſi en An- 
gleterre, A la fin de bre. je fus temoin du zele & 
de I'empreflement avec lequel toutes les claſſes de 
la ſociets accueillirent ces miſerables paſteurs. De- 
puis le trone, juſqu'a la fimple cabane, tout fur 
azile, tout fut conſolation pour eux. La, je vis 
des matelots ſe jetter à leurs genoux ſur le rivage, 
& recevoir, en pleurant, leur benediction ; ici, la 
charitè chretienne, repreſentee ſous les formes de M. 
Stanley, de Sir Thomas, de M. Wilmot, de M. 
Butler, &c. formajent des comites qui dirigerent 
avec diſcretion, & ſous les yeux de Francais, non 
moins eſtimables, les ſecours que la nation Anglaiſe 
accorda avec abondance. Je vis le miracle de la 
multiplication des pains ſe renouveller ſous mes 
jeux, & de nouveaux apotres diſtribuer le pain & 
les poiſſons aux diſciples de Jeſus Chriſt ; la bien- 
faiſance & la reconnaiſſance ſe diſputaient à qui 
donnerait plus, à qui recevrait moins; au milieu 
de ces ſcenes, attendriflantes, on oubliait involon- 
tairement les horreurs dont on venait d'etre té- 


moin, L'ame élevée vers le ciel, ſource de tous 


nos 
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nos biens, l'bhomme ſenfible voyait dans le deeret 
meme de deportation des ecclefialtiques, le miratle 
qui aſſurait leur conſervation; il y voyait Vefſet 
des prières de Louis XVI. pour le maintien de- la 
religion. de ſes . peres 3. il entendait d'avanee ſon 
jeune fils, au recit de tant de r v'ecrigr 
bientot, comme un autre Eliacin. Hin: 


5 Dien hi t 1; jamais ſes enfans au beloin ; 2 by 
Aux petits des oĩſeaux il donne leur pature; Pubic 
Et ſa bonte s ctend ſtu toute la nature. N 


De Korean? Emigrls, ifperſes "_ retraite 
du Duc de Brunſwick, ne tardèrent pas à «venir 
partager les beſoins & la gratitude des compatri- 
otes qu'ils avaient laiſſès en France aupreès du 
Roi, pour co-operer dans l'intẽrieur aux mouye- 
mens de l' extérieur. Le mème accueil les atten- 
dait ſur une terre genereuſe, ou les revolutions, 
leurs cauſes, & leurs effers etaient depuis long 
long tems connues par Pexperience. La nation 
Francaiſe, ainſi repreſentee par ſes veritables enfans, 
ſemble y avoir fait un nouveau traite d'alliance 
avec la fiere Albion ; & ce monument ſera dur- 
able, car en g*ncral, il fut fonde ſur la recongail 


ſance, & l'eſtime le décore. 


Une autre claſſe d'emigres s'y porta auſh au mi- 
lieu de nous, mais en vain eſſaye t- elle de racheter 


ſes fautes paſſces par ſes intrigues preſentes, & fl 
mauvaiſe 
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muvaiſe conduite en France, par une grande pru- 
dence en Angleterre, Vopinion publique, plus 
fate que leur ſoupleſſe, les repouſſe toujours dans 
ſombre, & leur fait ex pier par le mepris univerſel 

ks perſecutions qu'ils avaient ſuſcitees eux · mèmes, 
& dont ils ſont enſuite devenus les victimes. Ainſi, 
ks conftitutionnels, qui ſont toleres en Angleterre, 
y eprouvent toutes les peines de Vexil, ſans eſpoir 
& retour; & Vhypaerifie d'une honnetete forcee y 
zoute à leur malaiſe, ſans rien tet aux tourmens 
& leur ambition. | 


N Paſſemblee legiſlative terming ſes 
ances. La convention prit (a place le 20 7bre, 
k 18, les diamans magaifiques de la couronne diſ- 
prurent, fans qu'on en ait jamais eu de traces, quoi · 
que M. Roland ait fait pendre ala hate quelques mi- 
krables pour ce vol; le 21 bre. on decreta, que la 
France Etait re publigue, une, & indiviſible, malgrè l'o- 
ncle de Mirabeau, gu'elle était gcograpbiquement mo- 
urchigue. Le meme jour je me mis en route pour 
(Angleterre, ſeul, & fans paſſeport. Un ancien 
compagnon de mes dangers me rencontra ſur la 
töte, & me facilita les moyens de partager ſa fuite. 
e fus jettè A Deal, avec M. le Duc de Choiſeul, au 
moment od le Duc de Brunſwick commengait ſa 
&laſtreuſe retraite de Champagne; & tandis que 
mon noble ami courait fe reunir aux Princes, fères 
W Roi, je commengai à tracer ce que j'ayais va, 
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le Dernier Tableau de Paris, dans les 20 derniers 
jours d'Aofit, & dans les 20 premiers jours de Sep. 
tembre. Je ne pouvais plus Etre utile qu'en peig. 
nant, avec les crimes dont J'avais Et temoin, les 

nouveaux forfaits qui devaient d&ſhonorer l 
France, pendant les 9 mois que m'a coute l 
douloureuſe redaCtion 4 cet ws tes 


Je Vai intitule Revolution du 10 4, & quoi 
qu'on diſe, je ne ceſſerai d'enviſager cette Epoque 
autrement que comme une revolation. Pattache 
beaucoup plus haut la conſpiration qui tua le Roi. 
Le mouvement du 10 Aofit & la declaration du 
21 7bre. ne ſont que des actes de la grande & uni. 
verſelle confuration de la fin de 186me. fiecle contre 0 
les 14 fiecles precedens de la monirchie Francaiſe, E 
Autant vaudrait proſtituer ce titre à Vinſurre&ion 4 
du 31 Mai, contre la faction de Briſſdt “. * 


je ne puis terminer cette ſeconde partie de mon 
ouvrage, fans preſenter une recapitulation abregec 


de ce terrible mois de 7bre. 1792, mais a vm 
Gon dans les faſtes de Thiſtoire. * 
iem 


je donne à la fin de ce No. Phiſtorique du mouvement qui 
a eu lien à Paris, le 31 Mai, contre la faction de la Gironde, 
Petion, Briſsot, &c. C'eſt une repetition du 16 Aodt. DH * 
il a eu ſon contre-coup dans les provinces. Wimpfen a imits h Harn 
Fayette; Danton attend encore les inſurgens; les priſons ſont Wa An; 
pleines & le tockn'du 2 7bre. ſonnera fans doute bientdt 3 T. 
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Le 2 jbre. on apprend Vinvaſion de pluſieurs 


ers provinces de France par 100 mille allies aux ordres 
p. de M. de Brunſwick ; & la nobleſſe Francaiſe, la 
8 majeure partie des propriẽtaires du Royaume, e- 
8 kte de la France fait partie de cette arm6e. © 
| a Le meme jour, Danton fait maſſacrer 8000 in- 
- Wdvidus' dans les priſons; on maſſacre plus ou 
_ , WH noins dans toutes les provinces ; le filence de la 
" terreur regne partout, & Danton gouverne Panar- 
"he cue. 

01. BY Des flots d'hommes égarés, enyvrés, oififs ou 
0 imides, ſont pouſſes par la peur au devant des ar- 
m nies combines; la multitude effraye leur chef 
K upreme; la pluie, les maladies, Vinſubordination 
* detruiſent ſes forces, il Evacue ſes conquètes, il 


donne la retraite, & des Rois reculent devant des 
kquais furieux & des royaliſtes tremblans qui al- 
went pele mèle à leur rencontre -. 


Deſlors la nobleſſe Francaiſe eſt diſperſte & 
vince, ſans avoir combattu. Elle ſe voit condam- 
de à errer ſans eſpoir & ſans reſſources. Des frères 
ſembraſſent, & ſe precipitent enſemble du pont de 


LX 


EIK 


Pavois trois domeſtiques. Deux me quittèrent, pour aller 
ilarme de Dumourier, comme les autres: le troiſième me ſuivit 
a Angleterre, Il eſt vrai que celui la n'ttait pas Francais, 


. 
W. 


1 
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la Meuſe dans ce ſleuve; d'autres, entaſſes dans 3 
des paquebots, periſſent par centaines dans les 
ſables de la Hollande “; d'autres ſont vendus pour 
Batavia, & apres trois mois de nudité, de maladie 
& d'empriſonnement, ſont enfin recueillis tniracy- 
leuſement, par les ſoins genereux du gouverne-· g 
ment Anglais, & de deux freres ſenſibles, M M. a 
de Butler, & Cormier. En beaucoup d'endroits, 
on ſemble oublier & leurs vertus antiques & leut 
de voùment actuel, pour ne $'occuper que de ce 


qu'on leur reprochait auparavant, & ceux qui ſom i e 
ces reproches, ſont ſouvent ceux qui les meri-WI |: 
tent le plus eux-mèmes. 

Les auguſtes freres du Roi, apres avoir rament, ! 
avec toutes ſortes de riſques perſonnels, leurs co - d 
hortes ſur la frontiere, ſont dans la dèſeſperante l 
n<ceſlite de les congedier. Ils s'en Eloignent. c 
ſont pourſuivis, arretes ; enfin ils trouvent un ail þ 
au fond de la Weſtphalie. L'Europe irreſolue lei ti 
depoſe au village de Ham, on les ſouvenirs & lei p. 
craintes viennent encore les aſſieger. Une fauſſeſſi p 
pitiè eſt à peine accordee a tant de malheurs. En- d 
fin, ils forcent la gloire, par la conſtance, & Lad. c 

_ verſite memes, Qt 
n 

La convention nationale, rebut de I'6cume de b. 

la France, Yafſemble, & le 21 5bre. la monarchieW f. 


MM. d'Albert de Rioms, de la Bintinaye, de Raymond, le. 
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& ſes derniets debris ſont: ene . la rẽpu- 
* 221125700 495-.,950/2)80 5} tt S119 

Le Roi deja dechn, eſt derrbns mmpletements 
a captivits dans les appartemens du temple eſt ag- 
grayce par fa tranſlation dans la tour, & ſon aſſaſſi- 
nat phiſique commence, 


La religion catholique, apoſtolique, & romaine, 
eſt ſuſpendue en Franee. Tous ſes miniſtres ſoft 
exiles, & la perſccution continue encore apres 
les mafſacres. 


L'œil de Fobſervateur ſe promenant alors ſur . 
Europe, y appercoit avec horreur toute energie 
du cote de brigands, & partout ailleurs, la mol- 
leſſe, ſuite neoeſsaire de la proſperite. Il voit d'un 
cite des foux audacieux, & de l'autre, une grande 
penurie d'hommes d'&tat ; une grande héſita- 
tion, ou un grand Machiaveliſme dans la pla- 
part des cabinets, Il decouvre les progres de la 
philoſophic dans la claſse mitoyenne; il decouy re, 
dis- je, dans cette claſse, les lumières & les ri- 
cheſses, & il sen inquiste d'autant plus que la 
cupidite & Vambition de ces hommes ſont enflam- 
mees par la credulite de la claſse infericure, & 1'a- 
bitardifgement dans les classes fup6ricures. Il con- 
ſidère Vignorance ous oft encore e des cauſes 

& des 


L 
& des progrès des ptincipes de la revolution Frun- 
caiſe®, & il ſe deſcſpere, en voyant les milliery 
de formes que peut prendre lanarchie, de Vinſuf. 
filance des remedes qu'on veut y appliquer. 
In #5 | [ Er, 


* fe riſume ici en abrdg6 les cauſes & les principts de R N. 
volution Frangaiſe ; je lalſſe au lecteur à en faire le commentalre, 
& Vapplication a d'autres pays. 

La premidre de toutes ces cauſes u (td dans I'inſouciance des 
ſouvernins, & dans ignorance de leurs miniſtres. II eſt arrivi 
nn moment, ou les Rols ont voulu jouir comme leurs ſyjets, I 
ſe ſont males familidrement avec eux, & Ils ont commencd par l 
d entamer le reſpe& qui leur 6tait dQ, Ile ont falt d'\abord dv 
conceſſions inutiles de leur influence, de leurs prerogatives, ou 
de leur autorité. Ila n'ont combattu que faiblement des rebelle 
qui les attuguaient avec toute I'ardeur de la cupidits, En diſpu- 
tant la puiſſance aux Princes, ceux Id ſemblalent combattre pour 
une maltreſle, tadis que ceux ci reſzemblaſent à de vieux (po 
ennuy6s, qui plaident langoureuſement pour la dot de leurs fem- 
mes, Les Rols pardonnalent aux Jacobins, tandis que les Jaco» 
bins ne pardonnalent point aux Rols, 

D'aprds cette relaxation dans les claſies gourernantes, fi Ion 
deſcend dans les claſyes gouverndes, on y volt 

La philoſophie r&pandue partout. Les philoſophes lids par tex 
mdmes principes, & tendans tous au mime but, irrdligion, 
l'eſprit de diſcuſſion, & le manque de a pour les autorites 
ſuperieures. 

Une hiérarchie philoſophique, eablie depuis les grands, juſ 
qu'aux bouchers ; 

La confuſion des rangs, & des coſtumes ; £20k 

Loiſivets, la molleſse, Vimmoralite des premieres claſzes ; 
Le babil, ſubſtitus d la force; 1 
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Et, comme une paſſion ne peut Etre detruite que 
par une paſſion plus vive, une grande terreur què 
pir une terteur plus grande encore, on cherchait 
dans l' Europe, au mois de bre, quel ſerait le ca- 
ratere ferme & ſèvère A la fois, que Von pourrait 
oppoſer à Vaudace & N la ferocits prononctes de 
Danton, & l'on vaMfligeait, & Von ſoupirait haute- 
ment contre les ſuites ctuelles du luxe, & de la 
philoſophie, & Von croyait tout perdu 3 — 


Et tout cela avait 66 Pouvrage d'un ſeul mois, 
LE Mois DE SEPTEMBRE 1783. 


Mais enfin M. Pitt s'expliqua, M. de Clairfayt 
ordonna à Royal Allemand de ſabrer ſans milſeri- 

Le placement d argent i uſure, & ſurtaut en rentes viagdres 

L'abandon de Pagriculture, pour le commerce, du commerce 
pour la banque, de la banque paur l'agiotage ; 

Les emprugts publics, qui ont ober des gengrations es, 

Le luxe dang toutes les claſtes; tous les enn 
des beſoins au deſqus de leurs faculte zn: {4p let 0 

Linquittude pour le changement, entxetenue par le is mare | 
chand, qui tend à exciter ſans ceſse des beſoins artificiels, afin 
Taugmenter la conſommation, & la connivence des gouyernans 
pvec les gouvernes à cet egard, afin de faire hauſser les revenus 
publics ; 

La difficults d'avoir, iorſque tout le monde lit, imprime, & 
niſonne, des miniſtres plus habiles que ceux qui ſont admini- 
Tous II. M ſires, 
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corde ; alors VeſpErance reparut au fond de nos 
cours, & je crus, des ce moment, pouvoir com- 
mencer Le Tableau de la Reflauration de la Monar. 


ebie Frangaiſe, ou la Campagne de 1 193- 


lues oe qui joint ſouvent au dir de les renverſer, u bee & 
s'en moquer ;. 

Le pouvoir de Iargent, plus fort que celui de la richeſie terri- 
toriale ; la pr&-eminence des villes ſur les campagnes, & des ar. 
tiſtes ſur les laboureurs ; 

De cette immoralits, Je cette irritation ſont nes naiſzent, & 
naltront toutes les revolutions preſentes, paſsbes, & futures. 


P. 8. A la ſtance de la convention nationale du 28. Juillet, 
on propoſa la degradation civique des adminiſtrateurs des di- 
partemens qui, après avoir partage Vinſurre&ion de la Gironde, 
ſe retractaient; Danton s' oppoſa en proferant ces terribles pa- 
roles qui ſont une nouvelle preuve des maſſacres qu'il fit faire, & 
de ceux qu'il medite encore. 

« Attendez que le peuple vous ait rewis fa foudre dans la f. 
« deration du 10 Aodt; alors vous frapperez des coups plus 
forts ſur les adminiſtrateurs qui nen ſont pas moins coupables 
9 quoiqu'ils ſe ſoient retractes. Vous les rengrez inhabiles 
_ * venir empoiſonner la legiſlature.....&c,” 
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'CONCLUS1ION:. 


12 rempli une tache bien penible. Il ne fal- 
lait rien moins que l'obligation que je m'ẽtais 
impoſe de retracer ces jours affreux de nos revo- 
lutions, pour ſurmonter le dẽgodt & Phorreur dont 
ſerais penetre, en en tranſmettant l' hiſtoire à la po- 
ſterite, Mon cœur ẽtait oppreſſẽ, mon eſprit abſorbe, 
vingt fois la plume eſt tombèe de mes mains, &, en 
la reprenant, je n'etais encourage que par une ſeule 
reflexion, Peut-&re, me difſais-je, que les races 
futures, en jettant les yeux ſur ce tableau de 
meurtres, de vols & d'aſſaſſinats, trace par un &cri. 
vain contemporain, par un tẽmoin oculaire, ſe tien- 


dront en garde contre les intrigans qui, ſous le 


maſque d amis du peuple, Ventrainent dans tous les 
genres de perverſite, & le conduiſent enfin a fa 
ruine. Jaurai du moins pays ma dette a Phyma» 
nite, fi je preſerve un ſeul peuple, qu'on pourrajt 
encore Egarer, des maux affreux qui, depuis quatre 
ans, dé vorent ma triſte patrie. 


M ma O vous 
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o vous, les plus coupables, ſans doute, de tous 


ces intrigans, vous, qui aujourd'huy joignez vos 
plaintes 2 celles des malheureux qui furent vos vic. 
times, CONSTITUTIONNELS, tour à tour imbecilles 
& feroces, contemplez votre ouvrage, 
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De quel droit oſez · vous aujourd'huy vous 


plaindre, ſi vos proprietes ont ẽtè envahies, ſi vos 
totes ant ẽtẽ proſcrites, lorſque vous avez donne 
vous memes le ſignal de tous ces forfaits, par Vin- 
difference coupabſe que vous temoignates à Vin» 
cendie des chiteaux, au pillage de lᷣ hotel de Caſ- 
tries, & à Vaſſaſſinat de Berthier & de Foulon, 
Quelles pourſuites commandites-vous alors? N'en- 
couragiez vous pas au contraire les brigands vos 
ſalaries, a promener par tout Jeurs, fureurs, en leur 
promettant Vimpunite ?. Eh bien! vos ſtipendics 
d'alors ſont devenus enſuite ceux de vos ſucceſ- 
ſeurs ; &, comme le caractère de la fureur eſt d'al- 
ler toujours en augmentant, ainſi que la flamme va 
toujours en croiſſant, perſonne ne peut plus aſggnet 
le terme auquel elle pourra $'arreter. Vos peres, vos 
femmes, vos enfans, immoles à leur tour pat 
les ſcelerats que vous avez dechaines, maudiront 
ainſi que nous les auteurs de nos maux, en les de- 
vouant a la vengeance d'un Dieu juſte. 


Oui, toutes les calamites, qui dechirent notre 
malheureuſe patrie, & dont vous affectez aujourd'- 
buy 
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huy de gemir avec nous, ne ſont que la confe- 
quence naturelle des maximes que vous avez pro- 
feſſees, & que vous avez miſes en pratique. Ne 
dites pas que vos diſciples ont outre vos preceptes, 
us ont &te entrainés par eux: | 
Quelque crime toujours precede les grands crimes ; 


Quiconque a pu franchir les bornes legitimes, 
Peut violer enfin les droits les plus ſacrts. 


Les maſſacres du 10 Aodt & du 2 7bte. la mort 
du Roi, Venvahifſement de toutes les proprietes, 
les faftions ſe detruiſant ſans ceſſe les unes par les 
autres, cette ſuite de conſpirations qui ne fait au- 
jourd*huy de la France qu'une vaſte boucherie, ces 
chateaux detruits de fond en comble, ces recoltes 
ravagees, ces villes ces departemens armes les uns 
contre les autres, cette devaſtation univerſelle ope= 
ree par les armes que vous leur avez miſes en mains, 
ces milliards d aſſignats, fans. valeur, ce commerce 
eteint, ces colonies dẽtruites, ce renverſement de 
toute morale, cette famine qui sa pproche, cette 
multitude d'hydrophobes politiques qu'il faudra 
abſolument ou laiſſer perir de faim, ou Egorger, la 
peſte qui ſera la ſuite de tant de mortalite, en un 
mot, tous les reſultats de mille guerres civiles dif- 
fcrentes, eh bien, toutes ces horreurs n'ont EtE & 
ne ſont que le denouement de 1'ex&crable tragtdie 
dont vous avez jou les premiers actes. 
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En effet, n'avez vous pas appris A vos condiſ- 
ciples, par la ſpoliation du clerge, & par la ſuppreſ- 
fion des droits feodaux, que s'il etaic legal de vo- 
ler en partie, il était bien plus expedirif, & bien 
plus profitable de voler en totalite? N' avez vous 
pas prepare, &, en quelque forte, commandè Iaſ- 
ſaſſinat du Roi, en Vavilifſant par degres dans Fe- 
ſprit du peuple, en le ſaturant d'ignominies, pen- 
dant les deux annees que vous avez gouverné la 
France. En le forgant d' arborer la cocarde Trico- 
lor, n'avez vous pas juſtifie d'avance celui qui le 
contraignit à accepter le bonnet rouge au 20 Juin? 
N'eſt-ce pas vous, qui avez les premiers donné 
Vexemple de la defobciflance formelle à ſes or- 
dres, en refuſant de vous ſeparer, quand il vous 
le commandait ? N'eſt-ce pas vous, qui deplacktes 
ſon pouvoir, en declarant que la ſouverainete reſi» 
dait eſſentiellement dans le peuple, & qui n'en fites 
un Rot que ſous votre bon plaifir, puiſque vous 
declarites qu'il ne I'etait que par la loi conſtituti- 
onelle, & qu'il y avait des cas on ſa decheance etait 
legale? Enfin, n'eſt-ce pas vous, qui le fites affail- 
lir le 6 8bre. dans ſon propre palais, par une horde 
de cannibales, &gorger impun&ment ſes gardes 
ſous ſes yeux, trainer comme un captif de Ver- 
. failles à Paris, on vous le forgates d'habiter; &, 
lorſque, fatigue de tant d'inſultes, il voulut s'y de- 
rober, ne le fites-vous pas pourſuivre & ramener 


comme un criminel de Varennes à Paris? Ne Ia- 
| 3 
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vez · vous pas ſuſpendu de ſes ſonctions; &, lorſs 
qu'il vous a plu de les lui rendre, cela n'a t - il pas 
etè aux conditions que vous avez voulu lui pre» 
1 ſcrire d 


Eh bien! tout ce que vous avez prepare, vos 
ſucceſſeurs Pont conſomme, & vous ne futes pas 
; moins coupables qu'eux; car, certes, il y a plus 
| loin de la premiere inſulte à la majeſte du trone, 
que de cette inſulte, au coup de hiche qui abat la 
la tte d'un Roi avili & empriſonne par ſes ſujets ; 
& vous verrez un jour, Santerre & Garat, en ſe de- 
battant contre le ſupplice qui les attend, invoquer 
vos maximes, & reclamer vos principes. 


Ceſſeʒ donc de croire que vous ferez oublier vos 
crimes, en declamant avec vehemence contre ceux 
de vos ſucceſſeurs. Leurs crimes, je vous le re- 
pete, n'ont été traces que par les votres, & n'en 
ſont que la ſuite inevitable, Ceflez donc de men- 
tir à votre penſce & à la nation hoſpitalière qui 
veut bien vous ſupporter, en voulant encore don- 
ner vos dèlires philoſophiques pour les chef d'ceu- 
vres de la conception humaine. Apprenez que ce 
n'eſt qu'avec un gouvernement ferme, & non avec 
des maximes abſtraites, foyer de tous les deſor- 
dres, qu'on regit une grande nation, Rappellez- : 
vous cet axiome d'un des plus grands monarques 
de l'Europe. Si javais 2 punir une de mes pro- 

M m 4 vinces, 
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vinees;:di@ir Frederic, je la ferais gouverner par 


des phi loſophes. Cependant, direz-vous, il avaic 
des philoſophes à fa cour; oui, mais il nen avait 
point à la tete de ſes armees, il n' en envoyait point 
en ambaſſade; &, s'il en admettait quelquefois à 
ſa table, c'etair pour amuſer ſes loiſits, & IA, ils 
niſaient aupres de lui le role que rempliſſaient 
autreſois les nains & les bouffons de la cour des 


. 


rience a plus ſervi que n'auraient pu le faire les 

diſcours les plus éloquens, à deſſiller les yeux des 
peuples, que vos ſyſtemes inſenſes avaient ſedyits 
un moment, eſſayons de tranquilliſer les eſprits in- 
quiets de ceux qui, toujours fideles a la bonne 
rauſe, s allarment mal-à propos ſur les deſſeins ub 
teèrieurs des puiſſances coaliſees pour combattre le 
monſtre anarchique qui dechire la France, & qui 
aurait-fini par dẽvorer toute I'Europe, $'il-n'avai! 
ns bientor Roulſs. ka 


C'eſt Y ces =: prigeines pernicionce, c'eſt à la theo- 
rie de la ſouverainete de la pepulace, miſe en pra · 
tique, par une horde immenſe de barbares que les 
Rois font aujourd'huy la guerre, & non point ala 


France, dont les proprietaires ſont diſperſes, & le 
gouvernement renverſe. La guerre actuelle eſt 
une lutte de la puiſſance avec le brigandage, C eſt 


5 - Mfaimtenant, quiil ef bien demontre que Ie 2 
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we efpece d'emente tacite & uniyerſelle que Fon 
comprime partout, -quoique le champ de bataille 
ſoit en France; ce ſont les felons de Newgate que 
Von :chatiait à Valenciennes. Cette victoire eſt aflez 
belle & afſez fructueuſe, pour que nous devions 
croire que Francois II. que Frederic. Guillaume, 
& la genereuſe nation, Anglaiſe n'auront point uni 
leurs armes, pour dechirer Pheritage ſanglant de 
Penfant royal detenu dans les fers. Non, le vertu- 
eux chef de l' empire n' aura point prete ſes: forces 
preponderantes, pour decider cette barbare ſpoli · 
ation, Ah! Ecartons a j jamais de notre eſprit cette 
coupable penſee, &, fi nous Etions afſez malheu- 
reux, pour ne pas croire aujourd'huy à la vertu des 
Rois, conſiderons du moins que leur propre interet 
commande une autre conduite aux puiſſances que 
on calomnie. Croyons que ſi leurs generaux en- 
traient en France pour conquerir la propriete de 
Louis XVII. & pour conſommer dans un autre 
ſens, l'œuvre inique des ſactieux, qui depuis quatre 
ans cumulent les outrages & les tourmens ſur la 
famille royale, des millions de Frangais qu'enchai- 
nent aujourd'buy l'incertitude & la ſtupeur, - prits 
às'unir A eux, $'ils viennent comme reftaurateurs 
du trone. & de l'autel, n'auraient plus alors qu'un 
ſentiment, celui de combattrejuſqu'a la mort, pour 
ecraſer les uſurpateurs. Des ſouverains, pour qui 
univers fait des vœux, ne ſe determineront jamaiĩs 
a la perſpective d'une guerre Eternelle contre une 

nation 
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nation toute reunie dans un meme ſentiment, toute 
militaire par les circonſtances, & devenue alors in. 
vincible par ſon malheur meme. Ils ſentiront qu'il 
leur ſerait impoſſible de conſerver des provinces 
Elotgnees de leurs ẽtats, &, dont la poſſeſſion, apres 
avoir Epuiſe le ſang des peuples, & leurs treſors, ſe- 
rait toujours incertaine. Ils n'auront pas oublie, 
que du tems de Charles VII. la France plongte 
dans Panarchie vit envahir plus de la moitiẽ de fon 
territoire; mais alors les Frangais firent trève I 
leurs diſſenſions inteſtines ; ils s'armerent, ils com- 
battirent avec fureur, &, apres avoir vaincu & 
chaſſe du pays les uſurpateurs, Vheritage de St. 
Louis fut rcint&gre dans toute fa ſplendeur, & la 
France vit bientot ſon eclat renaitre ſous les regnes 
floriſſans de Louis XII. & de Francois ler. Roy- 
aliſtes, Frangais fideles, abjurons donc pour ja- 
mais ces terreurs paniques; au lieu d'aigrir nos 
maux par des ſoupgons injurieux pour Phonneur 
des monarques, mettons en eux tout notre eſpoir, 
&-croyons qu'il eſt de leur interet imminent d' 
teindre le foyer de Vincendie qui menace leurs pro« 
pres Etats; que Phonneur leur commande & qu'il 
y va de leur gloire, de retablir ſur ſon trone, & de 
reſtituer tous les ornemens de ſa couronne à un 
enfant malheureux, rejetton de tant de Rois. Des 
milliers de familles errantes & proſcrites, pour 
avoir Ete fideles à leur devoir, leur tendent des bras 
ſuppliants. Si les Rois étaient capables de trahur 
| un 
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un eſpoir fi bien fondè, ils apprendraient aux peu- 
ples de tous les pays, que lorſqu'il ſurviendra des 
revolutions dans un etat, le plus sùr eſt d' abandon- 
ner ſes princes, puiſque la fidelite à la monarchie 
expoſe à la perte de tous ſes biens, a Vabandon & 
h perſecution meme. 


Qu'un de ces gouvernements, pour faire taire une 
faction avide, lui ait promis une indemnite, pour le 
reſaltat de cette nouvelle guerre ſociale, plaignons- 
| de la nẽceſſitẽ on il geſt trouvẽ de preſenter cet 
zppat pour faire marcher le lion Britannique. Eh 
bien! s'il le faut, qu'on ait encore nos colonies, 
anſi qu'on a d&ja notre or, & nos diamans, mais 
profitons de ces pertes, pour faite proviſion de ver- 
tus & de courage, & rappellons- nous que tous 
nos malheurs naquirent de notre corruption, de 
notre luxe & de la rupture d'equilibre entre nos 
richeſſes mobiliaires & nos terres. Mais, en atten- 
dant cette inquietante deciſion, repouſſons les ſug- 
geſtions perfides de ces conſtitutionnels, nos plus 
cruels ennemis, qui ne peuvent plus ajouter A nos 
maux, qu'en ſemant dans nos eſprits des mefiances, 
qui les aigriſſent. Attendons avec reſignation que 
les puifſances ſur le compte deſquelles nous nous 
allarmons, ayent faic connaitre leurs intentions, par 
leurs actions. Nous Eprouvons aſſez de maux 
reels, ſans nous en creer encore d'imaginaires ; ſoy- 
ons donc bien convaincus que es Rois ne peuvent 

rien 
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tien faire de ſolide pour leur gloire & leurs ini 
que loxſque leur conduite eff dirigee par la juſtice. \ ».' n 


Et vous, qui, ſans avoir participe aux fureurs ꝶ 
aux violences des faiſeurs de la conſtitution, cont. 
nuez à vous aſſocier à leur bande, en voulant nous 

donner une nouvelle confitution, à la place de celle 
qui vient d'etre detruite, ceſſez, ah l ceſſes de 
vous laiffer confondre avec ceux; abandonnez es 
ſyſtemes inſenſes, on votre amour ptopre ſeul peut 
trouver des conſolations, mais qu'interieurement 
votre eſprit dèſavoue. Vous voulez que l'on faſſe 
une diſtinction entre /es erreurs & les crimes, & vous 
oſez vous replacer encore ſur la route qui a conduit 
aux plus grands crimes. Depuis long tems vous 
auriez du ſavoir que cette conſtitution etyapgere 
que vous voulez encore aujourd'huy implanter ſor 
un terre qui n'y eſt pas.preparee, que cette conſti · 
tution, dis. je, n'avait &e bien fixce en Angleterre, 
que ſur les cadavres d'un Roi aſſaſſinè & d'un Roi 
dechu ; cette ſeule idee aurait di vous faire fremir, 
depuis le premier jour ot vous la proposates z &, 
qu'a fait autre choſe que vous commenter, ce rgi- 
cide Barrere, votre ancien collegue, quand il a ofs 
dire, que /arbre de la liberté ne peut fleurir qu 
lorſquwil eft arroſe du ſang des Rois. Ah! perifſe à 
jamais la liberté, fi les peuples ne peuvent Vacque- 
rir qu'à un ſemblable prix. 
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| songez encore, qu'en adoptant un ſyſt8me parti 
wlier, & des opinions abſolues que vous dẽſireʒ pro- 
jager, vous vous declatez par là mème chefs d'un 
parti, & que vous vous placez ainſi dans une attitude, 
daurant plus tidicule, que perſonne ne ſe range au- 
putd'huy ſous vos drapeaux. Ceux qui eurem lt 
fiblefſe de partager vos opinions en France, n'ont 
pas tarde à ſe dèsabuſer ſur Pimpoſſibilite de leur 
application. En combinant les lieux, les tems & 
es Ele:nens de votre edifice, ils ont bientdtvf que 
ces inſtitutions, qui ailleurs ſemblent exiſter ex- 

wes pour ſuppleer aux vices du climat & à Vingra- 
itude du territoire, ſeraient en France un volcan, 
qui embraſerait encore, au lieu de les fécondet, les 
tendres dẽtrempèes de ſang que nous allons y te- 
trouver ; &, j'ai acquis le droit de vous adreſſer 
ces obſervations & ces reproches ; car, j'ai auſſi 
moi partage votre admiration pour certaines loix 
rangeres au commencement de la revolution; 
ttompè par votre reputation, vos paradoxes & 
tre ſyſteme d'equilibre, j'ai cru un moment le 
gouvernement reprefentatif admiſſible en France, 
jai cru pendant quelques mois en vous, en M. de 
h Fayette & en M. Necker, & j'en demande au- 

purd*huy, du fond de mon cœur, pardon à Pieu, 1 
mon Roi, & à mon pays. 


Que fi je youlais excuſer cette flute de ma jeu- 
pelle, je he manquerais pas d' xemples 2 alleguet i 
En 
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en ma faveur depuis 1787 juſqu'à la fin de 1789; 
Je me contente de les indiquer; un eſprit de vertige 
ſemblait avoir alors frappe toutes les tetes, &, bien 
peu de ceux que la Royaute compte aujourd'huy 
au nombre de ſes plus reſpectables ſerviteurs, fy. 
rent exempts d'erreurs, depuis /appel. au peuple 
que fit imprimer en 1787, un miniſtre imprudent, 
juſqu'à la lettre revolutionnaire eEcrite aux Jacobins 
de Londres, au nom de Vafſemblee, par un pref. 
dent archeveque. | 


Que la crainte de cette nomenclature de nos 
torts, nous rende donc circonſpects ſur les accuſa- 
tions que nous avons à porter. Le jour de la *. 
rite approche, rallions nous autour de Poriflamme 
de la royaute, en tremblant que l examen dy juge 
ne nous trouve pas auſſi purs que nous avons l 
pretention de Vtre. Rachetons des erreurs que 
nous avons plus ou moins partagées, par un de- 
vouement & une obciflance deſormais inebranlable 
au ſucceſſeur de notre malheureux Roi; car, encore 
une fois, de meme qu'un pays ne peut-Ctre en 
guerre qu/avec ſes plus proches voiſins, ainſi Tau- 
torits royale n'a pu etre &branlee d'abord, an" pat 
ceux qui en approchaient le plus. 


Rallions nous, je le rẽpète encore, pour Eviter 
les malheurs ol! nous ont Plonge Pignorance 


&& Vorgueil, rallions nous auprès de Varbre facts 
de 
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: de la royaute pleine & entiere; & que Fon 
ige ne diſe point que tous les reſſorts de Vancienne 
ien W conſtitution ſont detruits; la religion de Louis 
uy WM XIV. malgre la perſecution, exiſte encore dans 
fu. W toute ſa purets. Qui oſera dire que ſon gou- 
ple vernement qui, par ſon Energie, crea le beau ſiècle 
nt, de la France, fit éclore des chef d'œuvres dans 
ins tous les genres, contint les factions, & les fit ſervir 
(i. A ''<clat de la ſociete, ne puiſſe pas revivre encore 

ſans partage & ſans controle ; car, il avait ſenti ce 

grand Monarque, que fi la providence elle-m&me 
nos ne gouverne le monde que par ſon filence, un 
la- Roi, qui argumente chaque jour avec ſes parlemens 
„- cdu ſes Etats generaux ſur ſon autorite, eſt bien 
me WI pres de la voir ſe diſſoudre, & erat avec elle. 


1 C'eſt ainſi qu'en moins de 30 ans, à force de 
ue raiſonner ſur la ſouverainete, nous ſommes parve- 
de · nus au point de dèsorganiſer la France & de Vinon- 
ble der de ſang; & c'eſt une petite ville qui a ëtẽ Vin- 
ore ſtrument des vengeances celeſtes, Dieu ſemble 
en avoir choiſi Geneve pour nous punir, comme il 
au permet quelquefois qu'un ver inviſible detruiſe les 
pat plus grands & les plus beaux ouvrages de l' homme. 


Il a voulu qu'un pauvre ouvrier atrabilaire de 

iter W cette ville, que Jean Jacques Rouſſeau ſẽduiſit d'a- 
ace bord ſous des formes ſimples & bonnes les imagi- 
ere nations ſaibles, pervertit les eſprit faux par quel- 
de ques 
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ques tirades de ſenfibilits, & des raiſonnemens am- 
bigus, en cachant ſous 'humilite la plus profonde, a 
_ Porgueil le plus intolerable. Ce fut par lui que ſe K 
trouva place le principe du contrat ſocial dans la ; 
volonte generale, c'eſt- à dire, le droit du plus fort, c 
Tinſurrection, la guerre & la mort. Le poiſon etait | 
ſubtil, les femmes, les boudoirs & la cour farent les 2 
premiers, 2 Sen infecter. Ce Rouſſeau vecut miſc. 
rable, il fut une fois renverſe'& foulẽ aux pieds par , 
des chiens ; ſes malheurs femblaient nous predire 
ceux qui nous attendaicnt pour ayoir accueilli K 
doctrine. 1 


Un ſecond philoſophe, auſſi de Gendve, Jacques Ml © 


Necker, arriva pauvre A Paris; amaſſa prompte 1 
ment une fortune ſcandaleuſe; puis barit des hòpi- 5 
taux; invoqua la ſenſibilitè & Ihumanits, en ten- p 


verſant ſans pitie tout ce qui $'oppoſait aux Ebulli- 
tions de ſon orgueil ; ſe fit trois fois de ſuite por- 8 
ter par violence au miniſtere, & ſappa le premier 
TLuautorité royale, tout en ayant Vair de Pexalter, 
tandis qu'il Vabaiſſait effectivement. Cet homme, 
qui Etait à la fois banquier, proteſtant, 6tranger, & q 
non noble, ſeduiſit les principaux de ces quatre 


claſſes d hommes qui Exergaient une grande influ» WI ** 
ence en France, & par eux, il eut les academies & = 
les clubs. Ce Necker eEprouva tous les tourmenta 

de Pambition, deux fois exile par le cour, il fut 


a la fin exile par le peuple, il erra toute une nuſt = 
ſur 
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un grand chemin lors de la defaite des inſurgens 


de Nancy, il fut arrèté dans fa fuite, les vices de 
a fille ſont le ſcandale de ſa famille, perſonne ne 
croit plus à fa vertu, & fa fortune detruite par la 


chite des aſſignats a partage la degradation de . 


{a reputation. Il eſt malheureux au phiſique& au 
moral! 


Vatroiidaie philoſophe, encorede Geneve, Etienne 
Claviere, apres avoir travaille en vain Pagiotage & 
les revolutions dans ſon pays, vint eſſayer de 
I; revolution Frangaiſe. Ne pouvant v'Elever à la 
haureur des romans de Jean Jacques, & des comptes 
feudus de Necker, il ne preſenta modeſtement a la 
revolution que de la philantropie, Briffot, des ſo- 
cietes d'amis des noirs, des pamphlets, & des plans 
d'aſſignats. Il trouva moyen avec. ces ſeuls titres, 
d'avoir une reputatiofi ; il fut auſſi lui miniſtre, 
grace A tous les caffes, aux gargons de boutique, 
aux commis de negocians, & aux etudians, dont 
il ſe rapprochait aſſez par ſon gout d'agiotage, & 
une feinte bon-hommie, encore plus orgueilleuſe, 
qu'elle n'etait cruelle. Cet homme corrompit la 
troiſieme claſſe de la ſociete ; il fut à fon tour ac- 
cuſe, oblige de ſe ſauver par une fenètre, ge 
errant & vagabond, 


Il ne reſtait plus à mettre en mouvement, que 
les bras de la derniere claſſe, c'eſt-à- dire, des 
Toms II. Nn hommes 


1 40 1 ; 


hommes de ſang, qui n'habitent que les cavernes 
& les bois, les Egouts & les tavernes, pour de. 
trouſſer les paſſans, & maſſacrer les voyageurs. 
Un quatrieme philoſophe ſe preſenta. Ce fut 
Jacques Marat, & je hazard voulut que cet homme 
qui avait auſſi lui fait des livres, comme tous ſes 
predeceſſeurs, fut ſorti de Geneve. Sa naiſſance 
eſt inconnue. On le difait Sarde, ou Corle ; mais 
ſon pere, maitre d'ecole a Neufchatel, le fit lever 
a Geneve à qui nous dimes ce fleau de plus. II 
profita des principes poles par ſes trois predecel- 
ſeurs, & s'etant afſocie Danton, Robeſpierre, San- 
terre, & d'Orleans le meurtre du Roi de France fut 
bientdt conſommẽ, & les cadavres wn la 
terre de toutes parts. 


Ainſi la revolution n'eſt point originairement 
Pouvrage de la France; c'eſt une peuplade, od la 
guerre civile ſemble permanente, qui nous a en- 
voyè les quatre hommes qui nous ont fait parcou- 
rir ſucceſſivement les quatre periodes de notre de- 
gradation, la curiofite, Porgueil, la desobeiflance, 
& la mort. Chacun d'eux a eu ſes generaux & ſes 
auxiliaires; chacun d' eux auſſi fut puni de ſon vi. 
vant. Marat, le dernier de tous, reſtait ſeul. Fi- 
diele A fon peuple, il avait chafſe tous ceux qui 
avaient voulu avant lui ètre les favoris de leut 
peuple particulier. La main d'une femme a deli- 
vreẽ enfin la terre de ce monſtre; Charlotte Corde 
Hh 
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a poignarde le 14 Juillet; & elle a payé de fa vie 
ce trait de courage. Marat vivant, empoiſonnait 
le peuple de ſa doctrine de ſang, & ſa mort pensa 
repandre une nouvelle contagion, par les exhalai- 
ſons peſtilentielles qui ſortatent de ſon cadavre 16- 
preux. 


Au milieu de toutes ces cataſtrophes ſanglantes, 
reconnaifſons le doigt ſacrẽ de Dieu dans le fort 
que nous Eprouvons. Un Roi, une Princeſſe 
du ſang, des prelats, des eccléſiaſtiques, des mini- 
ſtres, des gentilthommes de tous les grades, des 
bourgeois, des ayocats, des marchands, des pau- 
vres, ont peri dans cette revolution. Adorons 
les jugemens de Dieu, humilions nous devant ſa 
colere, croyons que nous Pavions meritee, &, du 
moins, implorons-le, pour la 2 a Tavenir 
de deſſus nos tetes ; 


Jam ſatis terris nivis, atque diræ 
Grandinis, miſit Pater, & rubente 
Dexterũ ſacras jaculatus arces, | 
| . Terruit urbem, * 
Terruit gentes...... 
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REGICIDES 
Qui ont vote à la Convention Nationale pour le Meurtre de 


LOUIS XVI. 


ROI DE FRANCE. 
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Extrait du troifieme Appel nominal pour le Juge: 
| - ment du Roi. 


Stance du 16 Fanvier 1793. 


La queſtion a ds poſte en ces termes 


9 peine LOUIS, ci-devant Roi des Frangais, 
a-t-il encourue 


NB. L Appel nominal a commenct par la Lettre G. 
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Non DIES VOTANS. 
Haute Garonse. 


_ Mailhe. La mort & /ur/. ] 
„ 6 
o idem. 
Pl. 
—4 La mort. | 
_ 44 U for | ; 
De Sacy. idem A 
Rouzet. Recluſion. ; 
- Drucht: | idem. 
Le Gers. 1 
La Plaigne. Ia mort. c 
Maribon Montaut. idem. 4 
Deſcamps. idem. : : 
_ Cappin. Recl. & banniſſ. 7 
Barkeau du Barran. La mort. p 
La Guire. idem. 
Ichon. idem. 1 
Bouſquet. idem. D 
Moylzet. R<cluſion prov. 
ergniaux. mort avec ſur/. 
| Guadet. idem & far. 1 
Genſonne. idem. G 
Grange neuve. Recluſion. R 
Jay: La more. Y 
cos. idem. | 5 
Bergoin. Reclufion, 
Gartau. La mort 5 
Boyer Fonfrede. idem. G 
De l' Eyre. idem. C 
Du Plantier. idem & ſurf. — 
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NOMS DES VOTANS. 


L' Her ault. 
% Cambon, 
Bonner * 
Curce. 
Viennet. 
Rouyer. 
Cambacerts. 


Ls mort. 

22 Recl. & Deport. 

Ls mort. . 

La mort, en cas d inva- 

fron des ennemis. 

La mort. 
Riclufion. 
Récl. & bann. a 
Recl & bann. 

La mort. 

iam. 

idem. 

| Recluſion. 
idem. 1 

La mort. _ 
Recl, & Deport. 

7 & for Recl. & bann. 

mort . 

Recl. & Deport, 
Recl, & bann. 
Récl. 

La mort. 

idem. * 

Me & ff Récl. & bann. 

mort 
idem, Gs 
& 

] Deport. 

la mort. 0 
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Bonnet, Flr. 


Camus, 
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Servonat. 

Amar. N 
Prunelle de Lierre. 
Real 


| Boiſſieu. 


Geniſſieu. | La mort. 
Du Jura, 


Vernier. 


Chabot. * 
Fouſsedoire. 
Freſſine. 
Le Clerc. 
Venaille. 

Haute Loire. 
Delcher. 
Flageas. 
Faure. 


Barthelemy. 


al pron 


Loire i 


Maulde. La mort. 
Le Febure. 


Reclufion, 


Récl. & Deport. 
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Chaillon. 
Mellinet. 
Villers. La mort. 
F ou ' idem. 
Gentil. 
Garan Coulon. 
Le b 
E 
Lombard la Chaux. La mort. 
Guerin. 
De la Gueulle. La mort 
B. Louvet. idem & ſur. | 
nard Bourdon. idem. 
La Boiſhere idem & ſurf. 
Le Lot. 
Cledel, idem. 
Salleles. 
ean Bon St. André. La mort. 
onmayan. idem. 
Cavaygnac. idem 
Bouygnes. 
Delbret. La mort. 
Albouys: 
Cayla, malade. 
Lot & Garonne. 
Vidalot, La mort. 
Laurent. «CY 
Paganel, La mort & ſur. 
Claverie, 
La Roche, 
Bouſlion. La mort. 
Gayet la Prade; . 
— La mort. 
oguer. 
La Lozere. 
Barrat, 
Chatenuneuf Randon. La mort. 
rviere. idem. 
Moneſtier. 1dem & ſurf. 


Pelet, a/ par comm. 
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NOMS DE8 VOTANS. 
| Va 
5 Ch 
La 
Recl. & Deport. W 
Recluſion, 1, _- 2 
idem. | | Fn 
R&cl. & Depot. - 
? Vi 
Recl. & bann. Ri 
\ F 
M 
4 le 
Recluſion. 4 
La 
M 
| 8 2 
Enguerran. Recluſion. K M 
Laurence, de Filledien. ron 8 22 | - gil M 
Hubert. | | T, 
Bretel. R&Ecluſion. Po 
; La Marne. Rc 
Prieur. | la mort, B: 
Thuriot. falem. H 
Charles Charlier. idem. H 
Dela Croix de Conſtant idem. 
De Villers. idem. 
Poulain. Recl. & bann. 
Recl. & bann. 
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Valdruche. idem. 

Chꝛudſon Rouſſeau, idem. 

la Loy. ” idem. 

Wandelincourt. 

La 

Biſſy, le jeune la mors en tas diuv. 
f _ Eſne. idem. 
| Rocher * idem. 

Enjubault. idem. 

derveau. idem. 
* Plichard Chottiere. 

Villars 


Le Vaſſeur. 
Molveaux. 
Bonneval. 

La Lande, 
Michel. 
Zangiacomi. 


PR 
Quinio. 
Audrein. 
Gillet. 


banniſſement. 


Récl. & Bann. 
idem. 


Récl. perpetuelle. 
Récluſion. 


R&cl. & Bann. 
Rec. & Bann. 
idem. 

idem. 0 


Banniſſement., - 
Recl, 28 


W ee : 
| NOMs DES voraus. 
Hentz. idem. 
Bar. idem. 
Blaux. 
Thirion. La mort. 
Becker. 
Merlin, abf. par 
Couturier, } comm. 
La Nievre. 
Sautereault. La mort. 
Damerode. idem. 
Guillerault. idem. 
Le Gendre. idem. 
Goyre la Planche. idem. 
Jourdan. 
Nord. 
Merlin. La mort. 
—.— ab idem. 
um, ag. par comm. 
Fockgdey. | 
— Sage Senault. * mort, 
ntier, 7 
ape idem. 
engros. idem. 
Poultier. idem 0 
idem. 
* Oe. 2 
mort. 
Calon. idem. 
idem. 
Charles Villette. 
Anacharſis Cloots. La mort. 
Portiez. idem & ſur/. 
Godefroy, ab/. par cum. 
% La mort. 
Ifors. idem. 
De la Marc. 
Bourdon. La mort. 
Orne. 
Dufriche Valazck. La mort & fore 


Bertr. la mae idem. 


Reel. & bann. 


Recl. & bann. 
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vous DE VOTANS. 

alien Dubois. — fur 

t Beauprey. ? . 
Duboe. 85 idem en cas de Gu r. R&cl. & Bann. ſ. g. 
Dugus Daſſc. Banniſsement. 
Fourns. Recl. ct Deport. 
Thomas Ja mort 
Colombel + idem | — 

Paris. 
lobeſpierre la mort 
Danton idem 
Collot pag idem | _ 
Manue Re&cl. Deport 
filaud Varrennes la mort 
Camille des Moulins idem 
Marat idem 
la Vicomterie idem 
le Gendre idem 
luffron idem i 
Pans idem 
— idem 
| idem 
11-1113 Re&cl. & bann. 
FIreron la mort f 
_ . idem 
abre d'Eglantine idem 
— | idem 
obeſpierre, le jeune idem 
Aid idem 
Joucher idem 
laignelot idem 
Récl. & mort en cas 
d'inv. de Iennemi 

Loves Pulte TJo- 

sern, Duc D'Or- 

LEANS, dit: Egaliti 

LA MORT 

P as dle Calais, 
not ' Ja mort 
Du ueſnoy idem - 


Vulet Recl. & bann. 
le Bas la mort | 8 | 
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Thomas Pa lat 
Perſonne 22 Toh 
Geoffroy la mort Pi 
Eulart | Alb 
Bolet la mort Du 

N Magniéz Res 
- Daunon | 
Puy de Doms. La 
Couthon la mort Ber 
Gibergues idem Lo 
Maignet idem Art 
—— pro Ch 
Sou gem | Det 
: Bancal © | Recl, & bann. . Rb 
Rudel , Ia moni Sim 
Blanval idem Ehr 
Moneſtier idem 
La Loue idem 8 Ch 
Du Laure idem NT” Du 
Girod Pouzol Recl. & banny Vit 
Hautes Pyr ences . : 2 Fol 
Barrere la mort Du 
Dupont idem Fer 
Gertoux Recl. & bann. - P re 
Picque la mort Me 
Ferand idem 5 Mt 
La Crampe idem Pat 
Baſſes Pyrentes 1 Fo 
Sanadon Rec]. & depor No 
Conte Recl. & bann, Cut 
PeEmartin idem ſav 
Meillant idem La 
Caſenave idem 
 Pyrendtes Orientales. | | Go 
Guvler : Recl, & bann. Vis 
Byroteau la mori & far, | db 
ontegut idem | | Ch 
On A, idem b 
abre, a3/. par malad. Sol 
23 Do 
Ritter la mort 0 
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vous DE YOTONS, 
La Porte idem 
ſohannot 2 
pft mort 
Dubois | idem 
Rkewbell, ab/. par com. 

Bat 

Laurent | la mort 
Bentabole' idem 
— 12 8 Reel juſqua la paix } 
£ 2 
. Rtrluſion 
— abſent; p. 
Simond 
Ehrmann, 

Rhone & Loire, , 4 
Chaſſet 4 Recl. juſqu à la paix 
Dupuis, la mort 
2 Le Recluſion 
Fournier 5 idem 
Du Bouchet la mort p 
Reraud 7 Recl. & banniſl. 
preſſavin la mori | 
_ idem Na. ot | . 
Michet 1 a 2 
patrin Recluftion | 
Foreſt Reécl. & bann. 
Noel Pointe la mort | ; : 

Cuſſet idem 
Javoque | idem 
Lanthenas la mort, en cas d'inva- 
ion des ennemis 
Haute Saone. 
Gourdan la mort ; 
* Se Recl. & bann. 
iblot la mort 4 „ no 
Chauvier , ' for |  , Reel. & bann. 
Balivet idem | 
Bolot la mort : 
Dormier idem 
| Sane & Loire; 
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ons DES vor Axs. Mee 
Maſi S | © Re&cl, juſqu'a la pai Y 
W © 
Guillermin idem x 3 Du 
Reverchon - idem ' LAS.” Vi 
Guillemardet © n  +- © 5 * Fa 
Bertucat REL perpetuelle Blr 
Mailly la mort e wan Bla 
Moreau idem M. 
Mont Gilbert idem en cas d inv. . 5 Do 
Saribe. N Ru 
Richard a mort Bo 
Primaudiere idem De 
Salmon = Recl. & bann. 
Phili la mort 8 Ma 
Bourtrone idem Bai 
Le Vaſſeur idem | Tel 
Chdvalier | | Recl, & baun. Co 
Froger Ia mort 1 Y Vi 
Syeyes idem en ajoutant /ans Ge 
| phraſe kr 
Le Tourneur idem Hu 
Seine 2 Oife. * A Op 
Le Cointre la mort De 
Hauffivan, 46 par com. ber 
, la mort 4 
Aly ier odem en cas Hiro. | 2 
- Gorſas ; Recl. & bann. are 
Audouin la mort \ oY AT Any 
Treilhard idem & ſurf. Du 
* Royt idem & ſurſ. N . 10 
Tallien la mort Y Coc 
Herault Sechelle, a4/: | | Du 
Mercier | Recl. perpewele ua 
ercier 
Kerſaint R6cl. juſqu'à la paix Rive 
Dupuis yp | Re&cluſion Gar 
Chenier la mort \ 1 Dur 
. Seine inftrieure, | "<4 Aſſe 
| Albitte la mort | Keel 
Pocholles idem * 


Hardy | Reäecl. & bann. 
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4 Martin Saint prix 
= Verite - * & fo 
Lecloy mort A 
Sillery 
Le Tarn. 
La Source | La mort. 
La Combe ſaint Mi- 
chel idem. 
eee f i $5 
ampmas mort. 
MarvuGjok 
— 5 La mort &. ſunſ. 
Meyer La mort. 
Damber Meſnil, mal. 
Le 4 ar, 
Eſcudier La mort. 
Charbonier idem. 
Ricard idem. 
e idem. 
inaſſ idem. 
— N idem. 
Antiboul 
La Fendee. 


Je. Fl. Goupilleau La mort. 
Aimé Goupilleau idem. 
Gaudin 


Maignen La mort. 
Fayo idem. 
Muſſet u. 
* Moriſſon, point 
woix declarant qu'il 
awe croyait pas 1 
Jufticiable. 
Girard | 
La mort 
© La Vienne ty 
mort. 
ent | idem 
Dutron Bornier 
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Bion 
Creuzt la Touche „ 
Thibaudeau . Lo mole, i RSS 

La Haute Nenne. | Han 
La Croix "LI | 
Le Sterpt-Beauvais idem en cas d inv. 3 


Bordas | 
Gay Vernon 
Faye 
Rivaud 
Les Vol; 
Poulain 
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Gleizal _. 
Corin Fuſlier 
Des Ardennes. 
Blonde! 


3 
Mencdbn 
Du Bois : ? N . wer Jai 
Vermond Recl. & mort en as 
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Robert Ia mort | ; 
Bodin | R&cl. & Bann. 


Lan. 
Vadier. La mort. 
Clauzel 8 idem. 


id. & rt. 
— 
idem. 
Recl. & n. 1 
r 
Recl. & bann. 
—_— 
R6c. & Deport, 
Recl. & bann. 
1 idem. 
Camboulas la wert 
— 1 ES, a Reel. & ban 
nard Saint ique & bann. 
Seconds * la mori 1 , 
Louchet tdem | 
Godefroy Yzarn Va- 
dy Reclyfion, 
Bouches du Rhine. g 


[ 498 ] 


ROI 
. NOMS DES VOTANG» 
Rebecquy la mort. l 
Barbaroux idem. : ( 
Granet idem. 3 
Durand Maillane | R&cl. & bann. 
Gaſſ La mort, 
Ba idem. 
lle idem. 
Rovere idem. 
Peliſſier idem. 


Laurent idem. 
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NOMS DES VOTANS. . 
La Drome. 
Julien la mort 
dauteyra ben 
Gerente | *R&clufion 
Mabe: idem 
Boiſſet | la % | * 
Collot de la Salkette 2 mors & cas iu, 
acomin mort 
Riclufion 
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* > 
, k — 
. 
- 
$ ? 1 „ 
i 
0 a 4 
7 — 1 18 4 C 
DEPFARTEMENS : 
& : , - 
' 7 4 f , 
NWOMS DES YOTANS. \ FRY 
- 
* * 0 
* . 
. : ' 
Tavernel ; 
. 6 
Vouland | | 
1 F | 
| Aubry | 
* r 
* 
1 
l Rabaut ier. gp 
ol 
Chazal, Fils . 
3» - 
* id g . 
- 
4 4 
- - 
7 
/ 1 * 
* 8 0 1 
- 
4 - * 
< 4 . 
* 
. . 
* 19 
IE 33 I k 4% 
= 
PR x * : 
of . 
9. . * Ly 
. 4 4 9 
1 a "wa 
, =” 
Ly * 
. — 5 - : . 
* 
* 
* > { 
" 8 J , 
* * * 
5 F { 
* 
4 . 
- - a 
* * 
5 
; ( 
k * 
9 * 0 
* „ 
* 
* = 
* - . 
S . N ; A* 
* * 
* 1 FT 
| { 
* * 4 , * 
„ © . 4 


- . 
PRECIS l e 


122 D LA, 
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8 EX. 


Compte rendu de 22 Deputts Q leurs Commettans. 


Francais, 


LORSQUE la repreſentation nationale ceſſe 
d'etrelibre, & que la verite eſt etouffee, le temple 
des loix doit etre ferm; & alors, ne pouvant rem - 

plir notre mandat, le premier de nos devoirs eſt 
celui de vous inſtruire. Nous nous bornons à des 
faits 6videns, & nous vous kifſoas le ſoin d'en tirer 
les W | 


| Uns loi avoit es yur les ſe&tions de Pa- 

ris, la formation de comites de ſurveillance fur les 
Etrangers & gens ſuſpects. Cette loi a ẽtẽ Eludee : 
au lieu de comites de ſurveillance, on avoit cree, 
de la manitre la plus illegale, * comites rẽvolu- 
| tionnaires 


304 J 


tionnaires qui ẽtaient contraires a Vintention & à 
la lettre de: la loi. 


Les comites revolutionnaires ont cre6 un comite 
central, .compole d'un membre de chaque comite 
de ſection. Cette commiſſion centrale a dUlibere 
ſecrètement; enſuite elle a ſuſpendu les autorités 
conſtituees; elle a pris le nom de conſeil r&volution- 
naire du departement de Paris, & s'eſt inveſti, ou 
plutot a uſurpe un pouvoir dictatorial. 


Une commiſſion extraordinaire avait été crete 
dans le ſein de la convention, pour denoncer les 
actes illẽgaux & arbitraires des differentes autoritss 
conſtituèes de la republique ; pour decouvrir & pour- 
ſuivre les complots trames contre la liberts & la stirets 
de la repreſentation nationale, & pour faire arreter 
ceux qui leur ſeraient denoncẽs comme chefs de 
conjuration. Les comitẽs revolutionnaires ſont 
venus le 27 Mai, ont entoure la convention dhom- 
mes armes, , & ont demandè la ſuppreſſion de cette 
commiſſion. Leur demande eſt decretce par aſſs 
& leve, & le lendemain rapportee par appel nomi- 
nal, juſqu d ce que le comité eit fait fon rapport; 
(mais on a conſtamment refuſe d entendre ſon rap- 
. porteur), Le 30, le conſeil rEvolutionnaire vint in- 
timer à la convention l'ordre de ſupprimer la com- 
miſſion extraordinaire. Au milieu des petition- 
paires armés, comrerts des huge & des rugifſe- 


mens 
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mens des rribunes, entourés de canons, quelques 
membres d&crdtent la ſuppreſſion de la commiſſion, 
Le 31, on bat de nouveau la generale; le tocſin 


ſonne; on tite le canon d'alarme. A ce ſignal, 


tous les citoyens prennent les armes, & recoivent 
Pordre de fe rendre autour de la convention. Quel- 
ques deputations viennent demander le decret d'ac- 
cuſation contre trente cinq membres de la conven- 
tion: Pafſemblie; qui avait unanimement improuvẽ 
cette pẽtition faite dans le mois d' Avril par quel- 


ques ſections appuyees de la municipalite, & qui 


ravait declaree calomiiſeuſe, la renvoie cependant 
2 Vexamen de ſon comité de ſalut public, pour en 
faire ſon rapport ſous trois jours. Le premier 
Juin, vers les trois heures du ſoir, le conſell revo- 
lutionnaire fait marcher la force armée pour inveſ- 
tir le Palais national ; 11 ſe preſente dans la nuit 4 
u barte; de demande le dEcret d'accuſation contre 
les dẽhoncõs. LA convention paſſe à Vordre du 
jour, motive ſur le renvoi; & ordonne aux peti- 
tionnaires de depoſer ad comité de ſalut public, 
les preubes des delits impures aux accuſes. 


Depuis fe 30, les barrieres avaient Ete fermees$, 
les adminiſtrateurs des poſtes ſuſpendus, les jour- 
naux arretes, les paquets ouverts, les lettres deca- 
chetẽes & fecachetees enſuite avec un ſceau portant 
cet exergue : revolution du 31 Mai 1793 ; ou avec 
un autre ſccau du cdi de ſalut public. 
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Le comits de ſalut public attendait des preuves 
pour faire ſon rapport, lorſque le dimanche 2 Juin, 
le conſeil revolutionnaire ſe preſente de nouveau 
2 la barre, & demande, pour Ia derniere fois, le de- 
cret d accuſation contre les denonces. L'afſemblte 
paſſe a Vordre du jour; mais alors les pëtition- 
naires font ſigne aux ſpectateurs de ſortir & de 
courir aux armes, pour obtenir par la force ce que 
la juſtice defendait d'accorder. A midi, le tocſin 
ſonne; la generale bat; les citoyens ſont forces de 
prendre les armes & d'ob&ir au chef que le conſeil 
revolutionnaire leur avait donné; ils ſe portent en 
armes autour de la convention: plus de cent pièces 
de canon entourent le palais national; des grils à 
boulets rouges ſont places aux Champs -Elyſees; 
la garde de la convention, ainſi que les vrais citoy- 
ens, ſont conſignes dans les corps de garde; les 
canons ſont braques a toutes les avenues; les portes 
ſont fermées; la conſigne eſt. donnee de ne laiſſer 
ſortir aucun depute, & de tirer ſur le premier” qui 
voudrait regarder à travers les croiſces ; Duflaulx, 
le [venerable Duſſaulx, eſt indignement frappe ; 
Boiſſy d'Anglas a ſa chemiſe dechirte ; un grand 
nombre d'autres ſont inſultes par de vils ſatellites 
qui les repouſſent a toutes les ifſues ; les bataillons, 
qui depuis pluſieurs jours devaient Etre partis pour 
la Vendee, arrivent ſubitement, & s'emparent des 
couloirs & des poſtes interieurs de la ſalle. On 
leur diſtribue des aſſignats & du vin: c'etait eur 
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qui devaient Egorger vos repreſentans; & ils Pau- 


nient fait, ſans que la garde nationale eit pu 
rempecher. Les aſſiẽgeans ſont munis des meil- 
eures armes, tandis que les ſections ſe plaignaient 
d' etre dẽpourvues; enfin Je palais national n'eſt 
plus qu'une priſon od les repreſentans du peuple 
ſont menac6s, inſults, avilis & outragẽs. On de- 
mande que le comité de ſalut public, pour calmer 
Pegarement du peuple qui inveſtiflait la ſalle, faſſe 
ſon rapport: Barrere monte a la tribune ; &, par- 


lant au nom de ce comite, il propoſe que les mem- 


bres denonces, & contre leſquels on n'a fourni au- 
cunes preuves de delit, ſoient invites a ſe ſuſpendre 
de leurs fonctions: quelques-uns ſe pretent à cette 
meſure, On decrete que le commandant de la 
force arm&e ſera mande A la barre pour y rendre 
compte de ſa conduite, & de qui il tient les or- 
dres qu'il a regus : ce decret n'eſt pas extcuts. Deux 
factionnaires menacent un depute : on decrete 
qu'ils ſeront traduits la barre : Ia force oppoſe en- 
core & Pexecution de ce ſecond derret. Alors, on de- 


mande que la ſeance ſoit levee, & que le temple des 


loix ſoit ferme : on leve la ſeance, le preſident 
marche A 1a tete de la convention ; il ordonne aux 
ſentinelles de ſe retirer ; la convention parvient 
juſqu'au milieu de la cour ſans trouver de reſiſt- 
ance; mais arrivèe là, le commandant de la force 
armee lui ordonne de rentrer: le preſident lui dit 
que la convention n'a aucun ordre A recevoir; 

qu'elle 


d'arreſtation. 
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qu'elle tient ſes pouvoirs du peuple Frangaisz be 
que le peuple Frangais peut ſeul lui: commander. 
Le commandant Henriot tire ſon ſabre, fait ranger 
fa cavalerie en battaille, ordonne aux cannoniers 


de pointer leurs canons: ſes ſoldats ſont prity a 


faire feu... Le preſident retrogade ; les deputts le 
ſuivent dans tous les rangs; ils ſe preſentent avec 
lui aux differentes iſſues ; mais toutes Etaient fer. 
me&es & defendues par du canon. Enfin, Vaſſem. 
blee ne pouvant ſe retirer, ell reprend ſa ſcauce; 
que diſons- nous? elle rentre dans ſa priſon, & 
quelques membres decretent que Genſonnẽ, Gua; 
det, Briſſot, Gorſas, Pétion, Vergniaud, Salles, 
Barbaroux, Chambon, Buzot, Biroteau, Lidon, 
Rabaut, Laſource, Lanjuinais, Grangeneuve, le 
Hardy, le Sage, Kervelegan, Gardien, Boileau, 
Bertrand, Vigee Mollevaut, Lariviere, Gomaire 
& Bergoin ſeront mis en <tat d'arreſtation chez eux, 
& pourquoi........? Nous ne devons pas laiſſer ig - 


norer que Couthon, ſur la propoſition de Marat, 


demande qu'on ajoute à ce nombre Valaze & Lou- 
vet, & quelques membres y conſentent; car la 
plupart n' ont point participe a cette humiliante de- 
liberation. Apres le decret ſigné, une deputation 
ſe preſente pour temoigner ſa ſatisfaction ſur le 
decret rendu, & vient offrir un nombre &gal des (is 
toyens pour ſervir d'otages aux deputes mis en Etat 
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Frangais, qui voulez &tre libres & republicains, 
voila des faits que l'on n'oſerait pas meme nier: nous 
ne vous les repreſentons qu' en maſſe, & nous Eloig- 
nons des détails plus atroces encore. La repreſen- 
tation nationale empriſonnée, avilie, deliberant 
ſous les poignards d'une faction audacieuſe, n'ex+ 
ite plus, Ne laiſſez pas uſurper vos droits plus 
long-temps ; ne laiſſez pas I'Exercice de la ſouve- 
rainetè nationale en de telles mains; ſauvez la li- 
berté, Vegalite ſainte, Punite & l'indiviſibilitè de 
la rẽpublique: ſans elles, la France eſt perdue. 
Repouſſez avec horreur toutes propoſitions ten- 
dantes au federaliſme ; ralliez · vous, ſerrez - vous, 
preſſez- vous de toutes parts, vous pouvez encore 
ſauver la choſe publique, La choſe publique re- 
fide dans la France entière; elle n'eſt pas reſſerree, 
concentrie, comme on le voudrait, dans les ſeuls 
murs de Paris, Vos repreſentans detenus ne pour- 
ront y parler; qu'importe, ils ſauront mourir dig- 
nes encore de vous, dignes d' eux mèmes, trop 
heureux ſi la patrie ſe ſauve après eux. Lorſque 
le moment des vengeances nationales ſera arrive, 
Frangais, n'oubliez jamais que Paris n'eſt pas cou- 
pable; que les citoyens de Paris ignoraient les 
complots dont on les rendait eux memes les aveu- 
gles inſtruments; non ce n'eſt pas ſur Paris que 
la main terrible & toute · puiſſante de la nation doit 
v' appèſantir, mais ſur cette horde de brigands, de 

Toms II. Pp ſceélérats 


[ $10 ] 


ſcelerats qui ſe ſont empares de Paris, qui dévo. 
rent Paris & la France, qui ne peuvent vivre quo 
de crimes, & qui n' ont plus de ſalut que dans le 
deſeſpoir meme du crime, Adieu, 


Paris, le 7 Juin, Van deuxidme 


de la republique Frangaife, 


Extrait du rapport de S. Jus r, fur la faction de Bxtssor, Px rien, 
& RoLanp, à la ſtance du 8 Juillet 1793. 


& , Aucun de ceux qui avaient combattu le 10 Aodt, ne fut 

&« Epargne, La revolution fut flétrie dans la perſonne de ſes 
tt défenſeurs, & de tous les tableaux confolans qu'offraient ces 
« jours prodigieux, la malignite n'offrit au peuple Frangais que 
u ceux de Septembre; tableaux d6plorables ſans doute, mais on 
„ neg donna point de larmes au ſang qu'avait verſé la cour ? Et 
« vous auſſi, vous avez été ſenſibles aux agonies du 2 ybre. & 
* qui de nous avait plus droit de sen porter les accuſateurs in- 
« fléxibles, ou de ceux qui, dans ce tems |, jquiſſaient de lau- 
« torité, & repondaient ſeuls de l'ordre public, & de la vie des 
© citayens, ou de nous tous qui arrivions déſintéreſſes de nos de- 
« ſerts ? Petion & Manuel &aient alors les magiftrats de Paris. Il 
&« yepondaient d quelqn'un qui leur conſeillait d aller aux priſons, 
« gwils ne woulaient point riſquer leur popularitl, Celui gui weit 
% fporger ſans pitib off plus cruel que celut qui tur. Mais lorſque 
% iutérèt a fermè le eur de magiſtrats du peuple, & les a de- 
© praves juſqu'a pritendre conſerver leur populgrite en mena- 
6 geant le crime, on en doit conclupe qu'ils m6ditaient un crime 
be enn 


1 
u eux · momes ; qu'ils ont du conſpirer contre la republique, car 
« ils n'Ctaient pas aſſez vertueux pour elle; ils ont du dlplorer les 
& forfaits gu'ils ont laiſſi commettre, pour n'en pas tre accuſes ; ils 
u ont di jouer Paufterith pour adoucir I borreur de leur conduite, & 
% tromper Ifurs concitoyens, 


« Accuſtteurs du peuple ; on ne vous wit point le 2 1bre. entre les 
« aſſaſſins & les wittimes, quels-qu'aient did les hommes inhumains 
« qui wer/trent le ſang, vous en Fepondex tous, wous qui I av laiſſe 
« repandre ! | 


« Morande eſt-il aſſaſſins, diſait Briſſot? Morande &tait fon 
« ennemii, Morande était dans les priſons. Les memes aſſaſſins 
« ont provoque des loix de ſang contre le peuple ; les memes aſ- 
ſaſſins ont provoque la guerre civile. L'tpouvante ſe repro- 
+ duifait ſous toutes les formes......” 
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Le numero prectdent ayant &t& imprimè et diſtribus, pendant 

une excurſion que /j'&tais alls faire ſur le continent, il 8 eſt 
gifs deux erreurs de fait que je m' empreſsede rectiſier. 


Page 312, On lit à la note, Mad. Ia Princeſſe de Tarente eff l. 
Seul & dernier rejetton de Pantienne maiſon de Chatillon, Qe. liſez, 
Madame la Princeſse de Tarente, et ſa ſcur, Madame la Du- 
cheſse de Cruſsol, ſont les derniers rejettons de I'ancienne maiſon 
de Chatillon, 


Page 365. Lt Comte Alex. de Ia Rochefoucault qui avait paſſi ls 
| Journte auprès de Roi, liſez, le Comte Frangois de la Roche- 
foucault. | | | 
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Nouvelles Anecdotes ſur les priſonniers d'Orlians . d Fu- 
Jailles, page 400. 


Lorſque les priſonniers arriverent a Verſailles, les ſoldats qui 
les avaient eſcortes, diſaient hautement au peuple : quand ef-ce 
donc que vous commencez ? Ils ne voulaient pas les maſſacrer en 
route, parce qu'alors rien n'aurait pu les diſculper. A Verſailles 
ils taient plus à leur aiſe, & ils provoquaient les aſſaſſins. 

Un des priſonniers ayant ſu en chemin, qu'on devait Jes 
transferer 4 Verſailles trouva moyen de donner des ordres a un 
tapiſſier de cette ville de faire porter un lit pour Jui dans une 
des loges de la menagerie. La commune de Verſailles s'y op- 


- poſi, en diſant au Tapiſſier, qu'il n'y en avait pas beſoin. El- 
: fectivement, 


L 13 J 
ſectivement, il n'y avait pas le plus leger preparatif de fait pour 
recevoir les 53 priſonniers. Ni vivres, ni lits, ni paille, rien 
n'{tait prèt. On Etait afſur6 du maſſacre z & le choix d'un di- 
manche pour leur entree a Verſailles confirmait encore cette cer- 
titude. 

M. le Duc de Briffac, attendant ſon tour pour ètre maſſacre, 
eut la preſence d'eſprit d'ordonner à un de ſes gens qu'il appergut 
d'aller recommander à Mad. la Comteſse du Barry, à qui il &tait 
tendrement attache depuis la mort de Louis XV. de quitter pen- 
dant quelque tems ſa maiſon de Luciennes, parcequ'il prevoyait 
qu'on y porterait ſes membres dechirts, Les cannibales n'y man- 
querent pas. 

Ils burent pendant toute la ſoirte dans les cabarets de Ver- 
failles, ayant ſur la table les membres & les tetes de leurs vic- 
times. Quinze jours après le maſſacre, on vit de ces bourreaux 
qui conſervaient encore dans leurs poches, certaines parties da 
corps des priſonniers. 

On aſsure que M. d'Abancourt, miniſtre de la guerre, tua 
quatre hommes avant de ſuccomber ſous le nombre des aſsaſsim. 
Ce M. d'Abancourt était un beau, brave, & honnete jeune 
homme, qui n'avait accepts le miniſtere, ainſi que M. de Ste. 
Croix, que pour obtir aux ordres poſitifs du Roi. 

Les deux M M. de Montgon, ſe cacherent pluſieurs jours, & 
pluſieurs auits dans le parc de Verſailles. Ils firent demander 
un paſseport a Petion. Celui-cy le refuſa. II E&xigeait A la fin de 
Septembre, que ces deux jeunes gens vinſtent ſe reconſtituer pri- 
ſonniers à Abbaye. 

Ces nowveaux ditails m ont itt donnts par un temein oculaire depuis 


V impreſſion du recit qui precede. 


C 514 1 


* 


Page 453. Liſte des * gui ont * pendent Pauls 179% 
le comit de ſecours pour les ecclefraſtiques & laies "vr en | An 


gleterre. 


Mess1euRs, | 1 


L'Eveque de S. Pol de Leon, preſident. 
L'Eveque de Montpellier. 
Le Comte de Botherell, procureur Syndic des Etats de lay 
vince de Bretagne. 5 
Le Comte de Coigny. 
Le Comte de la Chatre. 
Le Preſident de Frondeville, 
Le Marquis de Cheffontaine. 
Le Marquis de Chambors. 
Le Vicomte de Souillac. 
Le Chevalier Blondel. 

Je ſais que l'on 8'occupe dds a preſent de Vhiſtoire de la perſt- 
cution de I'Egliſe, Je laiſſe donc a ceux qui ont été les temoins 
de Fexercice journalier des vertus de ces deux prelats & de leurs 
_ eoll&gues, à leur rendre la juſtice qu'ils méritent. Cette tiche 
ne pouvait Ctre remiſe en de meilleures mains qu'en celles de M. 
F Abbe de Barruel. 

Perſonne auſſi ne pouvait ètre plus — choifi pour expri- 
mer au nom du clergè Frangais, la reconnaiſſance dont ce corps 
eſt pEnetre, pour Vinteret qui lui a été temoigné en Angleterre. 
Les pretres Frangais a qui le Roi de la Grande Bretagne a accords 
un azile au Chateau de MWincheſter, y ont fait Eriger un monu- 
ment ſimple, ſur lequel ils ont depaſc les expreſſions de leur gra- 
titude. Je me joins a eux en publiant cette inſcription. 

Le clergè du Brabant ne s' eſt pas conduit avec moins de genł- 
roſitè envers ces infortunces victimes de la religion & de Thon - 
neur. Que d'actions nobles reſteront enſevelies dans le filence 
parceque la delicateſſe des bienfaiteurs I'a Exig6 de la part des 
obligts. Graces vous ſoient rendues, 6 vous tous qui avez ar- 


raché au d(ſeſpoir & à la mort tant de familles forcbes de fuir 
Z pour 
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pour 6chapper aux aſſafins, genereux Shir. , Hald...., Hank. ., 


col. Bur. , & c. &c. graces vous ſoient rendues ſurtont, vertu · 
ex Baron de Reek * ; malgre le ſecret que vous avez łxigt, vos 
traits de bienfaiſance ont étè trop multiplies pour qu'il vous ait 
toujours 6tE garde, Quoique je n'aie pas 'honneur d'etre connu 
de vous, recevez mes remerciments au nom de Phumanite, & 
jouiſſez au fond de votre cceur du plaiſir fi doux que procure 
[txercice de la vertu! Oh! combien les peuples ſeraient heu- 
reux, ſi les rois avaient toujours auprꝭs deux des miniſtres auſſi 
kclairts & auſſi ſenſible, 


INSCRIPTION , 


Flacte par let Pretres Frangais, ſur un monument orig 
dans le Chateau Royal de Wincheſter. 


Favente Deo, optimo, maximo, 
Diu ſoſpes & incolumis, 
In ſuorum decus ac delicias, 
In exterorum admirationem & perfugium 
Vivat 
GEORGIUS III. 
Magne Britanniæ Rex piiſſimus. 


Eternæ pacis beneficio gaudeat z | 
Jugi pietatis, ſcientiæ, & opum laude 
Inclareſcat 
Generoſiſſima gens Britannica 
Quæ 

Bivxalis ſtudii eximio genere 
Cleri Gallicani 
Innumeris egy oppreſſi, 


M. le Baron de Reek, cy- dev mt mini dre pi tai ue de S. M. Pruſ- 
ſenne aupres de leurs alteſſes royales, i * 


Patricis 
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Patriis ſedibus expulff 
Terris & alto jaQati, 
Partem non exiguam 
Almz parentis inſtar 
Hoſpitali gremio excepit benigniſſimꝭ 
Protexit apertiſſiund, | 
Voluntaria cunctorum Regni ordinum ſubſcriptione 
| Aluit liberaliſſimè, 
Fovit demum tenerrimd. 


\ 


Sit etiam ſemper felix 
, Præſtantiſſimus ſenator Britannicus 
Joannes Wilmot. 
. Sint ſelices ſelectiſſimi et integerrimi vigz 
Una cum illo 
| Publicce munificentiæ 
Diſpenſatores prudentiſſimi, 
; — 
Hzec ardentibus votis 
A ſupremo rerum moderatore 
Efflagitat clerus Gallicanus 
Per univeyſas 
Britagnici imperii-plagas diſperſus. 
Hec in primis ſupplici pectore 
. | Ad aras provoluti 
Impetrare nituntur indeſinenter 
Non pauci ex eodem clero, 
Regalibus iſtis in ædibus, 
Inſigni munere collecti, 
Qui 
Hoc leve gratiflimi pignus animi, 
Ad perpetuam rei memoriam, 
Exaratum curaverunt 
Anno reparatz ſalutis M DCC XCIII. 
Atque XXXIII Regni GEORGII III. 


Ripon 


[L807 '1 


Reponſe oe M. WII MOT, ent du comits, à Pen- 
voi qu on lui a fait de inſcription cy-deſsus. 


(Quod orbi Chriſtiano felix fauſtum que fit,) 
| Clero Gallicano 
In ædibus Regiis apud Wentam Belgarum 
| Acerbiſſimo rerum exitu 
Od religionem & fidem fortiter vindicatam, 
Exuli atque oppreſſo; 
Divina ope | 
Aut in patriam reditum fore auſpicatiſſimum, 
Aris, fociſque ſidi reſtitutis ; 
Aut domicilium perpetuum atque incolume 
Britannici pietate procurandum, 
Cum civibus ſuis humillimè comprecatur 
Memori memor 


JOANNES WILMOT. 


1 Toit II. Qq Extrait 
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| Extrait du Manning HazALD gui genf vir de nate la 
page 472. 


« Les places qui ſeront priſes, doivent etre rendues à la 
% France. La convention nationale n'ayant point été recon- 
nue pour repreſenter la France, ni capable de conferer au peu- 


« ple Franęais aucun avantage, celui de la paix par &xemple, ne 


« peut pas Etre davantage confiderbe comme repreſentant la 


« France, pour lui faire ſupporter des pertes. Son pouvoir de 


« faire la paix &tant conteſts, quelques pertes qui puiſent reful. 
« ter d'une guerre declarte par elle, on ne peut les faire ſuppor- 


«« ter qu'a elle, mais non pas à une autorits legale, lorſqu'il y en 


aura une de reffaurie, Retenir ces poſseſſions au monarque & 
« au peuple Frangais à cauſe de la conduite de la convention, ce 
« ſerait reconnaitre que ce corps a repreſents le monarque & le 
«© peuple, tandis que dans la verit6, il n'a fait que s emparer des 
droits de Jun & uſurper la domination de autre. | 


1 


APPENDIX AU NUMERO 1X. 
* 


* annonce page 110, que la faction rẽpubli- 
caine avait employs la poëſie & la muſique 
pour animer aux combats ſes ſatellites, & ẽtourdir 
le peuple ſur les maux qu'il lui prẽparait. Voici 
e chant de mort qui a retenti dans toute la France, 
depuis le mois de bre, ſous le nom d' Hymne des 
Marſei/lais; comme la muſique que Goſſec y a adapts 
eſt d'un beau caractère, j'ai fait ſuivre cette piece 
de la parodie qui en a &t6 faite par un gentilhomme 
Francais, & je Vintitule / Hymne des bons Frangais. 
y joins /'Ode des Hollandais, ſur Pinvaſion de 
leur territoire par les brigands arm&s de la repub- 
lique, & Ode & J honnewr des Suiſtes, ſur leur con- 
duite au 10 Aofit. Je finis ce Numero en y con- 

ſgnant les expreſſions de la douleur qu'eprouvent 

tous les cœurs ſenſibles à la vue de la ſituation af- 

reuſe de la malheureuſe reine de France, Deux 

complaintes ont été faites. Je les donne Pune & 
Pautre, Celle qui eſt en Anglais eſt ſuivie de ſa 

radudtion. * . 
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Ten bt | 


HYMNE DES MARSEILLOIS, 


ALLONS, enfans de la patrie! , 
Le jour de gloire eſt arrive ! 
Contre nous, de la tyrannie 
| I/dtendard ſanglant eſt leve. 
Entendez-vous, dans les campagnes, 
Mlugir ces feroces ſoldats ? | 
IIùXViennent, jutgues dans vos bras, 
7 Egorger vos fils, vos compagnes !-- 
Aus armes, Citoyens ! forme vos bataillans: | 
„ Marchez—qu'uo. ſang impur abreuve vos fillons!, : 


| Que veut cette horde d'eſclaves, 
Dee traltres, de rois conjurs ? 
© -+© © Pour qui ces ignobles entraves, 
dH Ces fers des long · temps preparts ? ny 
 ,"Frangois, pour vous! ah! quel outrage! 
+ Quels tranſports il doit exciter ? 
_ C'eſt vous qu'on eſe mediter 
Die rendre à Pantique eſclavage 
Aux armes, Citoyens! formen vos bataillon: 
eee n impur abreuve vos ſillons! 


Quoi! des cohortes s 
Feroient la loi dans nos foyers ! 
Quoi! ces phalanges mercenaires 
Terraſſeroient nos fiers guerriers ? 
Grand- Dieu !—par des mains enchatnces 
Nos fronts ſous le j joug ſe ploiroient 
De vils deſpotes deviendroient 
| maitres de nos deſtines !— 
| An armes, Citoyens ! formez vos bataillons : 
Marchez—qu'un ſang impur abreuve vos ſillens 


C0 TT 
Tremblez, tyrans ! & vous, 
L'opprobre de tous les partis,” 
Tremblez ! — vos projets parricides 
Vont enfin recevoir leur prix. 

Tout eſt ſoldat pour vous combattre : 

S'ils tombent, nos jeunes heros, 

La France en produit de nouveaux 

Contre vous tout prets & ſe battre !— 
Res ee Citoyens ! forme: vos bataillons : 


Marchez qu un ſang impur abreuve vos ſillong ! 


* Frangois, en guerriers magnanimes, 
Porte ou retenez vos coupsz; 
A regret s armant contre vous: 
Mais le deſpote ſanguinaire ! 
Mais les complices de Bouillé, 
Tous ces tigres. qui, fans pitie, 
Dechirent le ſein de leur mire !— 
Aux armes, Citoyens ! formez vos bataillons: 


Marchez—qu'un ſang impur abreuve vos fillons ! 


Amour facr6 de la Patrie ! 

. Conduis, ſoutiens nos bras vengeurs ! 

Liberté, Libert6 ch&rie! 

Combats avec tes defenſeurs. 

Sous nos drapeaux, que la victoire 

Accoure a tes males accens 

Que tes ennemis expirans _ 

Voient leur triomphe & notre gloire ! 
Aux armes, Citoyens ! formez vos bataillons : 
Marchez—=qu'un ſang impur abreuve vos fillons | 
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HYMNE DES BONS FRANC AI! 
Muſique de celui des Marſeillois. 
ALLONS, amis de la patrie, 
3 Frangais, trop long tems aveuglés, 
Que des ſuppòts de Vanarohie 
Les drapeaux ſanglans ſoient brules ! 
La famine eſt dans vos campagnes, 
Voyez vos malheureux enfants; 
Ils ſont debiles & mourants, 
| | Ainſi que vos triſtes compagnes. 
\ | Rentrez dans vos foyers, quittez vos battaillons 
Rentrez (bis) & que vos bras cultivent vos fillons. 


Certes, vous aviez moins d'entrives, 
Frangais, quand vous aviez un roi, 
Maintenant vous etes eſclaves | 

\ Et des brigands vous font la loi. © Ft 
Pour un peuple fier quel outrage ! 
Réveillez vous, il en eſt tems, 
Et ne ſouffrez pas plus long tems 
Cet aviliſſant eſclavage. 

Rentrez dans vos fayers, &c. 


Ne craignez rien, Frangais fidèles, 
De tous ces ſoldats &trangers, 
Contre la fureur des rebelles, 
Ils protégeront vos foyers. 
Bientòt leurs armes combines 
Triomphantes dans les combats 
Viendront venger les attentats 
Dont vos annales ſont ſouilles. 

Rentrez dans vos foyers, &c. 


Vont enfin recevoir leur prix. 
Des Frangais redoutez la rage, 
Bientòt ils ouvriront les yeux, 
Sur vous & ſur Vabime affreux 
Ou les entrainait votre ouvrage. 
Aux armes, chevaliers, forme vos eſcadrons, 
Marche -ꝗu' un fan} impur arroſe nos ſillons. 
- 
Proſcrits, chevaliers magnanimes, 
Portez ou retenez vos coups, 
Epargnez ces triſtes victimes 
Qu'on force 4 marcher contre vous, 
Mais frappez, arrachez la vie 
A ces ſectaires furieux ä 
Qui dans leurs clubs audacieux 
Prechent le meurtre & Vincendie. 
Aux armes, chevaliers, &c. 


Amour ſacrè de la patrie 
Conduis tes gentreux vengeurs ! 


Royauts, royauté chérie, 
Enflamme tes vrais deffenſeurs. 


Sous les drapeaux que la victoire 
b Couronnant le jeune Louis 
Te rende enfin avec les lys 
Tes arts, ton bonheur, & ta gloire. 
Aux armes, chevaliers, &c. | 


- 


ODE DES HOLLANDAIS. 


JE vois fuir les dernidres heures 

Du repos ou coulaient mes jours. 
Le demon des combats plane ſur nos deweures, 
Et ſa terrible voix a menac nos tours. 

L'aimable paix nous fuit; cette vierge plorke 
Au tour delle aſſemblant les biens qu elle produit, 
Va chercher un autre contree 

Qui puiſſe de ces biens feconder Theureux fruit, 


Avons nous par notre injuſtice | 

Provoque ce ſort rigoureux ? 

Ah! vil faut de V'etat que le bonheur periſſe, 

On ne nous fera point ce reproche bonteux. | 

Si d'indignes voiſins raſſemblant leurs cohortes 

Juſques dans ces remparts viennent nous afſiegers, 
Les notres ſeront aſſez fortes, 


Tour les plaindre, combattre, & ſavoir nous venger, 


Ombres ſanglantes & plaintives 
De ceux qu'ont peres leurs poignards, 
Manes des vrais Frangais, accourez fur nos rives, 
Et que vos aſſaſſins redoutent vos regards, 
Vos amis fugitifs vivent dans nos aziles, 
Nous ferons reſpecter ces depdts de leurs pleurs; 
Et contre des tyrans ſerviles 
On nous verra du moins protłger leurs leurs douleurs, 


Liberte! beau nom qu'on offenſe, 
Pendant quatre vingt ans entiers, 
Jous tes loix, le Batave embraſſant ta defenſe, 
A ſur ton front auguſte arbore les Jauriers, 


(mm 7 
Lage aurait-il tri ton noble caractꝰre? 
Et pourrait on encor 8'appeller liberts, 


Lorſqu'on ne connait ſur la terre 
Tes faux adorateurs, qu'a leur ferocits, 


Vois par quels affreux ſacrifices 1 
Ils pretendent te conſerver ; 
Vois perir la vertu dans d'infames ſupplicea, 
Et ſur les echaffauds ton throne lever 
Ta main avec horreur repouſſe ces offrandes, 
Et ſoumettant aux loix la vraie (galitł, 
Par ces ex&crables guirlandes | 
Ton front dans nos remparts ne peut-etre inſults, 


Citoyens, reprenez vos armes: 
Moatrez vous tels que nos ayeux. 
Compagnons de Maurice, au milieu des allarmes, = 
Ils ont conquis pour vous un repos glorieux ; | 
Bataves, conſervez ce depot de vos pères ! 
Ils ont vaincu Philippe, ils ont brav Louis; 
Contre d'injuſtes adverſaires, 
| Sachez faire aujourd'huy ce qu'ils ont fait jadis. 


A leurs chimeriques promeſſes, 
Leurs dEfirs effrents d&vorent vos richeſſes 
Puiſſent les maux du Belge au moins vous &Eclairer ! 
Dans Pabyme ou le crime & Yerreur les emportent, 
Vos temples, vos vaiſſeaux, votre or vont sengloutir, 
Et Vegalite qu'ils apportent 
Eſt celle du n&ant ou tout vient aboutir. 


[it 9 
Aux flots d'une mer irritte | 
Notre audace a preſcrit des loix ; 
Ut par notre genie, aſſervie & domptte 
Thẽtis a conſenti de conſacrer nos droits. 
Formons tous des nos corps des digues genere 


Contre les flots impurs d'un peuple uſurpateui 


Et fur ſes phalanges hideuſes, 
Dechainons, sil le faut, Voctan proteteur. / 
Peuple, nagueres fi ſenſible, 
Abjurez vos ſombres erreurs. 
Eh quoi ! le triſte honneur de paraitre terrible, 


| Vaut-il le doux talent de ſubjuguer les cceurs ? 


On vous aimait jadis ; vous voulez qu'on vous craig 
Nous ne vous craindrons pas, A de vils ſentimens 
N'Eſperez pas qu'on nous contraigne ; | 


Nous youlons des amis. & non pas des tyrans. 


Le Maſſacre des Gardes Suiſſes d P. 
le 10 Aoit, 1792. 


[Dbdice aux Parens de ces Martyrs de la bonne foi Melvetique., 


Heros, dont la main de la gloire 
Sur le bronze inferivit les noms? 
Ouvrez le temple de memoire 
Pour recevoir des compagnons— 
Et vous, honneur de 'Helvetie, 
Qui venez de perdre la vie 

Pour prix de votre loyaute, 
Paraiſſez, ombres magnanimes ! 
-Entrez genëreuſes victimes 

D'une ſainte fidelite ! 


Je le ſais trop. La calomniĩe 

Sur vous diſtille ſes poiſons, 

Et les noirs ſerpens de Venvie 
Sifflent au ſeul bruit de vos noms: 
Mais conſolez vous ! du menſonge 
Dont le regne en vain ſe prolonge, 
La vérité vous vengera, 

Et bientòt pergant les tEndbres - 
Qui derobent vos faits celèbres, 
don flambeau les &clairera. 
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I! nous ddvoilera la trame 

Des inconcevables complots 

Qu' ourdiſſait la cohorte infame, 
De vos implacables bourreaux. 
Nous y verrons la barbarie 
S'allier à la perfidie ; 

Et nous en fremirons d horreur 
Nous, les compagnons, nous les As 
De ceux que leurs bras fanguinaires 
Aſſaſſinaient avec fureur. 


$i jadis nos pères fidèles, 
Dans les champs de Meaux & d'Yvri, 
Arrachaient aux Frangais-rebelles 

| Charles IX. & le Grand Henri: : 
Comme eux de leurs ſermens eſclaves, 
Moins heureux, ſans etre moins braves 
Leurs fils imitent ces hauts faits: 

Mais $'i]s montrent meme courage, 

Ils n'ont point helas ! en partage 


— 


Aucune pompe triomphale 
Ne ſolemniſe leurs exploĩts; 
Nul monument ne nous tale 

Le nom de ces vengeurs des rois: 
Mais dans les faſtes de la gloire, 

Le doigt fiddle de Vhiſtoire 
Eterniſera leur trẽpas, 

Et Von y lira d'fge en ge, 

Un honorable temoignage 

Que le tems n'effacera pas. 


L xi: ] 
Des ſujets traitres & parjures 
Contre un manarque infartuns, 
_ Ofant lever leurs mains impures, . | 
Le voulaient mort ou dtrdn6 ; 
Tandis que ſes amis s*&tonnent, 
Que ſes ſerviteurs Vabandonnent 
En proie aux plus affreux dangers : 
Soudain ce cri ſe fait entendre ; 
« C'eſt done à nous à le defendre 
A nous les fils des 6trangers!”? 


Alors, d'un accord unanime, 
Se lèvent nos braves ſoldats.; 
Ils volent au devant du crime, 
Qui conſomme ſes attentats ; 
Ils pourraient racheter leur vie, 
S'ils conſentaient a linfamie 1 
De trahir les plus ſaints ſermens— | 
Mais nne valeur veritable 1 
Ne connait point Vag t mepriſable 7 
Des honteux accommodemens, | 


Soudain, le ſignal du carnage, . -. 
S'tchappe des bouches Cairaips 
Au nombre oppoſant le courage 
Nos guerriers refiſtent en vain : 

En vain ſous leurs efforts ſublimes. 
Tombent trois fois plus de victimes 
Que Louis n'a de defenſeurs. 

L'hydre de ce peuple rebelle, 

A ehaque bleſſure nouvelle, 

Croig en forces, comme gy fureurs, _ 


Enfin, dans be combat funeſte, 


Du crime contre le devoir, 


Ils ſuccombent. . . . mais il leur refte = 


Et Vhonneur & le deſeſpoir. 
A la couronne qui chancelle 
Elle perit du moins fiddle, 
Cette Elite d'Helvetiens ! 
Et quand cette antique couronne 
Tombe ſur les debris du tr6ne, 
Elle entraine auſſi ſes ſoutiens. 


Grand Dieu! eee 
Deſhonore I'bumanits ! 

Non, le barbare cannibale 

N'a point tant de ferocits : 

Un peuple calme dans fa rage, 
Affecte de prendre en tage 

Ceux qu'il a jure d'tgorger ; 

Et s' il deſarme un triſte reſte 

De cette garde qu'il deteſte, 

C'eſt pour Pimmoler ſans Canger. 


Bientdt ſur des piques brillantes, 

I! promene au ſein de Paris 

Les tes pales et ſanglantes 

De nos concitoyens proſcrits : 

Ici, s'acharnant ſur fa proie, 

Il dévore en hurlant de jole 

Leurs cadavres de coups perces : 

La, pres des buchers qui s'allument, 
Il danſe, aux flammes qui conſument 
Pole-mele, moru et bleſſis. | 


Patrie ! 


Lal 
Patfie | 6 mere inconſolable 
Du ſort affreux de tes enfans ! 
Toi, qui dune ligue ex&crible 
Crus qu'ils reviendraient triomphans 
Cheris-en du moins la mEmoire z - * 
Elle doit ſuffire & ta gloire, 
Comme elle ſuffit à la leur. 
La poſterits qui gavance, 
| Rendra juſtice & leur vaillance 
Et partagera ta douleur. 


Et vous Suiſſes l leurs freres d armes; 
Ne pleurez plus ſur ces heros 

Ila n'ont pas beſoin de vos larmes 
Au ſein de Feternel repos..., 
Non : mais d'une vertu fi belle 
Ils eſperent que le moddle 

Reſtera toujours ſous vos yeux; 

Et qu'anim6 par leur exemple, 

A univers, qui vous contemple, 
Vaus vous montrerez dignes deux. 
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My foes prevail, my friends are fled, 
Theſe ſuppliant hands to heav'n I ſpread, 
Heav'n guard my unprotected head, 
Amid this ſad captivity ! 
Viaim of anguiſh and deſpair! 
How grief has chang'd'thy flowing haic ! 
How wan thy waſted cheek with care, 
Amid this ſad captivity! ? 


bee Auſtria's daughter | Gallia's queen! 
With haggard face, and alter d mien, 
A captive wretch, unknown, unſeen, 
Amid this ſad captivity ! 
How dread the horrors of this place 
In ev'ry treach'rous guard, I trace 
The dark deſign, the ruffian face, 
Amid this ſad captivity ! 


And when my babes lie huſh'd in ſleep, 

Their couch in brlny tears I ſteep, 

Hang o'er their lovely forms, and weep 
Amid this ſad captivity ! 

Oft, in the dead of ſilent night, 

I ſtart in frantic wild affright, 

Whilſt ghaſtly ſhapes appal my ſight 
Amid this ſad captivity ! 


| i 1 


Then faney paints my murder'd Lord. 
I ſee th afliiflins blood-ſtait'd word, 
The headleſs trunk, the boſom 1 
Amid this fad captivity ! 
To thee, O King of Kings! 1 cry, 
To thee I lift the ſtreaming eye, 
And heave the penitential Gigh 
Amid this ſad pang) 


TRADUCTION. 
Par un chevalier Frangin, 


Voyez ce teint, ces your livides 
Toujours noyꝭs de pleurs ſanglans: 
Ces traits qu'a ſillonés de rides 

Le deéſeſpoir et non le tems ; 

Ce corps tout meurtri de ſa chlline, 
Ce front blanchi ſous les poignards.... 
O Frangais, voila votre Reine, 
Voila la fille des Céſars. 


Tous mes atis m'ont dlaiſſse, 
Mes ennemn font triomphans !—— 
Et vous, tpurment de ma penſte, 
Que deviendrez vous, mes enfans ? 
La fatigue a clos vos paupicres; 

Et moi, livre à mes terreurs ' 
Je baigne de larmes amères, 

Ce lit tmoin de vos douleurs, 


Can). 
Que vois-je? quelle horrible image ? 
C'eſt mon dpoux !=Ciel | un bourreay. 
C'eſt lul que la horde ſauvage _ 
Entrafne fur un &chaffaud ! 
C'en eſt falt t une hache imple | 
A frapp6 cet objet ſuert 
Kt tout ſon ſang, avec ſu vie, 
Jaillit d'un tronc difigurs, 


Od fuir ? od cacher ma mire ? 
ON trouver un conſolateur 
De ces enfans, & de leur mdre 
Roi des Nola, ſois le protecteur. 
A nos veeux rendu plus facile, 

Tu peux un jour ſicher nos pleurt, 
Et ton ſein eſt Punique azyle 

Qui reſte ouvert & nos malheurs, 


— — — 
Complainte de la Reine de France. 
Cen eſt donc fait, & mon Epoux ! 
Philippe a comblé fa vengeance 
Tu viens de tomber ſous fes coups, 
Il n'eſt plus de vertus en France: 
L'injuſtice & la cruauts - 

Dans tous les cceurs ont pr leur place, 


Et la perfide lachets | 


1 * 


Ma Alle, hälas! jamais tes yeux 
Ne reverront ton tendre pere 
Ce parfait ouvrage des Cleun, 
Elizabeth, n'a plus de frere | 
Elizabeth, Elizabeth, 
Modele d'amour & eonſtance, 

Des barbares Vaſfreux projet N ® 


Tol qui ſouvent des aſſhſfins M 0 
Mon fils, as deſurms la rage, | 

Regois- ce papier “ de mes mains 

Voila ton plus bel heritage, 
Pardonne & tous nos ennemie 

Comme ton pere leur pardonne, 

L'auguſte fils de Saint Louis 7 

En montant au ciel te Pordonne. 


Vous qui ſouffret, des coups du ſort 0 23 
N'accuſez point la barbarle. 5 £ 
' Pourriez vous bien vous plaindre encore, f 
En contemplant ma triſte vie. 

Pour vous il n'eſt plus de malheurs 
Jen épuiſai la coupe amére: 

Ah ! pour bien ſentir mes douleurs 
Faut etre epouſe, Reine, & mere. 


* Le Tame de Louis XVI. 
+ Fils de St. Louis, vous montes au Ciel--paroles prononctes par Edgeworth 
Confeſſeur du Roi, aur pieds de Fechaffaud- 
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Dans ly chagrin; mon oceur nay; -! - 
N'a point dazile en ſa ſouffrance 

On me refuſe la pitie, ®.-, + 
Et je regnais hien en France! 

Ainſi quand tout me fait la loi, 
Cher & tende (pon, de te fuer | 
La gloire de mon jeune Roi ' 
M'impoſe le tourment de vivre, 


Mon fils, pour mendre:d fon ir 
Vn peuple.encare dans Vyvreſſe, | 
Pour faire charir ion pouypir, 
Pour faire benir ta jeuneſſe, 
Je te parlerai jour & nuit 5 
Des douces vortus de ton pere : 
Un autre y joindra le recit 
Des infortanes de ta mere. 


© On a defendu tux Comemiſiiires du Temple de rendre compte de la fituatiqg 
des Auguſtes priſopniers dg crainte que le peuple ne i attenarit ſur leur ſort, 
| 05 oh figs nov mer by of h 


Cette complainte g Hf miſe en muſique aver accoms 
' pagnemens de clavecin vu de harpe, par M. Ferrari. 
on la trouve chez Forez, No, 3, Piccadilly, au coin dt 
Coventry: Arcet. 


APPEL AU PEUPLE DE LEM E. 


\ 


La Chancellerie de la Diele vient de publier un Appel | 
an Peuple de ] Empire ur la Guerre aftuelle. Ceft 
une Invitalion d tous les Allemayds, a ſe reunir par 

leurs Vaux, & par tous leiars Moy ens, aux Efforts des 
Puiſiances coaliſces contre Ia France. En voici la 
Traduction litterale ; 


ApPEL. AU PEUPLE DE L'EMPIRE. 


TOUS les véritables amis de la patrie, tous les 
bons & fideles Allemands, ont du porter des re- 
gards attentifs ſur la triſte ſituation od ſe trouve 
empire, ils ont di ſonget aux remèdes qui peu- 
vent enfin Elotgner les maux dont nous fommes 
deſoles, & pour prevenir un fleau dont les annales 
de la Germanie ne nous offrent point d' exemple. 
nous devons declarer enfin que la patrie eſt en 
danger; on nous menace de renverſer notre an- 
tique conſtitution, de detruire notre reli on, de 
piller les proprietes des citoyens, d'ebranler notre 
gouvernement & de troubler de toutes les manieres 
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la tranquillite publique; voyea l' echafaudage des 
lois ſanguinaires, que les Frangais viennent de dreſ- 
ſer, pour porter par- tout le deſordre & la conſter · 
nation; de le beau nom de liberte & d'egalite ne 
couvre plus Pabime qu'ils ont creuſe ſous nos pas; 
cette annee ſera peut-etre Ia dernière, où nous 
pourrons encore embraſſer nos enfans, & les preſ- 
ſer ſur notre ſein, fi nous n'employons: pas tous 
nos efforts pour conſerver nos chaumieres od nous 
avons juſqu'a preſent vecu fi tranquilles, & les 
temples on nous allons encore chercher une . 
lation au pied des autels— ut 


| Nos inquiẽtudes, citoyens, ne ſont pas des idées 

imaginaires; jettez les yeux au-dela du Rhin; 
des troupes qui combattent pour une égalité chi- 
merique, oppriment nos heureuſes contrees, & 
chargent les habitans de contributions; ils ont 
deja plante Varbre ſang racines, de leur folle li- 
berte ; ils $'empaxent des proprietss, ils enchainent 
vos concitoyens; ils ſe ſont fait une loi de renver · 
ſer Yordre civil, & de detruire Ia religion. chez 
tous les peuples on ils peuvent penẽtrer. Toutes 
les tetes ſont forces de ſe plier ſous le joug de 
leurs maximes; les ſujets fideles ſont pour eux 
des ennemis. Voila la liberté, dont ils nous veulent 
enrichir ; l les principes qu'ils prechent ou» 
yertement. - Deja de nombreuſes armees ſont aſ- 


ſemblees ſur les riyes du Rhin; ils vont montrer 
leu 


[=] 
leur puiſſance & leur bravoure aux ennemis de 
notre patrie; tous nos guerriers ſont prets à verſer 
leur ſang pour arrèter les progres d'une doctrine 
homicide. Juſqua ce jour, aucun état de Vem- 
pire n'a pris une part directe aux efforts des des». 
fenſeurs de la conftitution germanique. Le ſeul 
landgra ve de Heſſe · Caſſel a reuni ſes forces à celles 
des Pruſſiens & des Autrichiens; quel erat a fourni 
juſqu'a preſent des ſecours & des contributions 
à nos freres d' armes; ils ſeroient en droit de les 
exiger de nous; ce - n'eſt pas ſeulement pour leur 
defenſe qu'ils combattent, mais pour tous les ha- 
bitans de la Germanie; ils ont pris les armes 
pour proteger notre repos, nos perſonnes, nos * 

prietes. | 


Nous ſommes obliges, peuples d' Allemagne, de 
diſſiper les erreurs, dans leſquelles on cherche I 
vous plonger. Non, ce n'eſt pas pour eux, ce 
n'eſt pas pour l' orgueil des couronnes, que Fras- 
gois & Frederic Guillaume font la guerre aux Fran- 
cais audacieux; c' eſt pour le bien public qu'ila 
combattent, c'eſt pour le bonheur des hommes. 
Nous pourrions prèter Vorcille aux ſuggeſtions de 
nos ennemis, mais nous connaiſſons le caractère 
gencreux & magnanime de ces deux princes, qui 
ſont Pexemple & Vappui des Etats de Pempire ; no- 
connaiſſons-nous pas au contraire les exces & les 
deſordres dont les Francais ſe rendent chaque jour 
coupables l 


u. 1 
cou pables Les troupes de Cuſtines a' ont eſles pas 


ouvert dans notre voiſinage un goumtè horrible qui 
menace d engloutir la France & PAllemagne? Les 
belles contrees qui avoiſinent les rives du Rhin 
n'ont- elles pas ẽtẽ le theatre de leuts de raſtationsꝰ 


Oui, citoyens, ils veulent detruire vos propridtes; 
Hs portent leur fer ſacrilege juſques ſur les autels, 
ils ancanriſſent votre religion. Loin' de nous ces 


idees ſophiſtiques, qui tendent à nous faire croire 
que Celt le ſouverain, la nobleſſe & le clergs qui 
perdent ſculs au renverſement de notre conſtitu- 


tion: la poſition de tous les citoyens, de tous les 


ordres, eſt la meme dans cet inſtant; les mèmes 


maux nous menacent tous, fi nous perdons les 


privileges dont ont joui nos aieux. 


* Certes, les premiers pas des &tats-generaux, vers 


FamGlioration du gouvernement Frangis, ont me- 
ritE les ſuffrages de Phumanite. Cette aſſemblte 
auguſte n'avoit alors d'autre ambition que celle de 
regenerer un empire, & de brifcr les chaines d'un 


peuple malheureux, qui arrofait de fa ſueur une 


terre dont il ne recueillait pas les fruits, Alors les, 
ſujets marchaient avec leur roi dans la carticre de 
la libertè; avec quels ſentimens d'admiration & 
de joie, l Europe n''a- t- elle pas vu un genereux 
monarque preter un appui bienfaifant au peuple, 
qui &rait trop foible pour detruire les abus qui 
ſemblaient avoir été conſacres par les fiecles ; 


mais 


We 4 
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mais auf] avec quels ſentimens de ſurpriſe & de 
douleur, les amis de Phumamté n ont - ils pas vu 
leurs eſperances 8'&yanouir pour jamais; au lieu 
de marcher lentement au flambeau de la ſageſſe, 
au lieu d' ache ver dans le calme de la meditation 
cet Edifice qui devait etre conſaerẽ au bonheur du 
peuple, les agitateurs ont commence A ſecouer les 
torches de la diſcorde ; ils ont rempli la patrie des 
ſcꝰnes lugubres de la licence; ils ont excir& des 
emeutes ; ils ont flatts Lorgueil d'une multitude ca- 
pricieuſo & feroce.” Helas! tous ces funeſtes 
moyens ont detourne la fource de profperits; "qui 
decoulait du trdnei” La rage, la vengeance, toutes | 
les paſſions ſe ſont - dechain6es contre le meilleur, 

contre le plus vertueux des rois. Le fang a cools 
ſous le glaive des affaffins les plus barbares. La 
France a/entendu les eris drs victimes, avec une 
indifference atroce & cruelle Ainfi, les jours qui 
devaient etre employes au bonheur de ce malheu- 
reux royaume, ont &e pour les Frantais des jours 
de deuil & de triſteſſe; c'eſt du ſein de cette aſ- 
ſemblee, diod la France artendoit fa liberté, qu'eſt 
partie-la-foudre qui a frappe-la-hoblefle; qui à ren- 
yerſe lo clorgs, qui a ſappè les ſondemens de l pro- 
priste, qui a boulever(s bempite; C'eſt ainfl que 
les fortunes des partieuliers, que la fortune pub- 
lique, que les privileges d'un ordre reſpectable ont 
Ee abandons a rey des e predica- 
teurs 
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teurs de la licence; cette conduite n'#tait pas ſeule. 
ment injuſte, elle 6tait barbare. f 


Mais nous nous abſtiendrons de parler davan- 
tage de cette ſanglante revolution; nous Epargn» 
rons à nos concitoyens le tableau des maſſacres 
horribles, & des violences exercees contre un roi; 
nous ne fappellerons pas les ſcenes effrayentes du 
10 Aoũt, le meurtre impuni des priſonniers d' tat, 
la mort de tant d' ecelẽſiaſtiques vertueux. Helas, 
les crimes, dont ils Etaient coupables, il n'eſt point 
de bon allemand qui ne $'en faſſe une gloire. Oui, 
Phumanite doit friſſonner d'horreur, & rougir de 
honte au recit de tant d'atrocites ? Quel eſt l homme 
qui ne reculera d' effroĩ ? Comment les Europeens 
ont- ils vu naitre parmi eux des Etres qui ſe livrent 
à tant de forfaits, & qui en ſont les temoins tran- 
quilles? La nature humaine eſt-elle donc deſcen- 
due au niveau des monſtres les plus cruels, et des 
animaux les plus vils ? 


Vertueux, mais trop infortune monarque, quelle 
Etait donc ta triſte deſtinee, pour Etre jugE & con- 
damne par tes accuſateurs, pour mourir victime 
de ton amour pour le peuple, dont tu defirais ſin- 
cerement le bonheur. L'Allemagne pourra-t-elle 
voir cette barbarie & cette injuſtice, ſans Etre pe- 
netree des plus vifs ſentimens de douleur & d'in- 


dignation ; on ſont les Allemands qui pourront 
reſter 


reſter ſpectateurs indifferens d'un crime auſſi inoui. 
La France a declare la guerre a Leopold, comme 
un volcan qui fait une exploſion, & qui porte par- 
tout ſes ravages ſans tre arretẽ par aucun obſtacle; 
comme chef de Vempire, LEopold, charge du de- 
pot ſacre de nos lois & de nos privileges, a invite 
les Etats germaniques à prendre part au ſort d'un 
roi malheureux, & aux triſtes deſtin6es d'une ſœur 
cherie, TY 


Vous le favez, citoyens allemands de toutes tes 
claſſes, ce fut Vhumanite de ce chef de Vempire, 
qui porta les Francais à attaquer notre chère & 
malheureuſe patrie; vous connaifſez leur conduite 
a Mayence & à Francfort, cette cite, une des villes 
les plus opulentes, & des plus illuſtres de la Ger- 
manie ; vous n'ignorez pas les exces auxquels ils 
ſe ſont port6s à Spire, a Worms, & dans les Etats 
de pluſieurs princes, que leur vertu n'a pu ſouſ- 
traire aux irruptions du brigandage ; fi leurs ar- 
mees font de nouveaux progres, que deviendront 
nos contrees: vous n'ignorez pas Vordre que la 
convention a donne aux generaux, pour Etablir par 
la force dans tous les pays, leurs principes deſaſ- 
treux ; quelle peut-etre la ſuite d'une pareille con- 
duite, fi ce n'eſt d'avoir ouvert la porte à tous les 
fleaux de Panarchie. 


( wi } 


II reſt que trop vrai, pour la honte de l' huma- 
Nite ; oui, vous avez entendu la voix ſeditieuſe 
d'un de leurs orateurs, qui a oſè dire à la tribune 
gue les autels & les tr6nes doivent &tre renverſes 
pour le bonheur des nations; comment les Alle» 
mands, ces peuples genereux & fideles, pourront- 
ils entendre de ſang · froid ces horribles menaces, 
& voir avec indifſẽtence $'approcher les fleaux qui 
S'appretent à deſoler notre patrie, vous tomberez 
ſous le fer des ennemis, ou vous ſerez bientôt les 
malheureuſes victimes des diſcours fallacieux & 
trompeurs de leur propagande; la funeſte conta- 
gion du mal dont ils ſont poſſedes; rompra bien» 
tot tous les liens de la fſociete ; le torrent de leurs 
opinions incevdiaires renverſera toutes les digues, 
& portera par tout le germe de la deſolation & de 


la mort. 


Sans doute nous avons auſſi les defauts qui tien- 
nent à la foibleſſe de la nature humaine, mais nos 
paſſions ne ſont pas de celles qui ancantiflent les 
 proprietes, qui corrompent les mœurs publiques, 
& qui renverſent les principes facres de la juſtice 
& de Vhumanite. 


La revolution Francaiſe, ſi elle penetroit jamais 
en Allemagne, elle y ſeroit bien plus funeſte, bien 
plus dangereuſe pour tous les ordres des citoyens; 


les diviſions multipliées de notre territoire ren- 
droient 
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draient les deſordres plus frequens, & le ma! bien 
plus irreparable ; celui IA ſeul, qui n'a ie © per- 
dre, pourrait y gagner, mais ſa feligics ſcrait bien 
paſſagere ; grace au ciel, il n'eſt qu un ſcul icatt- 
ment, une ſeule opinion parmi nos concitoyens. 


Allemands de tous les ẽtats, ſongez bien que fi 
cſprit national, ſi Vattachement a la patrie eſt 
ẽtouffe dans votre cœur, c'eſt encore pour vous 
un- devoir de combat re pour la religion, de defen- 
die les biens de vos amis & de vos parens; les en- 
fans mètiteront par- IA la bënédiction paternelle. 


Oui, chaque homme qui... ſenſible aux attraits de 


P'honncur doit fe reunir aux forces de l' empire pour 
repouſſer l enncuĩ qui menace ce que nous avons 
de plus cher & de plus facre, Suivez l' exemple de 
cette nation qui vous entraine dans un tourbillon 
rẽvolutionnaire; ſacritiez tout, comme les Fran- 
cais, pour ſauver votre patrie, & pour preferver 


les generations futures des maux qu'on leur pré- 


pare; nous ne vous demandons d' autre grace que 
celle de partager tous vos dangegs & de marcher a 
votre tete contre l'ennemi. 


Mains par oſtentation que par utilité publique, 
ſans rechercher la gloire & la celebrite, portons 
fur Vautel de la patrie des contributions volontaires; 
1emettons entre les mains-du-miniſtre de Vempe- 
reur & du roi de Pruſſe le produit des ſouſcriptions 


patriotiques 


* _ a 


L xxiii 1 


patriotiques pour ſubvenir aux de penſes de 14 
guerre actuelle; nous mettons toute notre con- 
fiance en ces deux miniſtres d' tat; nous fommes 
convaincus d'avance de leur exacte probité & de 
leur empreſſement a recevoit votre don & le ndtre. 
Chacun eſt libre de ſe nommer ſur-le-champ, ou 
de remettre ſon nom dans un billet cachete ; quel- 
que modique que ſoit le tribut offert par la gene» 
roſite civique, le ſecret le plus exact ſera garde 1 
la diète. L'epoque heureuſe on on pourra procla- 
mer tant de bienfaits, ſera celle od nous atirong 
obtenu une paix glorieuſe. Alors l'Allemagne 
prouvera à toute l'Europe qu'elle peut, quand elle 
montre toute ſon Energie, refiſter à tous les chocs 
Etrangers. Frangois & Frederic Guillaume rece- 
vront ces dons avec reconnoiflance, & ils ſauront 
diſtinguer les citoyens qui leur auront prouve leur 
attachement. L'Europe apprendra bientot - que 
Allemand, ſage & reflechi, n'adopte pas avec un 
enthouſiaſme trompeur des id&es che valeteſques, 
des maximes qui peuvent porter dans le ſein de la 
patrie les principes de la diſſolution ſociale. Chers 
concitoyens de tous les ẽtats, & de toutes les clafs 
ſes, nous vous conjurons encore une fois de re- 
unir vos efforts, de ſuivre notre exemple, & de 
ſauver la Germanie. 0 


* 
* 
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REFLEXIONS SUR LEXIL, 


Traduites de Bolingbroke, & dedices aux malheureux 
Frangais expatries, 


— - A. WTR 
—_ 


A diſſipation d'eſprit & le tems ſont les rem@« 

des ſur leſquels la plupart des hommes com- 
ptent dans leurs afflictions. Mais le premier de ces re- 
medes n'a qu'un effet paſſager;le ſecond eſt tardif;8& 
tous les deux ſont indignes de homme ſage. De- 
vons- nous nous ſouſtraire à nous-mEmes afin d'&vi- 
ter nos malheurs, & follement imaginer que nos 
maux ſont finis, parce que nous trouvons les 
moyens de les ſoulager un inſtant ? ou bien atten- 
drons-nous du tems, ce medecin des brutes, une 
gueriſon lente & incertaine? Attendrons-nous 


pour Etre heureux que nous puiſſions oublier nos 


miſeres, & devrons-nous à la faiblefle de nos fa- 
cultes la tranquillite qui devrait etre le produit de 

force? non; ſachons mettre à la fois devant 
* ol toutes nos peines preſentes & paſſces, 
ſachons les vaincre au lieu de les fuir, ou d'en 


- gttenuer le ſentiment par une longue & ignomi- 


q 


neuſe, | Fatience. Au lieu de palliatifs, uſons du 

tranchint & du cauſtique, ſondons la playe, afin 

d'en venir à une cure immediate & radicale. 
Tome II. A | Le 
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Le ſouvenir d'anciennes infortunes ſert A for- 
tifier reſprit contre les plus recentes. Celui- A 
doit rougir de ne pouvoir ſupporter les douleurs 
d'une ſeule bleſſure, qui promene ſa vue ſur un 
corps cicatriſe, Echappe à tous les combats on il 
S'eſt expoſe. Que les ſoupirs, les larmes & la fai- 
bleſſe de cẽder aux moindres coups de la may- 
vaiſe fortune ſoient le partage de ces malheureux, 
dont l'ame eſt Enervee par une longue ſuite. de 
proſperites, tandis que ceux qui ont vecu des an- 
n6es entieres dans le malheur le ſoutiennent avec 
une conſtance noble & invariable contre les plus 
cruels évene mens; la miſtre non interrompue 
produit ce bon effet par ſes tourmens continuels, 
c'eſt qu'elle endurcit à la fin. 


Tel eſt le langage de la philoſophie: heureux 
homme qui acquiert le droit de le tenir; mais 
ce droit ne s obtient point par des diſcours pathe- 
tiques. Notre conduite peut ſeule nous le don- 

c'eſt pourquoi, bien loin de nous prevaloir 
de nos forces, la methode la plus ſure eſt dayouer 
notre faibleſſe, & de nous appliquer ſans perte de 
tems à erude de la ſageſſe. Ce fut le confeil que 
oracle donna à Zenon, & c'eſt le ſeul moyen 
d'affurer notre tranquillite au milieu de tous les 
accidens auxquels la vie humaine. eſt expoſee. La 
philoſophie a, je le ſais, ſes hazards auſſi bien que 


la guerre: & * ſes enfans, plaficurs ſont de- 
Venus 
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venus moins que des hommes, en cherchant à 
lever au deſſus. Les moyens de prevenir ces 
dangers, ſont faciles & ſurs. C'eſt une bonne re- 
gle de bien Examiner, avant de nous attacher & 
une ſecte: mais je penſe que cen eſt une meil ; 
leure encore de ne nous attacher à aucune. Ecou- 
tons les toutes avec une parfaite indifference ſur le 
cote on git la verite, & quand on a pris ſon parti, 
que on s' tienne avec reſpect. Recevons avec 
reconnaiſſance les ſecours de tous ceux qui ont 
cherche à corriger les vices des hommes, à fortifier 
leurs eſprits ; mais cholſiſſons pour nous-mèmes, 
ſans nous ſoutnettre entierement à perſonne. Ainſi, 
afin de citer en exemple la ſecte dont j'ai deja fait 
mention, quand nous aurons mis à Pecart les ma- 
ximes 6tonnantes, & tous les paradoxes du Porti- 
que, nous trouverons dans cette ecole une doctrine 
telle que la nature l'enſeigne, & que Vexperience 
la confirme. Sans cette precaution, nous courons 
riſque de devenir des ſouverains imaginaires, & 
recllement des eſclaves. Avec elle, nous pouvons 
apprendre a ſoutenir notre liberté naturelle, & vi- 
vre independans de la fortune, 


C'eſt en nous propoſant ce but important, qu'il 
eſt neceflaire que, ſentinelles vigilans, nous met- 
tions toute notre attention à decouvrir les ruſes 
ſecrettes, & les attaques ouvertes de cette deeffe 
capficieuſe, avant de reſſentir ſes coups. Quand 
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elle tombe ſur nous à Vimproviſte, il eſt difficile de 
lui réſiſter; mais ceux qui Vattendent, la repouſ- 
ſent aiſement: Vinvaſion ſubite de l'ennemi ren- 
verſe ceux qui ne ſont pas ſur leurs gardes; mais 
ceux qui prevolent la guerre & 5'y prẽ parent avant 
qu'elle eclate, ſoutiennent ſans difficulte les pre- 
miers & les plus violens aſſauts. Pappris, il y a _ 
long-tems cette importante legon, & jamais je ne 
me fiai à la fortune, alors meme qu'elle ſemblait 
me ſourire. A Vegard des richeſſes, des honneurs, 
de la reputation & de tous les avantages que (a 
perfide indulgence verſait ſur moi, je fis enſorte 
qu'elle pùt me les enlever ſans me donner le moindre 
chagrin. Je mis un grand intervalle entre eux & 
moi. Elle les a repris, mais il n'&tait pas en ſon 
pouvoir de me les arracher. Celui qui eſt laiſſe 
tromper par la fortune, eſt le ſeul qui ait à ſouf- 
frir alors qu'elle lui eſt contraire. Si nous nous laiſ- 
ſons ſeduire par ſes faveurs, ſi nous imaginons 
qu'elles nous appartiennent, qu'elles ne doivent 
plus nous quitter, ſi nous comptons ſur elles & ſur 
la conſideration qui en reſultera pour nous; le 
chagrin nous fera reſſentir toute ſon amertume, 
deès que ces biens faux & paſſagers ſeront Evanouls, 

des que nos eſprits puerils & vains, étrangers aux 
plaiſirs ſolides, ſeront prives de ceux meme qui 
ſont imaginaires; mais {i nous ſavons nous moderer 
dans la proſperite, de meme Vadverſite ne pourra 
nous accabler. Nos ames ſeront a Vepreuve des 
| dangers 
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dangers de ces deux ſituations: ayant obſervẽ nos 
forces, nous en connaitrons la portée; car au ſein 
du bonheur, nous aurons effaye de vaincre l' infor- 
tune. Il eſt beaucoup plus difficile d'examiner 
& de juger, que de prendre des opinions d&ja accre- 
ditèes; de là vient que la plupart des hommes etn- 
pruntent des autres, les idées qu'ils ont ſur la vie 
& la mort. De là vient qu'ils ſont fi ardens à 
pourſuivre des choſes, qui loin d' etre bonnes en 
elles memes, n' ont qu'un vernis ſpecieux & trom- 
peur, ſans rien avoir qui reponde à leurs apparen- 
rences. De Ia vient enfin que dans ce qu'on nom- 
me malheur, il n'y a rien de fi terrible & de fi dur 
qui reponde a Pepouvante générale des hommes. 
Le mot éxil eſt en effet rude à l'oreille, & nous 
frappe comme un ſon melancolique & éxëcrable, 


au moyen de certaines idees que l habitude a ẽta- 


blies parmi les hommes: ainſi l'a voulu la multi- 
tude, mais les decrets de la multitude ſont abroges 


par le ſage. 


Rejettant donc le jugement de ceux qui ſe de- 
terminent d' après les opinions populaires, ou les 
premieres apparences des choſes, Examinons ce 
qu'eſt reellement Vexil. Ce neſt qu' un deplace- 
ment, & de crainte que vous ne diſiez que je diminue 
Fobjet, & que Jen cache les parties les plus cho- 
quantes, j'ajonte que ce deplacement eſt ſouvent 
accompagne de quelqu'un des inconveniens ſui- 


. 
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vans, ou de tous enſemble: de la perte du bien 
dont nous jouiſſions, & du rang que nous tenions ; 
de notre conſideration & de notre puiffance; de la 
ſeparation de notre famille & de nos amis ; du me- 
pris dans lequel nous pouvons tomber ; de Figno- 
minie dont ceux qui nous ont chafles, s' effercent 
de ternir innocence de nos caracteres, & de juſti- 
fier Vinjuſtice de leur propre conduite. 


Je parlerai cy apres de chacune de ces choſes. 
Voyons maintenant quel mal 1l y a dans le deplace- 
ment conſidere en abſtraction ou en realite. 


Vivre hors de fa patrie eſt inſupportable. Cela 
eſt- il vrai? comment donc ſe fait - il qu'un fi grand 
nombre d' hommes vit par choix hors de ſon pays? 
obſervez la foule dans les rues de Londres & de 
Paris. Appellez ces milliers d'hommes par leurs 
noms, & demandez leur à chacun de quel pays 
ils ſont: combien en trouverez- vous qui de di- 
verſes parties de la terre viennent habiter ces 
grandes villes qui offient les plus belles occaſions 
& les plus grands encouragemens a la vertu com- 
me aux vices ? les uns ſont attires par Vambition, 
le devour y appelle les autres; ceux-la s'y rendent 
afin de perfectionner leur eſprit, ceux-ci pour 
augmenter leur fortune; pluſieurs y vendent leur 
beaute, d'autres leur eloquence. Eloignez vous 


de Ia, N. vous aux extremites de Porient. ou 
de 
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de Voccident ; viſitez les nations barbares de l'A- 
frique, les regions inhoſpitalieres du Nord : yous 
ne trouverez nulle part de climat fi rude, de con- 

tree fi ſauvage, qu'il ne s' rencontre quelqu'un 
venu de Vetranger pour y habiter par choix. 


Parmi les extravagances ſans nombre enfantées 
par les hommes, nous pouvons a bon droit com- 
pter Videe d'une affection ſecrette, independante, & 
ſuperieure à notre raiſon, que nous ſommes cenſes 
avoir pour notre pays; comme s'il y avait dans 
chaque morceau de terte quelque vertu phyſique, 
qui dit necefſairement produire cet effet dans tous 
les individus qu'il verrait naitre. 


Le mal du pays n'eſt point une maladie univer- 
ſelle, inſeparable de la conſtitution du corps hu- 
main; elle eſt ſeulement particulière aux Suiſſes 
qui ſemblent avoir 6:6 faits pour leurs montagnes, 
comme leurs montagnes paraiflent avoir ete faites 
pour eux. Cetteidee peutavoir contribuè ala ſuretè & 
a la grandeur des &tats; auſſi a- t elle tè habilement 
entretenue & corroborèe par le prẽjugè de Veduca- 
tion. Les hommes dans ce cas, comme en pluſi- 
eurs autres, de ce qu'ils croyaient que cela dit 
etre, en ſont venus à perſuader aux autres, & A 
croire eux-memes que la choſe eſt ainſi, Procope 
rapporte qu Abgare vint a Rome, & s'attira Veſti- 
me & lamitie d'Auguſte à un tel degre, que cet 
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Empereur ne pouvait ſe rẽſoudre à le laiſſer reve. 
nir chez lui; qu' Abgare un jour à la chaſſe ayant 
pris pluſieurs animaux, les porta vivans à Auguſte: 
qu'il placa en differentes parties du Cirque un peu 
de terre tirẽe des memes endroits on chacun de ces 
animaux avait etE pris; auſlitdt que cela fut fait, 
& qu'ils furent mis en liberte, chacun d' eux cou- 
rut vers Vendroit od était fa terre. Auguſte ad- 
mirant ce ſentiment d'amour que la nature a grave 
dans le cœur des betes, pour leur terre natale, & 


|  - frapp& par evidence de la vérité, conſentit à la 


demande qu'Abgare lui fit immediatement, & per- 
mit, quoiqu' avec regret, au Tetrarque de retour- 
ner à Edeſſe. 


* 
vg 


Mais ce conte merite que l'on y ajoute à peu- 
pres. autant de foi que la pretendue lettre d' Ab- 
gare à Jeſus-Chriſt, la reponſe de notre ſauveur, 
& la guèriſon d' Abgare. Il n'exiſte certainement 
rien de plus denue de fondement, ni de plus ab- 
ſurde que Videe dont il eſt ici queſtion. Nous 
aimons le pays dans lequel nous ſommes nes, parce 
que nous en retirons des avantages particuliers, & 
parce que nous lui avons certaines obligations: 
nous pouvons avoir pour un autre pays les memes 
raiſons d'attachement que nous avons pour le nõ- 
tre, pour celui que nous avons adopté, comme 
notre pays natal. A tous égards un homme ſage 
ſe tegarde comme citoyen du monde: & fi vous 
: lui 
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In demandez od eſt ſon pays, il indique le ciel 
comme Anaxagore. 
Il y a auſſi des perſonnes qui ont imagine 


que de meme que Punivers eprouve une rotation 
continuelle & que la nature ſemble s' plaire, 
ou ſe conſerver par elle; de meme 1] exiſte 
dans Veſprit de homme une impatience na- 


turelle qui le porte à changer de place & de de- 


meure. Cette opinion a du moins une apparence 


de verite que Pautre n'a pas; l' experience eſt en 


fa faveur, elle eſt contraire au premier ſyſtème. 
Mais qu'elles qu'en ſoient les cauſes qui doivent a- 
voir variẽ infiniment dans un nombre infini de cir- 


conſtances, & dans un eſpace de tems immenſe, 


il eſt neammoins conſtant que les familles & les 
nations du monde ont été dans une fluctuation 


continuelle, errantes ga & I ſur le globe, s' etabliſ- 


fant par la force & chaſſees à leur tour. Que de 


colonies ont Ete envoyees d' Aſie en Europe les 


Pheniciens peuplerent les cores de la Mediterra- 


nee, & pouſſerent leurs ẽtabliſſemens juſque dans 


POcean, Les Etruriens etaient originaires de 
I Afie, & ſans en citer d'autres, les in ces 
maitres du monde, reconnaiſlaicgs!” un Emigre 
Troyen pour fondateur de. leur; empire. En re- 
vanche, combien n'y a-t-il pas eu d'emigrations 
d' Europe en Aſie? il ſerait trop long de les Enu- 


merer; car outre 'Eolique, l'lonique & d'autres, 


à peu- près auſſi fameuſes, les Grecs pendant plu- 
ſieurs fiecles firent des exréditions continuelles, 
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& bitirent des villes en diflerentes parties de I'A- 
fie, Les Gaulois y penetrerent auſſi & y fonds. 
rent un royanme. Les Scythes d'Europe inonds- 
rent ces vaſtes provinces, & portèrent leurs armes 
aux confins de 'Egypte. Alexandre ſoumit tout 
PHelleſpont juſqu' aux Indes: il bàtit des villes & 


fonda des colonies pour aſſurer ſes conquètes & 


eterniſer ſon nom. L'Afrique a regu des habitans 
& des maitres de ces deux parties du monde, . de 


meme qu'elle leur en a donae. Les Tyriens ba- 


tirent la ville & fonderent la republique de Car- 
thage ; & le Grec avait ẽtẽ le langage de I'Egypte. 


Dans Vantiquue la plus reculée il eſt queſtion de 


Belus en Chaldee, & de Seſoftris etabliflant a Col- 
chos ſes colonies baſanees, I'Eſpagne dans les 
derniers ſiècles a ete ſous la domination des Mau- 
res. Si nous revenons a Ihiſtoire Runique, nous 


trouverons nos pères les Goths conduits par Wo- 
den & par Thor, (leurs heros d' abord, & leurs divini - 


t6s enſuite) de la Tartarie d' Aſie, en Europe; & qui 
peut nous aſſurer que ce fut leur premiere Emigra- 
tion? peut- tre vinrent - ils en Aſie par Veſt de ce 
continent, ou leurs deſcendans ont aborde depuis 
peu par Poccident. Ainſi dans Veſpace de trois 
ou quatre mille ans la meme race d'hommes a 
ſucceſſivement ports ſa demeure & ſes conquetes 
autour du globe: du moins peut-on le ſuppoſer 
auſſi raiſonablement que Grotius, je crois, a ſup- 
pole que PAmerique avait été peuplée par Ia 
| Scandinavie. 
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Scandinavie, Le monde eſt un grand defert od 
les hommes ont erre & fe ſont mutuellement froiſ- 
ſes depuis la creation. Pluſieurs ſe ſont elaignes 
par nẽceſſitẽ, d'autres par choix. Une nation ẽtait 
avide de s emparer de ce qu'une autre ſe dẽgou- 
tait de poſſeder: & il ſerait difficile de citer le 
pays qui appartient encore a ſes premiers habitans. 


Ainſi le ſort a voulu que rien ne demeurit long- 
tems dans le meme etat. Et que font tous ces 
' tranſports d'hommes, ſinon autant d'exils publics? 
Varron, le plus ſavant des Romains, penfait que 
la nature &tant la meme en quelque endrait/ que 
nous allaſſions, cette ſeule circonſtance ſuffifait 
pour detruire toutes les objections contre le depla- 
cement pris en lui-meme, & ſepare des autres in- 
convèniens qui ſuivent Vexil. Brutus penſait que 
c'etait aſſeʒ pour ceux qui allatent en exil qu'on 
ne pfit les empecher d'emporter avec eux leur 
vertu; maintenant fi quelqu'un juge que chacune 
de ces deux conſolations eſt inſuffiſante en elle» 
meme, il doit avouer cependant, que toutes deux 
r6eunies enſemble, peuvent eloigner les terreurs de 
Pexil. Combien peu ne devons nous pas eſtimer 
tout ce que nous abandonnons,en comparaiſon des 
deux choſes les plus precieuſes dont les hommes 
puiſſent jouir, & que nous avons la certitude de 
retrouver partout où nous portons nos pas; la 
meme nature & notre propre vertu. 

5 Croyes 
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Croyez moi, la providence a &tabli un tel ordre 
dans le monde, que de tout ce qui nous appar- 
tient, ce qui eſt de moindre valeur peut ſeul tom- 
ber au pouvoir des autres. Ce qu'il y a de meil. 
leur, eſt auſſi plus en ſureté, hors de la puiſſance 
des hommes, & ne peut ni ſe donner ni ſe pren- 
dre. Tel eſt le grand & bel ouvrage de la nature, 
le monde. Tel eſt l'eſprit de 'homme, qui con- 
temple & admire l' univers dont il eſt lui meme la 
plus noble partie. Ces biens ſont inſẽparablement 
a nous, & tant que nous vivrons, nous pourrons 
en jouir. Marchons donc avec intrepidite partout 
ol nous ſommes menes par le cours des accidens 
humains. En quelque endroit qu'ils nous con- 
duiſent, ſur telle core qu'ils puiſſent nous jetter, 
nous ne ſaurions nous trouver abſolument etran- 
gers. Nous rencontrerons des hommes & des 
femmes douèẽs des memes facultes que nous, nes 
ſous les memes loix de la nature. Nous verrons 
les memes vertus, & les m&mes vices, provenant 
des memes principes generaux diverſifies de mille 
manieres differentes ou contraires, d'apres cette 
variete infinie de lois & de coutumes etablies dans 
le mème but, la conſervation de la ſociete. - Nous 
eprouverons la meme revolution des ſaiſons; les 
memes aſtres guideront pour nous la courſe du 
tems; partout la voute azurce parſemee d'etoiles, 
brillera par deſſus nos teres ; il n'eſt aucune partie 


du monde d'ou nous ne puiſſions admirer les pla- 
netes 
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netes qui roulent en differens orbites autour du 
meme ſoleil central; il n'en eſt point d'où nous 
ne puiſſions decouvrir un objet encore plus ẽton- 
nant, cette armee d' ẽtoiles fixes ſuſpendues dans 
limmenſfite de l' eſpace, ces ſoleils ſans nombre 
dont les rayons &clairent & donnent la chaleur 3 
ces mondes inconnus qui roulent autour d' eux: 
& tandis que je ſuis ravi par des contemplations 
de cette nature, tandis que mon ame $'eleve ainſi 
vers les cieux, il m'importe peu quelle terre e 
foule aux pieds. 


Brutus dans le livre qu'il Ecrivit ſur la vertu, 
rapportait qu'il avait vu Marcellus en exil a Mity- 
lene, menant une vie auſſi heureuſe que la nature 
humaine peut le comporter, & cultivant avec au- 
tant d' aſſiduitẽ que jamais toute eſpece de ſcience 
honorable. Il ajoutait que ce ſpectacle lui faiſait 
croire que c etait lui meme qui allait en exil, puis 
qu'il devait y laiſſer Marcellus, & revenir ſans lui. 
O Marcellus, cent fois plus heureux, quand Bru- 
tus enviait ton exil, qu'alors que la republique 
approuvait ton conſulat, combien grand tu dots 
avoir été, pour arracher Vadmiration à celui qui 
fut admirè par Caton lui-meme ! Brutus rapporte 
encore que Ceſar Evita Mitylène ne pouvant ſou- 
tenir la vue de Marcellus reduit à un ẽtat fi indi- 
gne de lui. Son rappel fut accorde enfin par la. 
mediation publique du Senat entier, afflige à un 

tel 
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tel point, qu'il parut en cette occaſion partager les 
fentimens de Brutus, & ſupplier pour lui- meme 
plutot que pour Marcellus. C'etait revenir avec 
honneur; mais certes, il ſe tint en exil avec plus 
d'honneur encore, puiſque Brutus ne pouvait ſe 
reſoudre 2 le quitter, ni Ceſar a le voir: car tous 
deux connaiſſaient ſon merite. Brutus ſouffrait, 
Ceſar rougitlait d'aller à Rome ſans lui. 


Metellus Numidicus avait ſubi le meme fort 
pluſieurs annees auparavant, tandis que le peuple 
toujours le plus fur inftrument de fa propre ſervi- 
tude, jettait ſous la conduite de Marius, les fonde- 
mens de cette tyrannie qui fut portée à ſon com- 


ble par Ceſar. Merellus ſeul au milieu d'un Senat 
intimide, & d'une populace furieuſe. refuſa de 


preter ſerment aux lois pernicieuſes du Tribun 
Saturninus. Sa conſtance devint un crime, & Pe- 
xil ſa punition. Une faction injuſte & feroce 
Pemportant fur lui, les meilleurs citoyens armerent 


pour ſa defenſe, & ſe reſolurent au facrifice de leur 


vie afin de conſerver tant de vertu à leur patrie. 
Pour lui, n'ayant pu venir à bout de perſuader le 
peuple, il crut ne pouvair le contraindre fans in- 
juſtice. Il jugea de la demence des republicains 
de Rome, comme Platon des ſottiſes des Athé- 
niens. Metellus penſait que fi les Romains ſe 
cortigeaient, il ſerait rappelle; & que ils ne 
changeatent pas, il ne pouvait @&tre nulle part 

moins 
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moins en ſdrets qu'a Rome. II ſe, rendit volontai- 
rement en exil, & partout ſur ſon paſſage, il portait 
le ſymptome aſfure d'un erat malade, & le figne 
certain d'une rẽpublique expirante, Le caractere 
qu'il conſerva dans Petranger, paraitra mieux par le 


fragment d'une de ſes lettres: . illi vero omni jure 


al que honeftate interdicti: ego neque aqud neque igne 
careo ; & ſummd glorid fruiſcor Heureux Metel- 


lus! heureux du ſentiment de ta propre vertu! 


heureux par la piete de ton fils, & par ce precieux 
ami qui te reſſemblait par ſon merite- & par ſz 
deſtince. | 


Rutilius avait protege I Afie contre les exactions 
des publicains, d'apres cette juſtice ſevere dont il 
faiſait profeſſion, & conformement au devoir par- 
ticulier.de fa charge. De I vint l'animoſitè de 
P'ordre Equeſtre contre lui ; ceux de la faction de 
Marius étaient auſſi naturellement ſes ennemis, 
tant par rapport a ſa probite, que par la haine 
qu'ils portaient a Meétellus; homme le plus in- 
nocent fut accuſè de corruption; Fhomme le plus 
vertueux fut pourſuivi, par le plus mEpriſables par 


Apicius, nom dẽvouè à l'infamie. Ceux qui avaient 


ſuſcitè la fauſſe accuſation s'erigerent en juges, & 
prononcèrent une ſentence injuſte contre lui. A 
peine daigna-t-i] de fendre {a cauſe, il ſe retira en 
Orient oh cette vertu, que Rome ne pouvait ſouf- 
frir, fut regue avec honneur: Rutilius paſſera: t il 

donc 
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avi 
donc pour malheureux, lorſque ceux qui le con- 
damnerent ſont denonces comme criminels à tou- 
res les generations futures ? lui qui eut moins de 
peine à quitter ſon pays, ou a mettre fin lui- mème 
a ſon exil, lui qui ſeul ofa s'oppoſer aux volontes 
de Sylla dictateur, & qui rappelle à Rome, non 
ſeulement refuſa d'y rentrer, mais sen éloigna 
davantage ? | 


Que propoſez-vous, me dira-t-on,par ces exe m- 
ples multiplies dans Vhiſtoire ancienne ? je pré- 
tends faire voir que le changement de ſẽjour envi- 
ſage ſimplement, ne pouvant rendre un homme 
malheureux, de meme les autres maux que Von 
attribue à Vex1il, ne ſauraient atteindre les hommes 
ſages & vertueux, ou ſi cela arrive, ils ne peuvent 
les rendre miſerables. La durete & le froid ſont 
les attributs naturels des pierres & des glagons; 
mais les bienfaits de la fortune, ou ſes revers, ſe reſ- 
ſentent non d'apres ce qu'ils ſont, mais felon ce 
que nous ſommes. Ils ne ſont par eux - memes 
que des accidens ordinaires & indifferens, ils n'ac- 
quierent de force que par notre faibleſſe ou par 

nos vices, Si nous n'aidons à la fortune, ce n'eſt 
pas d'elle qu'il dependra de nous favoriſer, ou de 
nous perdre a ſon gre. Peu d'hommes qui ne peu- 
vent ſupporter la perte d'un bien, ſeraient heureux 
en le poſſẽdant; & ceux qui meritent de jouir. des 
avantages que Vexil detruit n'auront point à ſouf- 
ir quand ils en ſeront prives. C'eſt avec peine 
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que je fais une exception à cette regle : mais Cice- 
ron en preſente une fi remarquable, que l' exemple 
n'en ſaurait ètre paſſè ſous ſilence. Ce grand hom - 
me qui avait ſauye ſon pays, qui n'avait craint en 
le ſoutenant ni les inſultes d'un patti dẽſeſperè, ni 
les poignards des aſſaſſins, quand il vint 4 ſouffrir 
pour la meme cauſe, ſuccomba ſous le poids. 11 
deſhonora cet exil que permettait la providence 
indulgente pour combler {a gloire. Incertain on 
il irait, fur ce qu'il ferait, timide comme une 
femme, faible comme un enfant, il ſe lamentait 
ſur la perte de ſon rang, de ſes richeſſes, & de fa 
faſtueuſe popularite. Son Eloquence ne lui ſervit 
qu'à peindre plus fortement ſon ignominie. II 
pleurait ſa belle maiſon que Clodius avait dẽmolie, 
& ſa ſeparation de Terentia qu'il repudia. peu de 
tems apres, Etait peut-Etre un tourment pour lui. 
Tout devient inſupportable à homme qui eſt une 
fois ſubjuguẽ par le chagrin. Il regrette ce qu'il 
poſſedait fans plaifir, & deja ſurcharge, il cede ſous 
le poids le plus leger. La conduite de Ciceron 
fut telle enfin, qu amis & ennemis, tous penſaient 
qu'il avait perdu la raiſon. Ceſar voyait avec 
un plaiſir ſecret le meme homme qui avait refuſẽ 
d'etre ſon lieutenant, pleurer ſous la verge de 
Clodius. Pompèe cherchait l'excuſe de ſa propre 
ingratitude, dans le mé pris auquel s' expoſait l' ami 
qu'il avait abandonne : Atticus meme le trouvait 
trop baſſement attache à ſa premiere fortune & lui 

Tome II. 8 en 


[ik 3 


en faiſait des reproches, Atticus dont a tales 
cetaient Puſure & la duplicite, la richeſſe le princi- 
pal merite, & qui eut &te note d'infamie à Athe. 
nes, pour menager tous les partis fans ſe decider 
pour aucun; ce meme Atticus rougiſſait pour 
 Ciceron, & homme le plus Equivoque uſait du 
ſtile de Caton. By 


Ju ai inſiſts ſur cet exemple, parce que ſans affai- 
blir ce que nous avons avance, il nous apprend 
une autre verite importante. Le ſage eſt certaj- 
nement au deſſus des peines de Iexil, mais à la 
rigueur, celui qu'une ſeule paſſion maitriſe encore 
ne merite pas ce titre. Ce n'eſt point afſez d avον,ç⁰ 
etudie tous les devoirs de la vie publique & privee 
de les connaitre parfaitement & de s'y conformer, 
une paſſion qui ſommeille dans le cœur, & qui a 
eEchappe à nos recherches, ou que nous avons ob- 
ſervee & toleree, peut- ẽtre meme favoriſce, comme 
un moyen d' exciter notre courage, peut, tòt ou 
tard, detruire notre tranquillite & fletrir notre 
caractère. Lorſque la vertu a cuirafle notre ame, 
nous ſommes invulnerables; mais Achille fut 
bleſſẽ au talon. La moindre partie nẽgligẽe peut 
nous expoſer a recevoir un coup mortel. Ce n'eſt 
pas une victoire ſeulement qui peut nous ſoumet- 
tre à l' empire de la raiſon. Le vice a plufieurs | 
corps de reſerve qu'il faut vaincre, pluſieurs for- 


tereſſes qu'il faut emporter ; nous pouvons reuffir 
dans 
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dans Rußeurs tentatives, fans etre à Vepreuve de 
toutes. Nous pouvons tenir contre les plus ru- 
des copps de la fortune, & ſuccomber ſous les 
plus legers. Nous pouvons triompher de Paya» 
rice, la plus EpidEmique de toutes les maladies de 
Vame, & pourtant reſter eſclaves de l'ambition. 
Nous pouvons deraciner en nous la crainte de la 
mort, & cependant quelque. autre crainte peut 
nous reſter encore. Tel fut le ſort de Ciceron. 
La vanitẽ fut ſon vice dominant. Sans doute elle 
dut allumer ſon zele, encourager fon induſtrie, ex- 
citer Pamour de ſon pays, & ſoutenir ſa conſtance 
contre Catilina: mais ce fut elle auſſi qui donna à 
Clodius une entiere victoire ſur lui. Il ne crai- 
gnait point la mort, ni Pabandon de ſes biens, 
de ſon rang, des honneurs dont il jouiſſait, & de 
tout ce dont il regrettait la perte: ſon tourment 
etait de vivre & d'en ètre prive: ut vivus hæc 
amitterem. Sans doute il eut brave la mort en 
cette occaſion, avec cette fermete dont il fit preuve 
en difant a Popilius Lzna fon client & fon aſſaſſin; 
« approche Veteran, & fi c'eſt 1 ton ſavoir faire, 
tranche moi la tete”. Mais il ne pouvait ſupporter 
de ſe voir & de paraſtre devant les autres depouille 
de ces ornemens qu'il avait accoutume de porter. 
C'eſt ce qui le fit Eclater en expreſſions fi honteu- 
ſes: © poſſim obliviſei qui fuerim ? non ſentire qui 
Jim quo caream honore ? qua gloria? & en par- 
lant de fon frere ** vitavi ne viderem, ne aus illius 
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Infium, 1 aſpicerem ; aut me, quem ille Pr 
entiſimum reliquerat, perditum il, Mictumgue offer. 
rem. Il avait ſonge à la mort, & s'y ẽtait prepa- 
re; elle pouvait meme en certaines occaſions flatter 
ſa vanite: mais cette mème vanite Iempechait 
dans le tems de fa proſperite de ſuppoſer qu il put 
avoir un revers tel que celui qu'il Eprouva dans la 
ſuite. Quand ce revers ſurvint, il le trouva non 
prepare, il le ſurprit, il l'ẽtonna, car il aimait en- 
core avec paſſion la pompe & le fracas de Rome: 
funum es opes Arepituumgue Rome il tenait I toutes 
ces choſes que Phabitude rend neceſſaires, & 4 
ſont een indifferentes. | 


"hint en avons den parle; il eſt tems de proct- 
der à I'examen particulier de chacune delles, 
Quant au Deplacement, tout le monde . peut le 
ſupporter. C'eft un plaiſir pour grand nombre 
de perſonnes; mais qui peut ſouffrir les maux qui 
accompagnent exil; vous meme qui faites la queſ- 
tion, vous pouvez les ſurmonter ainſi que tous ceux 
qui les conſiderent tels qu'ils ſont en eux-memes, 
aulieu de les voir ſous le faux point de vue du 
prejuge. Pourquoi cela? vous avez perdu votre 
bien; moderez vos déſirs, & vous vous trouverez 
auſſi riche que jamais, avec cet avantage de plus, 
que vous aurez moins de ſoucis. Nos beſoins 
naturels & reels ſont refſerres par des bornes Etrol- 


tes, tandis que ceux qui naiffent du caprice & de 
I'habitude, 


1 
Phabitude, n'en ont aucunes. La verits repoſe 
dans un cercle fixe & limits, mais Verrevr eſt im- 
menſe. Si nos defirs viennent à depaſſer ces bornes, 
ils $'6carteront ſans cefſe: ** neſcio quid curtæ ſemper 
abeft rei. Nous reſſentons les beſoins au ſein de 
Pabondance, & notre pauvrete s'accroĩt avec nos 
richeſſes. Moderez vos defirs, ſachez dire avec 
Vapotre de Grece, auquel Eraſme adreſſait ſa pri- 
ere; ** quam multis ipſe non egeo ”! Supprimez dans 
votre exil tous les beſnins imaginaires, & vous 
n'aurez a\ſouffrir d'aucun beſoin reel. Le filet 
d'eau qui reſte encore &teindra la ſoif de la nature, 
& $'il ne ſuffit pas, ce qu'il ne pourra d&falterer 
n'eſt pas votre ſoif, mais votre maladie, maladie pro- 
venant des habitudes vicieuſes de votre eſprit & non 
Veffet de VExil. Parmi les hommes ne voit- on pas 
la très· grande partie ſupporter gaiement la pau- 
vretẽ, pour Pavoir connue des la naiſſance & s'y 
tre accoutumes ? Ne faurons nous [done acque- 
rir par la raiſon & la reflexion, ce que le plus 
mince artiſan poſſede par kabitude > Ceux qui 
ont tant d'avantages ſur lui, ſeront-ils ſoumis aux 
beſolns qu'il ignore? Le riche. dont les produc- 
tions d'un vaſte pays, ni celles d'une partie du 
lobe ne peuvent ſatisfaire les defirs extravagans, 
à qui le monde entier paye ſes tributs, pour qui 
les caravanes d'orient ſont continuellement en 
marche, & les mers les plus eloignees couvertes 


de vaiſſeaux; ce mème riche au ſein du luxe, & 
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raſſaſiẽ | de. ſuperfluites, ſouvent habite à plaiſir 
une humble cabane & ſe plait à faire un repas 

frugal. C'eſt ainſi qu'il va ſe refugier dans les 
bras de la ſimple nature. L'inſenſe qu'il eſt, de 
vivre ſans ceſſe dans la crainte de ce qu'il vient 
enfin a defirer, & d'eviter ce genre de vie que fon 
luxe le porte à imiter! Jettons les yeux fur ces 
grands hommes qui vecurent dans les fiecles de la 
vertu, de la fimplicite, de la frugalité ; & rougiſ- 
ſons de penſer que dans notre exil nous poſſedons 
au dela de ce dont ils jouirent au ſein de leur 
gloire & au plus haut degre de leur fortune. Sup- 
poſons que nous ſommes preſens 2 Vaudience 
qu'un grand Dictateur donne aux ambaſſadeurs 
Samnites, & que nous le voyons preparer a terre 
un ſimple repas, de la meme main qui avait tant 
de fois vaincu les ennemis de la republique, & 
ports le laurier triomphal au Capitole. Souvenons 
nous que Platon n'avait que trois domeſtiques, & 
que Zenon n'en avait qu'un. Socrate le reforma- 
teur de ſon pays, qui en avait &te maintenu Varbi- 
tre, ainſi que Menenius Agrippa, fut enterr6 par 
contributions; tandis qu'Attilius Regulus battait 
les Carthaginois en Afrique, la fuite de ſon labou- 
reur reduifit chez lui fa famille à la dẽtreſſe, & les 
travaux de fa petite ferme furent confies aux ſoins 
du public. Scipion mourut fans: laiſſer de quoi 
marier ſes filles, & leur dot fut acquittee par le tre- 


for de Je etat ; certes il Etait juſte que le peuple de 
Rome 
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Rome payit une fois tribut à celui qui en avait 
impoſe un perpẽtuel ſur Carthage. Apres de tels 
exemples, ſerons- nous effrayes de la pauvrets ? 
Dedaignerons- nous de faire partie d'une famille 
qui compte d' auſſi illuſtres ancetres ? Nous plain- 
drons-nous de ce que Vexil nous enlève ce dont 
les premiers philoſophes, & les plus grands heros 
de I antiquite ne jouirent jamais & 


Vous trouverez peut-etre a redire, & vous at- 
tribuerez 2 artiſice, que je conſidère ſEparement 
les malheurs qui arrivent tous à la fois a l' homme 
Exile, en Vaccablant de leur poids reuni. Vous 
pourriez ſupporter le deplacement, s'il n'etair ac- 
compagne de la pauvrete; ou la pauvrete, fi elle 
n'etait ſuivie de la ſeparation de votre famille & de 
vos amis, de la perte de votre rang, de la canſide- 
ration & du pouvoir, de meEpris & d'ignominie. A 
celui qui raiſonne de cette maniere, tel qu'il ſoit, 
je ferai la reponſe ſuivante: la moindre de ces 
circonſtances ſuffit ſeule à rendre malheureux 
homme qui n'y eſt point prepare, qui ne veſt 
point defait de cette paſſion qu'elle doit mettre en 
jeu; mais celui qui a ſu vaincre toutes ſes paſ 
ſions, qui a prevu tous ces accidens, & prepare ſon 

eſprit à les endurer, les ſurmontera tous enſemble 
ou ſẽparẽment. Il ne ſupportera point la perte de 
ſon rang, parce qu'il peut ſe reſigner à celle de fon 
bien: mais il ſupportera les deux, parce qu'il eſt 
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prepare pour toutes deux; parce' qu il eſt lane 
orgueil, comme ſans avarice. : 


Vous etes ſéparé de votre famille & de vos 
amis: prenez en la liſte & 6xaminez la bien. Com- 
bien en trouverez - vous dans votre famille, qui 
meritent le nom d' amis? & parmi ceux-ci, com- 
bien peu le ſont reellement? effacez les noms de 
ceux qui ne devraient pas ètre ſur cette liſte, & ce 
nombreux catalogue n'occupera bientõt qu'un 
petit eſpace. Regrettez, {i vous voulez, d' etre ſe. 
pare de ceux qui vous reſtent. Loin de moi, 

tandis que je declame contre une faibleſſe d'eſptit 
honteuſe & reprehenſible, de profcrire les ſenti- 

mens d'une amitiè vertueuſe. Regrettez d'etre 
ſepare de vos amis, mais regrettez- le en homme 

qui merite leur attachement. Ceci-eſt force & non 
faibleſſe d' eſprit; loin d' etre vice, c'eſt vertu. 


3 Mais le moindre chagrin ſur la perte du rang 
que nous tenions, eſt choſe ignominieuſe; il n'eſt 
de rang eſtimable paami les hommes, que celui 
qu'aſſigne le mérite. Les princes de la terre peu- 
vent donner des titres, inſtituer des ceremonies, en 
exiger Pobſervation : leur ſottiſe & leur mèchan- 
cetè peuvent les porter a revetir des foux & des 
fripons des robes d'honneur, & des emblèmes de la 
ſageſſe & de la vertu: mais nul ne ſera vraiment 


au deſſus d'un autre ſans un merite ſuperieur, & 
| ce 
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ce rang ne ſaurait pas plus nous tre enlevs que le 
mérite qui Petablit. Lautorits ſupreme peut 
donner à la monnoie une valeur fictive & arbi- 
traire, qui en conſequence n'eſt pas la meme en 
tous teu & en tous lieux, mais la valeur reelle 
demeure invariable, & homme prudent qui ſe 
defait le plut6t qu'il peut des pieces qui n'en ont 
aucune, amaſſe le bon argent. Ainſi le mérite ne 
procurera pas generalement la m&me confidera- 
tion : mais qu'importe? vous y aurez le meme 
droit, & ce droit ſera reconnu tel en toute circonſ- 
tance, par les gens ſages. S'il n'en eſt pas de 
meme des autres, on ne nous enlève cependant 
rien; nous n'avons aucune raiſon de nous plain- 
dre. Ils nous conſideraient pour un rang que 
nous avions, pour notre titre & non pour notre 
propre merite. Nous n'avons plus ce rang ni ce 
titre, & ils ceſſent de nous confiderer : ils admi- 
raient en nous ce que nous n'admirions pas nous 
memes, s ils nous d&laifſent aujourd'hui, ſachons 
avoir pitiè deux. Leur affiduits ẽtait importune; 
ne nods plaignons pas de Valſance que ce change- 
ment nous procure : crai gnons prey le retour de 
ce rang & de ce pouvoir, qui tel qu'un jour bru- 
lant, ramenerait ces petits inſectes, & les ferait 
fourmiller encore davantage autour de nous. Je 
ſais combien nous ſommes portes ſous des Pretex> 
tes ſpecieux à deguiſer nos faiblefſes & nos vices; 


& a quel point nous venons & bout de tromper 
non 
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non ſeulement je monde, mais de nous tromper 
nous- mèmes. Le penchant à faire le bien eſt in- 
ſeparable de la vertu, c'eſt pourquoi lhomme « qui 
ne peut ſupporter patiemment la perte du rang & _ 

du pouvoir dont il jouiſſait, attribuera peut-trre 0 
ſes regrets a Timpoſſibilits od il ſe trouve de fatife _ 
ſaire ce penchant ; mais qu'il apprenne que le ſage 
ſe contente de faire tout le bien qui eſt en ſon 
pouyair, qu'il n'eſt aucune ſituation dans laquelle 
1 ven puiſſe faire beaucoup, & que lorſqu'il ne 
depend pas de nous d'en faire davantage, auſſi 


avons. nous moins à craindre les occaſions d'agir 


en ſens contraire. 


Les one dont nous avons fait mention, 
3 'entrainent rien avec eux que Vhomme ſage & 
vertueux ne puiſſe yaincre aiſement;. & ceux 
dont il me reſte à parler, le mepris & l'iĩgnominie, ne 
fauraient j Jamais etre ſon partage. Il eſtimpoſſible 
que celui qui ſe reſpecte lui - mme, ſoit mepriſe 
par les autres: & comment l'ignominie pourrait- 
elle affecter celui qui concentre en lui meme toute 
ſa force, qui appelle du jugement de la multitude 
a un autre tribunal, & vit independant des hom- 
mes & des Evenemens ? Caton ne fut Elu ni Pre- 
teur, ni Conſul ; mais eſt-1] quelqu'un qui penſe 


de bonne foi qu'il en rejaillir quelque deſhonneur 


ſur lui. La dignite de ces deux magiſtratures ſe 
fut accrue, s'il les eut occupees ; la perte fut * 


elles, non pour Caton. 
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Vous avez rempli tous les devoirs d'un bon 
citoyen, vous avez été loyal à votre foi donnee, 
conſtant dans vos engagemens, & vous avez ſervi 
les intérèts de votre patrie, ſans calculer ni les 
ennemis que vous vous faiſiez, ni les dangers que 
vous aviez à courir. Vous avez autant qu'il était 
en vous, ſEpare ſes interets de ceux des factions 
qui Vagitaient, & de ceux de ſes voiſins & allies 
quand ils ſe ſont trouves differens : c'eſt elle ce- 
pendant qui retire aujourdhui les fruits de vos 
ſervices, tandis qu'ils vous donnent à ſouffrir. 
Vous etes bannis, trait&s avec ignominie, & ceux 
que vous empechiez de triompher à ſes depens, ſe 
rẽvanchent aux võtres. Les perſonnes contre leſ- 
quelles vous ſerviez pour ſauver Petat,conſpirent & 
achevent votre propre ruine. Elles vous accuſent 
& vous ayez pour juge la foule ingrate & &cerve- 
lee. Votre nom eſt inſcrit ſur les liſtes de proſ- 
cription, et Part joint à la plus noire mechancete 
s'efforce de changer en crimes vos meilleures ac- 
tions, et de flẽtrir votre caractẽre. C'eſt à ce deſ- 
ſein que la voix ſacree du Senat devient l' echo du 
menſonge; et ces archives qui devaient etre d'e- 
ternels monumens de yerite, ne ſont plus que les 
depdts de Vimpoſture et de la calomnie. Vous 
penſez que de telles circonſtances ſont inſupporta- 
bles, et vous prefereriez la mort à un fi honteux 
exil: detrompez vous; Vignominie retombe ſur 
ceux qui perſẽcutent injuſtement, et non a fur celui 


qui 
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qui ſouſſre une injuſte perſecution ** recaleitrar . 
nndique tutus.” Suppoſez que Pate qui vous ban- 
nit vous declare attaque de maladie contagieuſe, 
tortu ou difforme ; cet acte expoſcrait les l&giſla- 
teurs au ridicule; lautre les rend infimes; mais ils ns 


peuvent, ni Yun ni l'autre, affecter l homme dont Ia 
conſcience eſt exempte des torts qu on lui impute, et 
qui jouit en mème tems d'un corps fain et bien fait. 
Aulieu d'un tel exil, voudriez vous, afin de vivre 
chez vous dans Vaiſance, contribuer a mèler da- 
vantage ces intérèts contraires, et n'accorder que 
le troiſiẽme rang à ceux de votre pays? conſentiriez 
vous avec Papparence de le preſerver de danger fans 
realits, à proftituer ſon pouvoir à ambition Etran+ 
gere, et ſous pretexte de payer ſes dettes, à verſer 
ſes treſors dans les coffres des plus vils' citoyens ? 
Si vous acc6dez à de fi viles conditions, ce n'eſt 
pas à vous que j'adreſſe mon diſcours, encore 
moins &tes vous Phomme avec lequel je ſerais en 
relation; et fi vous avez la force de les dedaigner, 
pourquoi vous plaindriez vous de Valternative ? 
Pexil d'un pays tel que le votre en pareilles cir- 
conſtances, eſt une veritable ſortie de priſon. Di- 
- ogene fut chafle du royaume de Pont pour cauſe 
de fauſſe monnoie, & Stratonicus penſait que la 
falſification pouvait n'avoir eu lieu qu' afin de ſe 
faire Exiler de Scriphos : mais vous avez cet avan- 
tage, que vous avez obtenu votre liberté en fai- 
fant votre devoir. | 


L'exil 
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L'exil, Avec tous ſes maux, eſt ſi loin de cauſer 
le mepris, que celui qui les brave, tandis qu'un fi 
grand nombre ſe laiſſe abattre, élève un troph&e à 
ſon honneur, ſur fa propre infortune ; car telle eſt 
la trempe de nos eſprits, que rien n excite autant 
notre admiration que l' homme intrepide au ſein 
du malheur. Une mort ignominieuſe eſt ſans 
contredit ce qu'il y a de plus affreux au monde; 
& cependant quel blaſphẽmateur pretendra diffa- 
mer la mort de Socrate; ce grand philoſophe, en 
entrant dans ſa priſon, conſerva la meme conte - 
nance avec laquelle il avait humilié les trente 
tyrans; ſa preſence en chaſſa l'ignominie; car 
ſe pouvait-il que Von appellit une priſon le lieu 

od ſe trouvait Socrate? Phocion fut men au ſupplice 
dans la meme ville; tous ceux qui rencontraient 
le triſte cortè ge baiſſaient les yeux, & touchés 
juſqu- au fonds du cœur, ils regrettaient moins 
homme innocent, que la juſtice elle · meme qui ſe 
trouvait condamnee dans ſa perſonne : {1 ſe trouva 
neammoins un eureux (car la nature, contre 
ſes lois ordinaires, produit quelquefois des monſ- 
tres) il ſe trouva quelqu'un qui lui cracha au vi- 
ſage, comme il paſſait; Phocion ſe frotta la joue, 
& ſe tournant vers le magiſtrat, il dit: prevenez 
cet homme d'etre moins groſſier a l'avenir. 


L'ignominie ne ſaurait donc avoir de priſe ſur 


la vertu, puiſque celle ci demeure la meme en 
toutes 


K 
toutes les circonſtances, & qu'el le commande le ni8. 
me reſpect. Nous vantons les hommes alors qu elle 


proſpere, & dans Vadverſite C eſt elle-m&me qui i 
devient objet de nos éloges; ſemblable aux 


temples des Dieux, elle eſt reſpectable juſque dans 


dans ſes ruines. D'après cela ne doit- on pas re · 


* 


garder comme une atteinte de folie, de diffèrer 


un ſeul inſtant à nous procurer les ſeules armes 


capables de nous defendre contre les attaques aux- 
quelles nous ſommes continuellement expoſes. 
Notre ſort quand nous tombons dans le malheur, 
depend de la maniere dont nous avons joui de la 
proſperite. Si nous nous ſommes adonnes de 
bonne heure a Vetude de la ſageſſe & à la pratique 
de la vertu, ces maux deviennent indifferens; mais 
fi nous avons agi à oppoſe, ils deviennent nẽceſ- 
ſaires. Dans le premier cas, ce ſont des maux, 
dans l'autre ce ſont des remedes à de plus grands 


maux encore. Zenon ſe rejouiſſait qu'un nau- 


frage Veut jettẽ ſur la cdte d'Athenes ; & ce fut I 

la perte de ſa fortune qu'il dut l'acquiſition qu'il 
fit de la vertu, de la ſageſſe, & de Vimmortalite, 
Il exiſte un air ſain & un air corrompu pour 


Feſprit, de meme que pour le corps. La proſpe- 


rite irrite ſouvent nos maladies chroniques, & ne 
nous laifſe d' eſpoir de remède que dans Vadverſite, 
En pareil cas, Vexil reſſemble a un changement 
d'air, & les maux que nous ſouffrons à de violens 
remedes 3 a des maladies inveterees. Ce 

qu' Anacharhs 
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qu'Anacharſis diſait du vin, peut Yappliquer à la 
proſperite z elle porte les trois germes de J'ivreſſe, 
du plaifir & du chagrin, Heureux fi ce, dernier 
peut guenr le mal que font les deux autres. 
Quand le chagrin manque à produire ſon effet, le 
cas eſt deſeſpers : c'eſt le dernier remède dont la 
providence indulgente fait uſage; & sil ne rẽuſſit 
pas, nous devons languir & mourir dans la miſere 
& le mepris. Pauvres creatures que nous ſommes! 
quand nous arrivera-t-il de ſavoir ſur quoi doivent 
porter & nos defirs & nos prieres ? Quand Lin- 
fortune en eſt l'objet, & que nous la craignons 
davantage, C'eſt alors qu'elle nous eſt nẽceſſaire; 
Ceſt pour cette raiſon que Pythagore defendit 3 
ſes diſciples de rien demander particulicrement à 
la divinite. La plus courte & la meilleure priere 
que nous puiſſions adreſſer à celui qui connait nos 
beſoins, & notre aveuglement dans nos demandes, 
eſt celle-ci *© ta volontè ſoit faite.” 


Ciceron dit en quelque enfroit de ſes ouvrages, 
que de meme que le bonheureſt objet de toute phi- 
loſophie, ainſi les diſputes parmi les philoſophes pro- 
viennent de leurs differentes notions ſur le ſouverain 
bien: accordez les ſur ce point, ils le ſeront ſur tout le 
reſte. L'6colede Zenon placait ce ſouverain bien dans 
la vertu en tout ſon jour, & portait le principe a l'extrè- 
me, hors de la nature & de la verite .L/eſprit d'op- 
poſition à une doctrine differente qui eut la grande 

vogue 
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vogue du tems de Zenon, cauſa peut-tre cet 
excès. Epicure faiſait conſiſter le ſouverain bien 
dans le plaifir. L'on ſe meprit à deſſein ou par 
hazard ſur ſon ſyſteme; ſes diſciples purent aider 
à corrompre {a doctrine; mais la rivalitè animiit ls 
diſpute: car à dire vrai, il Exiſte moins de diſſt- 
rence qu'on n'imagine entre le Stoiciſme expoſe 
raiſonablement en termes intelligibles, & le veri- 
table Epicuriſme, tel que ſon auteur Vayait congu; + 
la tranquillite d'un eſprit heureux ſelon l'un, & la 
volupte imperturbable ſuivant Vautre, ſe tiennent 
de pres; & je doute fort que le heros le plus r6- 
ſolu du Portique eut avec les principes de Zenon, 
ſouffert les douleurs de la pierre avec plus de 
courage & de patience que n' en eut Epicure ha 
pres les principes de fa propre philoſophie. Ce- 
pendant Ariſtots tint le milieu, ou sexpliqua 
mieux, en plagant le bonheur dans les avantages 
reunis de l'eſprit, du corps, & de la fortune. 
L'accord eſt parfait, mais il eſt certain que ces 
avantages ne peuvent aller de pair enfemble. 
Nous ſupportons bien mieux la privation du der- 
nier que des autres? & la pauvretẽ elle - mme 
que les hommes redoutent fi fort © per mare panpe- 
riem fugiens, per Saxa, per ignes ” eſt ſurement pre- 
ferable à la demence ou A la pierre, quoique Chry- 
ſippe penſat qu'il valait encore mieux vivre fou, 
que de ne point vivre du tout. Si donc l' xil en nous 
privant des avantages de la fortune, ne peut nous 
enle ver 
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enlever les avantages plus precieux de Vefprit & 
du corps, quand nous en jouiſſons, & gi] peut 
nous les rendre quand nous les avons perdus, il 
n'eſt alors qu'un bien petit malheur quand la 
raiſon nous gouverne ; & un Evenement fort heu- 
reux pour ceux qui ſont encore plongts dans les 
vices qui ruinent le corps & Veſprit. Il eſt à dé- 
ſirer pour les derniers, fans ètre à craindre pour 
perſonne. Si nous ſommes dans ce cas, ſecondons 
les deſſeins de la providence en notre faveur, & fi 
nous en avons manque les occaſions, ne laiffons 
pas du moins Echapper la dernière , nolis anus, 
currer hydropicus nous pouvons adoucir les maux 
qu'il eut dẽpendu de nous de prevenir ; & fi nous 
venons à bout de vaincre nos paſſions deſordonntes 
& nos habitudes vicieuſes, nous ſentirons nos cha- 
grins diminuer à proportion; toutes les approches 
de la vertu ſont conſolantes. Quel plaiſir homme 
qui fait ainſi calmer ſes peines, n prouvera· t · il pas 
en decouvrant que les maux qu'il attribuait à Pe- 
xi], ne provenaient que de ſa vanité & de fa folie, 
& qu'il $'&vanouiſſent avec elles; il verra que 
precedemment il reſſemblait au prince effemine, - 
qui ne pouvait boire d' autre eau que celle du 
fleuve de Choaſpe; ou bien à cette reine imbe- 
cille qui, dans l'une des tragedies d' Euripide, ſe 
plaignait amerement de n'avoir pas allume la tor- 
che nuptiale, & que la riviere d'Iſmène n'avait 
point donnè d' eau, lors des noces de ſon fils. De- 

Tome II. E couvrant 
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couvrant ſon premier état ſous ce point de vue 
ridicule, il employera tous ſes moyens pour en 
changer & parvenir à un autre auſſi oppoſe que 
poſſible au premier, & quand il aura reuſli, il ſera 
convaincu par la plus forte de toutes les preuves, 
par ſa propre experience, que ſes malheurs ve- 
naient de ſes vices & non de ſon Exil. - 

Si je ne craignais de paſſer pour outrer les 
choſes, je hazarderais d'expoſer les avantages de 
la fortune qui ſont dus à Vexil, & je les ferais 
comparer a ceux qu'il fait perdre. 11 en eſt un qui 
a £te neglige meme par les grands hommes & par 
les ſages. Demetrius de Phalere, après ſon expulſion 
d' Athènes, devint premier miniſtre du roi d' Egyp- 
te; & Themiſtocles regut un tel accueil a la Cour 
de Perſe, qu il diſait ſouvent que ſa fortune eut ẽtẽ 
perdue, Sil n'eut ẽtẽ ruinè: mais Demetrius ex- 
poſa par a faveur ſous le premier des Ptolemees, A 
une nouvelle diſgrace; à une nouvelle diſgrace ſous 
le ſecond ; & Themiſtocle qui avait ete le chef d'un 
peuple libre, devint le vaſſal du prince qu'il avait ſou- 
mis. Quel profit n'y a- t- il pas a ſaiſir le propre avan- 
tage de I'exil, & a vivre pour ſoi, lorſqu'on neſt 
pas oblige de vivre pour les autres? Similis, ca- 
pitaine de grande reputation ſous Trajan & 
Adrien, ayant obtenu la permiſſion de ſe retirer, 
paſla ſept ans dans fa retraite, & en mourant, il 


ordonna de mettre cette inſcription ſur ſa tombe : 
qu'il 


L xxxy ] 


qu'il avait paſſe pluſieurs annëes ſur la terre, mais 
qu'il n' en avait vecu que ſept. Si vous eres ſage, 
vos loiſirs ſeront dignement employes, & votre 


retraite ajoutera un nouveau luſtre à votre carac- 
tère. Imitez Thucydide en Thrace, ou Xéno- 


phon dans ſa petite ferme a Scillus. Dans une 
pareille retraite, vous pouvez gouter le repos, & 
vous aſſeoir ainſi qu'un des habitans d' Elis, qui 
jugeait aux jeux Olympiques, ſans y prendre part. 
Loin du fracas du monde, & ſpectateur preſque 
indifferent de ce qui s'y paſſe, ayant acquitte dans 
une vie publique, ce que vous deviez pour le 
tems actuel, cherchez de meme dans une vie 
privẽe à vous acquitter envers la poſterite, Ecri- 
vez ſans paſſion, ainſi que vous vivez. Etabliſſez 
votre reputation, comme votre bonheur, ſur les 
fondemens de la verite. Si vous manquez de , ta- 
lens, d'inclination, ou de materiaux pour un tel 
ouvrage, ne cedez cependant pas à la pareſſe. Ta- 
chez de copier d' après Iexemple de Scipion 3 
Linternum. Soyez en état de vous dire a vous 
meme, 
Innocuas amo delicias, dotamque quietem.” 

Les amuſemens de la campagne, & les medita- 
tions philoſophiques feront couler doucement vos 
jours; & fi Vindulgence des cieux vous accorde 
un ami tel que Lælius, rien ne manquera plus à 
votre bonheur. ; 
C 2 Ces 
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Ces reflexions peuvent aider à fortifier Peſprit 
contre Vexil, & les autres malheurs de la vie aux. 
quels chacun eſt interefſe 2 ſe preparer, parce 
qu'ils ſont communs à tous les hommes; je dis 
qu'ils leur ſont communs, parce que mème ceux 
qui leur Echappent, y ſont neammoins également 
expoſes. Les traits de Vinfortune demeurent tou- 
jours au niveau de nos tetes ; quelques uns portent 
juſqu'a nous, d'autres en nous effleurant, vont 
bleffer nos voiſins. Cherchons donc a acquerir 
Vegalite de caractère, & ſachons, ſans murmurer, 
payer à Phumanite le tribut que nous lui devons, 
L'hiver ramene les frimats, Vets ſes feux, & nous 
nous en reſſentons le double effet. L'intemperie 
de Pair nous derange & nous rend malades. Ici 
nous ſommes expoſes aux betes ſauvages ; la, nous 
avons à craindre des hommes plus feroces encore 
que les betes: & fi nous échappons à la malt» 
gnite & aux dangers de Vair, Peau nous prepare 
de nouveaux perils, le feu d'autres encore. II 
n'eſt pas en notre pouvoir de changer ce cours 
ordinaire des choſes; mais il depend de nous de 
donner a notre caractère ce degre d'elevation qui 
convient à des hommes ſages & vertueux, qui doit 
nous mettre en ẽtat de ſoutenir avec courage les 
evenemens de la vie, & nous aider à nous confor- 
mer aux loix de la nature qui gouverne le monde, 
ſon vaſte royaume, par de continuels changemens. 

8 Soumettons 
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Sournettons-nous à cet ordre; ſoyons perſuades 
que tout ce qui arrive devait arriver, & ne portons 
pas la folie juſqu'a nous plaindre de la nature. La 
meilleure reſolution que nous puiſſions prendre, 
eſt de ſouffrir ce que nous ne ſaurions changer, & 
de pourfuivre, ſans murmurer, la route que la 
providence, qui dirige toutes choſes, nous a tra- 
cee; car cen'eſt pas aſſeʒ de ſuivre, & ce n'eſt 
qu'un mauvais ſoldat qui fe plaint & marche avec 
repugnance. Nous devons recevoir les ordres 
gaiment & avec courage, fans chercher à quitter 
le poſte qui nous eſt afſigne, dans cette diſpoſition 
de choſes dont nos ſouffrances mE&mes ſont une 
partie nẽceſſaire. Adreſſons nous à Dieu qui 
gouverne tout, comme fit Cleanthe dans ces vers 
admirables, qui perdent leur grace & leur Energie 
dans la traduction. 


Grand Dieu! pere de la nature 
Toi qui regles tout ici bas, 
Daignes m'obſerver, ſans murmure 
Et rẽſignẽ, portant mes pas 
Oh ta volonte me commande. 
Que l'on rẽſiſte, ou qu'on ſe rende, 
Le fort entraine également; 

La plainte aggrave le tourment 
Contre le mal qui nous accable ; 
Tenir ferme & vivre innocens, 
C'eſt roffrir le plus agreable, 

Le plus pur de tous les encens. 


co {do 3 & 1 notre maniers 
d'agir. La reſignation à la yolont de Dieu eſt la 
vrnie grandeur d'ame ; mais le ſigne certain d'un 
eſprit bas & puſillanime, eſt de lutteg contre elle, 
de cenſurer Vordre de la providence, &, tandig 
que nous devrions corriger notre conduite, de 
vouloir reformer celle du maitre de tout. | 


OBSERVATIONS 


D'un Officier General Frangais ſur les derniers Mouve- 
mens de I' Armee du Duc de BRUNSWICK. 


OUR pen que Von examine avec attention les cartes de 

France par Caſſini, et qu'on ſuive les operations de M. le 

Duc de Brunſwick, meme dans les relations Jacobites, on obſer- 
vera facilement. 


19, Que Varmce imperiale aux ordres FR General Clairfayt 


n'a pas _ 5 
29. Que les operations militaires en Flandres ſe ſont conti- 
nuees avec chaleur et fans interruption. | 


30. Que le mouvement retrogade de M. le Duc de Brunſ- 
wick ne peut avoir eu pour objet que de changer ſa poſition mal- 
ſain de Vouzier que pour reprendre celle de Grandpre et fe con- 
certer avec les Generaux de Flandres. 


49. Que les communications de Dumourier avec la Flandres 
ſont toujours interrompues par les voies les plus courtes. 


55. Que M. le Duc de Brunſwick en fe.ynant de fe laiſſer 
pourſuivre n'a pour objet que d'engager Dumourier a avancer, 
et de lui couper enſuite par une manceuvre tres ſimple la retraite 
ſur Paris, en Venveloppant par les deux armées Autrichiennes de 
Hohenlohe, et de Clairfayt, ſur ſes ailes. 


On eſpere que ces reflexions calmeront les amis de la France 
et de I'humanite qui dans leur deſeſpoir, vont d&ja criant: 


Que tout I'empire a fui devant Carra. 
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